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DANS LES SCIENCES ET LES ARTS. 
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ET DES 



MÉDAILLES 



QUI CONSACRENT LEUR SOUVENIR, 



PAR 



Doctear en médecine et en chirargie, Professeur agrégé à la Facallé de Médecine 
de l'Université de Gand, chirargien de rn^pital civil, membre fondateur 
de la Société de Médecine, membre da Comité central de vaccine de la même 
ville, correspondant de la Société de Médecine de Berlin, du Cercle médical 
de Montpellier, etc. 
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GAND, 

IMPRIMERIE ET LITHOGRAPHIE DE LÉONARD HEBBELYNCK, 

rue des Peignes, G. 



1859. 
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CVti ans homme* célèbres qoe noo» defooi les 
«léoosfertes et les eonquètes sor tous les règne* de 
la nature. Ce lont eux qui ont paisionné les peu- 
ples pour les sciences, les lettres et les arts, qui 
ont contribué â organiser un nouvel ordre moral 
dans les sociétés bumaines et i rendre aux peuples 
leurs droits et lenr dignité perdus. 



L'étude de Tbistoire de la civilisation offre un 
attrait séduisant et un noble délassement aux esprits 
sérieux. A cette étude se rattacbe celle des bommes 
célèbres. La mémoire de la plupart d*entre eux a été 
consacrée par des médailles. 

Depuis tantôt quinze ans je me suis occupé de les 
recueillir et» dans mes moments de loisir, je les ai 
décrites. 

C'est cette œuvre que je livre à Timpression. J'ai 
suivi Tordre alpbabétique des noms. Si j'ai relevé 
quelques erreurs de date relatives aux époques de 
naissance et de décès des illustrations, j'en ai indiqué 
d'autres que portaient quelques-unes de mes médailles 
et qui n étaient pas conformes à la vérité bistorique. 
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F ^ i mwâ romnge de feu le professeur 

1'^ ^iwft h kdle ooUectioD, acquise par 

:s ^ 1% Bn «I» ffywse» bit actuellement partie du 
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IkuNim <t JTiHi grand nombre d'autres 
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L^MUft-Mik^ ^ «i jarte que Je» person- 

iUsm^jM^ iaos les^ sciences et les 
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mistes , les minéralogistes , les astronomes » quelques 
philosophes, des littérateurs et peintres émérites, 
trouvent leur place dans ce recueil. Leur nombre 
s'élève à 677, représentés par près de 1200 médailles. 

Une partie intéressante de ma collection est celle 
qui comprend les jetons des doyens de Tancienne 
Faculté de Médecine de Paris. On ne sait pas au juste 
répoque où la Faculté commença à les faire frapper. 
Hazon (i) croit que ce fut sous le décanat de Guillaume 
Duval; cependant le cabinet des médailles de la Biblio- 
thèque impériale de Paris possède deux jetons plus an- 
ciens : ceux de Philippe Hardouin et de Simon Bazin, 
avec la date de iGSS, sur l'un et sur l'autre. 

Comme ces jetons portent le nom du doyen, l'année 
de son décanat et les armoiries de la Faculté, on doit 
les considérer comme des pièces commémoratives, qui 
servirent, dans le principe, de marque de reconnais- 
sance de la part du doyen pour le bienveillant concours 
qu'il avait rencontré dans Texercice de ses fonctions. 
Plus tard, sur quelques-uns, on indiqua l'événement le 
plus important du décanat. Sur d'autres, on Gt graver, 
au lieu de la tête du doyen, celle du personnage qui 



(I j J. A. Hazoii, Ao/ice des hommes les plus célèbres de la Faculté de médecine 
en l'Université de Paris depuis 1110, jusqu'en 1750. Paris, 1778, in-i», p. 105. 
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avait rendu des services signalés à la Faculté. C'est ainsi 
que les doyens Claude Bei^er et François Vernage» 
au lieu de faire représenter leur effigie sur les jetons 
do leur décanat, y firent graver celle de Fagon, pre- 
mier médecin de Louis XIV, en reconnaissance de 
Tappui qu'il avait donné à la Faculté, à une époque où 
son existence était fortement compromise. 

Les jetons, jusqu'à Guy Patin, représentaient d'un 
côté les armoiries du doyen, de l'autre, celles de la 
Faculté. Il est le premier qui fit graver son effigie sur 
Tune des faces, et sur l'autre le blason de la Faculté. 
Cet exemple ne fut imité que plus tard (douze ans 
après), par Antoine Morand, car les jetons des cinq 
doyens, qui se succédèrent après Guy Patin, ne diffé- 
raient aucunement des anciens; ce qui prouve, con- 
trairement à l'opinion de Hazon (i), que l'innovation, 
proposée par Guy Patin, ne fut pas adoptée de prime 
abord. 

Les jetons de ces personnages sont très-rares; Ru- 
dolphi n'en connaissait que quarante*trois, qu'il attri- 
bue à trente-trois doyens. J'en décris quatre-vingt-neuf 
qui se rapportent à soixante présidents de cette mé- 
morable Faculté. 



(1) Oav. ciUi, p. 115. 
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La Bibliothèque impériale de Paris en possède une 
belle suite, à commencer de Philippe Hardouin jus- 
qu'à Edmond-Claude Bourru, donl le dernier jeton 
porte la date historique de 1790. Il est à regretter 
qu'il y manque celui du décanat de Pierre Perreau (i). 
De ces pièces, jusqu'à Sallin, il y a des exemplaires 
en or, en aident ou en cuivre, tous à fleur de coin. 

Les recherches que j'ai faites m'ont permis de re- 
dresser quelques erreurs échappées à l'honorable pro- 
fesseur de Berlin, concernant quelques-uns de ces 
doyens. On les trouvera aux articles Baron, Chomel, 
Dieuxivoye, etc. 

Je consacre une large part aux hommes remarqua- 
bles de la Belgique. J'ai donné sur quelques-uns d'en- 
tre eux des détails qu'on chercherait en vain dans les 
ouvrages biographiques contemporains. Plusieurs mé- 



(!) Le Magasin ptUoresque^ années 1857-58, a donné ane notice sar les 
jetons des doyens, qui figurent an Cabinet impérial des Médailles à Paris; mais 
il a omis ceox de Denys Puylon et de Henri Maiyen, et a remplacé le jeton de 
La Garanne, par celai de Reneanme : « Dans la liste publiée par M. Sabatier, 
dit-il, son nom manque et a été remplacé par celui de La Garanne. II y a lu 
erreur vraisemblablement. » Nous croyons devoir faire observer que M. Sabatier 
n*a pas commis d^ornor, puisque le doyen dont parle cette revue, s'appelle 
Michel Reneanme de La Garanne. Remarquons encore qu'au lieu de Philippe 
Uuquet, p. 87, Mag. put,, il faut lire Hecquet, qui est le véritable nom de ce 
doyen. 
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dailles, dues au burin élégant de notre habile graveur, 
M'Cb. Ongbena, reproduisent avec bonheur les traits 
d*un grand nombre de notabilités scientifiques de no- 
tre pays, d'après des portraits authentiques très-res- 
semblants, et d'autres religieusement conservés dans 
les familles. 

Ainsi, à côté des imposantes figures des Vésale, des 
Mercator, des Stévin, des Dodonné, des Van Helmont, 
des Palfyn, des Rega, des Verheyen, des Van den 
Spiegel, des Quickelberg, des Ortelius, des L'Escluse, 
des BosBECQ, etc., viennent se dessiner celles de Van 
Hende, Dehanet, Van Bayeghem, Verviers, Ansuux, 
Wauters, Van Mons, Van Lokeren, Kluysrens, Cor- 

NELISSEN, Van ToERS, VeRBEECR, CUNIER, QUETELET, GuiS- 

LAiN, Burggraeve, Rogier, Seutin, Vleminckx, Wil- 
LEMS, etc. Ces hommes éminents représentent pour 
ainsi dire une grande famille de savants belges. Les 
travaux des uns ont été médités, approfondis et fé- 
condés par les autres, et c'est grâce à eux et à leurs 
successeurs, que la Belgique peut revendiquer sa part 
de gloire dans le mouvement scientiGque de l'Europe. 
Ce livre présente donc un ensemble curieux et utile; 
il sera lu avec intérêt et pourra être consulté avec fruit. 



ABANO oa APONO (Pierre d'), sarnommé le Conciliateur, 
naquit vers 1280, à quatre milles de Padoae, au village dont 
il porte le nom. L*amour des sciences le força de quitter Tlla- 
lie, on, à cette époque, elles étaient fort négligées. Il se rendit 
en Grèce, et passa à Constantinople pour s*y instruire dans la 
langue grecque. Il vint ensuite à Paris, où il s'appliqua pen- 
dant quelques années à la philosophie, aux mathématiques et 
à la médecine. Il s*y fit recevoir docteur en sciences. L*uni- 
versité de Padoue, qui n'avait point encore de professeur en 
médecine alors, lui offrit cette chaire, que d'Apono remplit 
avec éclat. Sa réputation et ses succès lui suscitèrent des 
envieux. L*étendue de ses connaissances le fit regarder 
comme le plus grand magicien de son temps. Ses ennemis, 
parmi lesquels, nous le disons avec regret, se trouvait un 
médecin, nommé Pierre de Reggio, le dénoncèrent, en 1306, 
à rinquisitlon comme coupable d'hérésie et de nécromancie. 
D'Apono, protégé par quelques personnages éclairés et puis- 
sants, se tira heureusement de cette première affaire. En 1 31 5, 
ses détracteurs revinrent à la charge. Les inquisiteurs repri- 
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rent encore cette accusation. Mais Pierre d*Apono mourut 
en 1316, selon Dezeimeris et d'autres» en 1315, d'après Ru- 
dolphi, et fut enterré solennellement dans Téglise de Saint- 
Antoine, à Padoue. Le saint tribunal continua néanmoins ses 
poursuites; il le condamna, et ordonna, sous peine d'excom- 
munication, aux magistrats de Padoue de déterrer le corps 
d'Apono et de le faire brûler publiquement (i). 

La ville de Padoue, qui considérait les médecins célèbres 
comme les grands hommes de l'antiquité, a fait placer le buste 
d'Apono sur la porte du palais, entre ceux de Tite Live et de 
Julius Paulus (9). Depuis, Frédéric, duc d'Urbin, fit élever 
une statue à ce savant, dont le mérite et les profondes con- 
naissances furent les seuls crimes. En effet, il passait pour 
un prodige de science. Une chose contribua surtout à donner 
de lui une haute idée, ce fut son savoir en astrologie, science à 
laquelle il s'était appliqué d'une manière particulière, comme 
le prouvent ses nombreux écrits. On pouvait autrefois s'en 
convaincre encore mieux par plus de quatre cents figures 
astrologiques qu'il fit peindre, en 1313, sur la voûte de la 
salle publique de l'université à Padoue; elles ont été détruites 
par le feu en 1420, et repeintes depuis par Giusto (s). 



(1) Ce qai n'eut point lien; son corps avait été transporté sccrèlement, la 
yeille de rexécation de la sentence, dans ane antre église, celle de Saint-Pierre, 
où il fut mis dans un tombeau, près de la porte d'entrée. Malgré cela, et au 
défaut de son corps, on brûla son effigie au milieu de la place publique de 
Padoue. 

(2) Hazor, ouvr. cité, p. 1 1 . 

(3) Parmi ses ouvrages, on distingue surtout ; Conciliaior difftrentiarum phi- 
lêsophorum ei prœcipue medieorum. — De venent* eorumque rtmtdiit liber, — 
Deemonet pkyiiognomieœ, - Quœitionei de febribut. — Ceomantia. 
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Médaille très-grossière, coulée en bronze, de 4 i/a cenlimè- 
tres, que Moehseu fit faire. 

Avers. Le busie. Inscriplion : pbtrus de abano pat(avinus). 
Revers. La Sagesse et la Médecine se donnant la main. 

InSCr. CONCORDl foederb (i). 

ACREL (Olaus), naquit près de Stockholm, le 26 novem- 
bre 1717. Il reçut d'abord quelques notions préliminaires 
d*un précepteur particulier, et, dès Page de sept ans, il fut 
envoyé à Upsal pour continuer ses études. Un goût décidé 
le porta vers Tétude de Tbistoire naturelle et de la médecine. 
Après être resté neuf ans à Upsal, il se rendit à Stockholm, 
dans rintention de joindre Tétude de la chirurgie à celle de la 
médecine. Lorsque la guerre éclata, en 1741, entre la Suède 
et la Russie, Acrel partit pour visiter les pays étrangers; il 
traversa le Danemarck, alla à Hambourg, s'arrêta à Gœttin- 
gue, où il suivit les leçons de Richter, de Haller et de Rœde- 
rer, passa ensuite à Strasbourg, où il séjourna, pendant huit 
mois; puis il parcourut la Suisse, le Piémont, la Lombardie, 
visita Grenoble, Lyon, Besançon, et revint enfin à Stras- 
bourg. Il arriva à Paris, au mois de novembre 1742, et y 
partagea son temps entre Tétude dans les écoles et la pratique 
dans les hôpitaux. En 1743 et 1744, il servit dans les armées 
françaises en qualité de chirurgien; mais peu fait aux fatigues 
des camps, il demanda et obtint sa retraite, et habita d'abord 



(1) J. C. W. BloEBsen, Betchreibung einer Btrliniichen MedaiUentammlunfft die 
vorxûglieh auê Gedàchlnistmûnzen berûhmter àrzte beiteht. 1 Theil. Berlin, 1773, 
A pi. — Betehreibung u. t. to. nebtt einer Geichiehte der Wittentchaflen in der 
Mark Brandenburg. 2TbeiI. Berlin und Leipzig, 1781, l pi., 2« partie, pp. 423 
et 576, pi. 3, fig. 3. 
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Strasbourg. Après quelques mois de séjour en cette ville, il 
en partit, traversa la Hollande, et revint à Stockholm. Il subit 
bientôt après les examens d'usage, et fut admis au nombre 
des membres de la société de chirurgie du royaume de Suède. 
En 1746, il fut agrégé à TAcadémie des Sciences de Stock- 
holm, et honoré de la présidence de cette compagnie en 1750 
et en 1767. L'Académie royale de chirurgie de Paris lui 
accorda, en 1750, le titre d'associé étranger. En 1751, il fut 
nommé chirurgien du régiment de la noblesse; en 1752, 
professeur en chirurgie, et premier chirurgien du lazaret de 
Stockholm. En 1764, il devint membre de la commission 
royale de santé, directeur général de tous les hôpitaux de 
Suède. La Faculté de médecine d'Upsal lui conféra les hon- 
neurs du doctorat, et il fut agrégé au collège royal des méde- 
cins de Stockholm. Le roi lui accorda des titres de noblesse, 
le fit d'abord chevalier, puis commandeur de l'ordre de Wasa. 
Acrel mourut en 1807 (i). 

Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste. Inscr. o ab acrbl equu. aur. PRiCF. nosodoch. 
suEC. A l'exergue : g. l(iunberger). 

R. SOCIO SALUTARIS SCIENT. LAUDIBUS PRi£GLARO DE PATRIA ET 
CIVIBUS OPTIME MERITO ACAD. R. SCIBNTIAR. STOC&HOLMIENS.1781 (s). 



(1) II publia quelques écrits sur les plaies, sur les maladies connées, sur 
ropératioD du trépan el la cataracte, sur la fistule à Taons, et nn discours sur 
les avantages de la promptitude dans Texécution des opérations chirurgicales. 

(2) Cpb. W. Lodeckb's AUgemeinet tchweditehet GeUhrtamkeiti'ArehiVf 7 Thle. 
Leipiig, 1789-1793, in-S*, 7» par\|e, p. 22. — J. Fa. SACKLéii, Sveriget Làkare- 
ffutoritn. Fôrtta afdtlningen, Nykôping, 1822, in-8». — Awora, Afdelningen 
firra Hàflet, Ibid., «823, in-8«. — Sehari, HàfttU <82i, in-8», p. 876. 
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ADAMOLI (Pierre), bibliophile, aniiquaire et naturaliste 
éclairé, naquit à Lyon le 5 août 1707, et mourut le K juia 
1 769, à rage de soixante-deux ans (i). 

Médaille, en bronze, de 5 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : duvivier f. Inscription : 

LUDOVICCS XV REX CHRlSTIAlflSSlMUS. 

R. Des armoiries. Inscr. nisTORiiS naturalis incremento. 
Exergue : petrus adamoli de patria bene merit. proem. inst. 
1769. 

ADET (Pierre-Aoguste), né en 1763, envoyé de la repu- 
blique française à Genève, remplit plusieurs fonctions impor- 
tantes et s*adonna ensuite aux loisirs de la littérature. Il publia 
quelques écrits touchant la chimie. 

Deux médailles. 

La première de i i/e centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : 1794. Inscr. p. aug. 

ADET résidant DE LA RÉP. FRANC. PRÉS DE LA R. DE GENÈVE. 

R. Une petite couronne de chêne. Inscr. elle en présage 
D*AiJTRES. En-dessous : p(ierre) f(évrier) (a). 
La seconde du même module. 
A. Le même que celui de la première. 



(1) U légoa sa collection de manoscrils, de livres et de médailles à rAcadémie 
royale des Sciences et des Arts de Lyon, soos la condition d'en permettre Taccès 
an poblic une fois par semaine, et de n'en cooGer la direction qa'à on acadé- 
micien, père de famille, s'il est possible, mais jamais, ajoote-t-il, à on moine, 
membre d'one congrégation, ni k on libraire qoi yiendrait altérer son legs, en 
le mélangeant de livres sans valeor et sans otilité, qo'on nomme booqoins. 

(3) Michel Hcriiir, HUloirt métallique dt la Révolution françaite, Paris, 1826, 
in-i«pl.,n«6i7, pi. 64. 
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AFFOftTl ^FftAfKxi» i, dodear réfEtf de la Faahé de 
wéâmyt de Pam, a derini Je étmm m Mvvmkrt 1708. 
Le jeun de oe dorci se troirve dsK le fdhiaft des aé- 

dnilie» de la bibliothèque impértiJe de Paris (t). 

AF/KLILS (Piuoii hjj né es I7M, ÔBÎMit professear 
de médecine (béoriqoe et pratique à l'psal, preaier Bcdeein 
do roi de Suède et dêDoré de Forirt de ITtoile polairp, etc. 

Médaille, eu arfent, de 3 1 1 oesiiiuèlres. 

A. Le busle, soos lequel : l. f. l. et rëtoile polaire. luscr. 

KTBCS TOX AFZEUCS ABCHIim. 

K. Vn f/éùie debout sur oo crocodile dirige la tète do mon- 
stre avec le bètoo d'Escolape. luscript. paroiJCTi acdada. 
Eiergue : ixspecToai meritissiio stcd. icte^tcs fexxica. cps. 
1821 (z). 

ALIŒKT (Charles), praticien français contemporain. 
Médaillon, en plomb, de I i/s centimètre. 
A. Le buste à gauche. 'Inscr. en. albert, docteur. 
R. Lne couronne de laurier contenant les mots : Médecine, 
Botanique, Chimie. Inscr. récoupe^se .nationale. 

ALBERTI (Salomon), professeur de physique et ensuite de 
médecine à l'université de Wittemberg et premier médecin de 

(!) M. Hessii», ouvr. cite, n« Ci8. 

(2j Magatin pilloretque, année 1858, p. 87. 

(3) Sacilé», ouvr. cité, p. jC9. 
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rÉIecteur de Saxe, naquit à Nuremberg en 1!$40 et mourut 
a Dresde le 29 mars 1600. 

Albert! occupa un rang honorable parmi les anatomistes 
dont les travaux élargirent le champ de la science. Selon 
Haller, il donna la première figure de la valvule du colon; il 
fit dessiner quelques valvules veineuses, et perfectionna la 
connaissance de Tanatomie des conduits des larmes. Il a décrit 
avec beaucoup de précision, dit Portai, les osselets du crâne, 
dont quelques auteurs peu instruits attribuent la découverte à 
Wormius. Ses recherches sur le cerveau, sur les sinus de la 
dure-mère,*etc., sont intéressantes; sa description de Toreille 
est fort détaillée. 

Le musée royal de Berlin possède une médaille, en argent, 
de 3 i/s centimèlres, dont voici la description : 

A. Le buste de face. Inscr. salomonis alberti doc. chu. s. 

LEIBARTZS. iCTA. 56. 

R. Le buste de son épouse, aussi de face. Inscr. ursula 

BEURIN. D. SALOMO. ALBERTI UXOR. iCTA. 49. 

Cette médaille se trouve décrite et gravée dans Fouvrage 
de Mœhsen (i). Elle parait être due au burin de Tobie West, 
d'après le catalogue manuscrit de la collection des médailles 
de rillustre de Puttlitz. 

Il en existe encore une autre, uniface et présentant le buste 
avec rinscription suivante : salomon albertus doct. churf. 

SACHS. LEIBARTZ. 

Kundmann (s) et Mœhsen (s) citent, d'après le catalogue de 



(1) Ouvr. cité, vol. 1, p. 25. 

(2) J. Cbr. Kdrdhanh, Die Heituuchungen Gotles in Zom und Cnade Ober da$ 
Herzogthum SehUsien, Nebtt einem Verzeiehnits von GeUhrten in Mûnzen (70 
Seiten, 914 Nummem). Leipiig, 1742, iD-4s n» 10. 

(3) OoTr. cité, p. 30. 
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Dresde, âne nédaille, qui m dilire pr o b i h ica c a t de h pré- 
cédente que pr rînscriplioD. 

ALDROVANDI (l lys»), célèbre ulvalisie, nqvil i Bo- 
logne Ters 1595 et moonil en 1605. On a de lu nne bistoire 
mlnrdle en treiie Tolomes in-folio» doni il ne pnblin «pie les 
fnalre premiers. Le sénil de Bologne fil nchever in pnblien- 
lion des nenf antres. Son portrait, pani par le Titien, se 
lnMiY« aduellenient à Vienne. 

Denx Bêdailles. 

La pmnière, uniface, de 5 centimètres, offre le boste n 
droite aiee Finscriplion : nrssis AumoTisncs m. nom (i). 

L'antre, en brome, de l centimètres. 

A. Le bnste, sons leqnel : KcmiEm r. Inscr. clysscs Aumo- 
TjL\ncs. 

R. !UTr$ ncHtiKiiJiL m ix&ua, jlx. I5i7, onor 1605. — Séries 
nnmi$matici nniTersalis Tîroram illnstrinm. 1833. Dwnnd 
edidit .2\ 




!*»^ ji-v»: Taà . Tmm K, f^ 44!. K <i>. ir» * 

et {«MCT^vi^^ «H^ M ^ ^'«k'WcÀr i«Tif tt -mas»!* nuraeèm&îf» fr, à iyf»> 
l4<» MAr«r*f ^ U Mtcv^rtJVr oà^^i^t et U S^Afntràïif »ràcjilr« ynt ta IS>4± 



M f« ■.'««««tM\ ^ .Nti7«M. nm.-v r*^ I ««il. a»-!*. 
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ALEMBERT (Jean Le Rond d'), fut run des hommes les 
plus célèbres du XVIII* siècle. Né à Paris le 16 novembre 
1717, il auDonça de bouoe heure uue grande facilité et de 
TapplicalioD. Il s*adonna spécialement aux mathématiques et 
présenta à TAcadémiedes Sciences, en 1739 et en 1740, deux 
mémoires, Tun sur le mouvement des corps à travers un 
fluide, Tautre sur le calcul intégral. La savante compagnie le 
récompensa noblement en Fassociant à ses travaux, en 1741. 
Il publia, deux années après, son principal ouvrage, le traité 
de dynamique, où, par un principe qui porte son nom, il a 
donné une méthode générale pour appliqner le calcul aux 
problèmes relatifs au mouvement des corps. En 1742 parut 
la première édition de son traité des fluides, faisant suite au 
précédent. En 1746, l'Académie de Berlin couronna son mé- 
moire sur la théorie des vents, où se trouve le germe de Tap- 
plication rigoureuse de l'analyse au mouvement des fluides. 
Cette célèbre association Tadopta par acclamation au nombre 
de ses membres. D'Alembert lui adressa plusieurs travaux, 
parmi lesquels ceux sur l'analyse pure et sur les cordes vi- 
brantes ont particulièrement contribué aux progrès de la 
science. Ce dernier a fixé Fattenlion des géomètres sur le 
calcul intégral aux différentielles partielles, dont Euler ne 
s'était occupé que superficiellement et sans en faire aucune 
application. Notre savant prenait en même temps part aux 
recherches qui ont complété les découvertes de Newton sur 
le mouvement des corps célestes, et achevé de changer en théo- 
rie ce qu'on n'avait d'abord appelé qu'un système. Pendant 
qu'Euler et Clairaut s'en occupaient, il remit, dès 1747, à 
l'Académie des Sciences, une solution du problème des trois 
corps, problème dont le but est de déterminer les dérange- 
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ments qae les attractions réciproques des planètes causent 
dans le mouvement elliptique qu'elles exécuteraieut autour do 
soleil, si elles n'obéissaient qu'à leur pesanteur vers cet astre. 
D'Alembert suivit ces travaux avec assiduité pendant plu- 
sieurs années; ils produisirent l'ouvrage ayant pour titre : 
Recherches sur différents points important^i du système du 
monde; le premier volume parut en 1754, et le troisième 
eu 1 756. Les Recherches sur la précision des équinoxes, pu- 
bliées en 1749, contiennent la première application de l'ana- 
lyse à la détermination générale du mouvement de rotation 
d'un corps de figure quelconque, et font époque dans la dy- 
namique aussi bien que dans l'astronomie physique. L'essai 
sur la résistance des fluides fut envoyé en réponse à la ques- 
tion proposée, en 1750, par l'Académie de Berlin; mais cette 
question ayant été remise, d'Alembert retira sa pièce et la 
publia. Ces différents travaux n'ont occupé qu'environ quinze 
années de la vie de d'Alembert, qui acheva de fournir cette 
carrière brillante par de nombreux mémoires, insérés, pour 
la plupart, dans ses huit volumes d'opuscules. 

Après avoir considéré d'Alembert comme mathématicien, 
nous pourrions encore parler de ses qualités littéraires, citer 
son discours préliminaire de l'Encyclopédie, discours qui de- 
meurera le modèle du style dont il faut écrire sur les sciences 
pour unir la dignité à la précision, et dans lequel il présenta 
la quintessence des connaissances mathématiques, philoso- 
phiques et littéraires qu'on avait acquises jusque là sur ces 
divers sujets; nous pourrions citer de cet immense recueil la 
partie mathématique, qu'il rédigea, et dont plusieurs articles 
sont remarquables par une énonciation précise, une discus- 
sion approfondie et souvent une solution très-heureuse de 
quelque diflicullé métaphysique de cette science. 
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Chérissant rindépeodaDce, il évitait la société des grands, 
des gens en place, et ne recherchait que celle où il pouvait 
se livrer à toute la gaité et la franchise de son caraclère, qui 
prenait quelquefois une légère teinte de causticité. D*Alem- 
bert avait de la malice dans Tesprit et de la bonté dans le 
cœur, dit la Harpe, qui, d'ailleurs, lui accorde dans la litté- 
rature, un rang très-distingué. On ne connaît de discussions 
littéraires de lui, que celle qu'il eut avec J. J. Rousseau, à 
propos de Farticle consacré à la ville de Genève, dans TEn- 
cyclopédie. Quant aux disputes, il s'y refusait, et se réfugiait 
alors, disait- il, dans sa chère géométrie. Cette modération 
était en lui le fruit de la réflexion, car ses vivacités allaient 
quelquefois jusqu'à l'emportement; mais il les réparait aus- 
sitôt, lors même qu'elles lui étaient arrachées par les longues 
souffrances qui terminèrent sa vie. Il mourut de la pierre, 
sans s'être fait opérer, à l'âge de soixante-six ans, le 29 oc- 
tobre 1783. 

Deux médailles. 

La première, en bronze, de 6 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : n. gatteaux f. 1785. 
Inscr. J. d'alembert. 

R. Une couronne de lauriers, contenant ces mots : a l'im- 
mortalité. 

La seconde, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : depaulis f. Insc. jean le rond, 
d'alembert. 

R. NÉ A PARIS EN 1717. MORT EN 1783. Galerie métallique 
des grands hommes français. 1824. 

ALLEAUME (Jacques-Louis), né à Paris, docteur régent 
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4e la Faesiféde médeeiie de Paris, eo fol ie doyen ea 1774 el 
ea 1775 (i). 

f>eox jeloai« 

Le premier, en bronze argenté, de 3 s/i centimètres. 

A. Le buste k droite, sons lequel : a. ninriv. Inscr. jac. 
ivOs AUCAoae« fabis. fac* hed* p. decah. 

R« A droite, des mines et les lettres d. v.; à gaache, on 
génie debout, appuyant le bâton d'Esculape sur la base d*un 
édifice, fnsc. tuto do.iec auguste. Exergue : vet. juris schola 
MRDfcon. nKFUo. 177S. 

f^ second, en bronze, offre les diamètre et avers du pre- 
mier. 

n. Les armoiries d'Alleaume. Exergue : 1774-1775. 

ALSTROEMKR (Jonas), membre de TAcadémie des Scien- 
ces do Suède, chevalier de Tordre de FÉtoile polaire, naquit 
ù AliiigsQs en Suède dans Tannée 1665 et mourut en 1761. 
Le commerce de sa patrie lui eut les plus grandes obligations. 
Eu effet, améliorer Téducation des bêles à laine, en se pro- 
curant d'exccllcnles races de moulons, et même des béliers 
d'Angora, cultiver des planles propres à la teinture, intro- 
duire Tusnge des pommes do terre, établir des raffineries de 
sucrf . oonlribuer à la fondation de la compagnie du Levant et 
de celle des Indes orientales, tels furent les principaux objets 
de ses soins. En 1718, vingt ans après sa mort, le commerce 
suiMoi:! lit plaiH'r dans la bourse de Stockholm son buste avec 



\\\ l.fi «^)^iM|tt« l^K^r«(«hb)W!k ^ut j Al v\Hi>allf>, no dî$4roi p*:» an mot de 
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cette inscriptioD : Jon. Alstrœmer, ariium fabrilium in patriâ 
instaurator (i). 

Trois médailles. 

La première et la deuxième sont décrites dans Touvrage 
de Berch (9). Les voici : 

La première. 

A* llfWIGT H. C* R. OCH. RIDDARBN JON. ALSTROEMER, SDENS&E 
HANDASLAGDARS OTRÔTTADE FOSTERVADER AF ETT TAE&SAMT ASYNA 
WITTNE. CARL GUSTAF TESSIN. 1753 (s). 

R. Araignée tissant sa toile. Inscr. til. uembygdens fôr- 

DEHL (4). 

La deaxième : 

A. Le buste. Inscr. jon. alstrœmer consil. cghu. et equ. 

ACR. 

R. Armoiries de TAcadémie des Sciences de Suède. 
La troisième, en argent, de 3 i/a centimètres. 



(1) RuDOLPBi, en parlant de cet économiste intelligent, avance qae Linné 
donna le nom d^Alstroemer à une plante nooYelIement découverte. Les recher- 
ches que f ai faites à ce sujet me font douter si cet honneur revient à Jouas .* 
f ai tout lien de supposer, an contraire, que Linné accorda celte distinction à 
Claude, Tatné des quatre Bis de Jouas, né en 1736 et mort en 179i, et qui fut 
an élève très-distingué du célèbre botaniste suédois. Ce fut même à Toccasion 
d'une espèce de plante que Claude Alstroemer avait découverte et adressée à 
nilnstre Linné, que celui-ci s'empressa de lui donner ce nom. 

(2) Cabl Reirb. Bersb, Buhifning ôfvtr Suentka Mynt och kongL Skade- 
ptnningar. Upsala, 1773, in-i». — Coos. Silfvbrstolpb, p. 354, n»* 108 et 109. 
La seconde médaille fut frappée par l'Académie en llionneur de son décanat. 

(3) Littéralement : A Jonas Alstroemer, conseiller de commerce et chevalier; 
4 reztenseur infatigable des fabricats suédois, avec la plus vive reconnaissance 
le témoin oculaire C. G. Tessin. 

(4) Littéralement : à l'avantage de notre pays. 
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A. Le buste, soas lequel : lidngberger. Insc. jon. alstroe- 

MER COIfSIL. COMX. ET EQU. ADR. 

R. Pan assis dans une vallée agréable. Inscr. curât oves 
oviuMQUR MAGiSTROs. Exergue : senior meritiss. agad. r. se. 
su. (i). 

ANDERSON (Jean), consul à Hambourg, naquit dans celte 
ville le 14 mars 1674 et mourut le 3 mai 1743, âgé de 
soixante-neuf ans. 

Parmi ses écrits, celui qui Ta fait connaître comme natu- 
raliste, a pour titre : Retiseignements sur rislande, le Groen- 
land et le détroit de Davis, ouvrage dans lequel on trouve de 
curieux détails sur les mœurs des animaux de cette contrée. 

Deux médailles, de 3 centimètres chacune, ont été frappées 
en son honneur. 

La première : 

A. Des armoiries. Inscr. jo. anderson d. nat. 1674. d. 14 
mart. secretar. 1702. d. 18 octbr. synd. 1708. d. 11 nov. 
cons. 1723. d. 5 febr. denat. 1743. d. 3. mail 

R. Un phare brisé a terre. Inscr. multis ille bonis flebilis 

OCCIDIT. 

La seconde est semblable à la première, sauf que le 
revers porte : multis ille bonis flebilis occidit d. 3 maii 
1743 (a). 



(1) LuoEciE, oavr. cité, vol, I, p. 211, no G. 

(2) Laugerharu, p. 619, pi. 77, n<» 3 et Sbis. ~ Mut. Mazz.^ cite, vol. 11, 
p. 333, pi. 182, no* 2 et 3. — J. D. Koulei, UUloritche Mûnzbelu$tigung, 
1-22 ThI. Nûrnb., 1729-1750, in-4o, Tab. Register 2 Tlile., ib. 1764-65, in-i», 
17e partie, pp. 309 et 343, pi. 6, n»* 21 et 24. 
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ANDERSON (Jean), fils du précédent, oaquil le 30 sep- 
tembre 1718 et mourut le 12 janvier 1790. Il remplit à peu 
près les mêmes fonctions que son père, comme l'indique la 
pièce suivante : 

Médaille, en argent, de 3 i/a centimètres. 

A. Des armoiries. Inscr. jo. anderson d. nat. 1718. d. 30 

SEPT. SECRETAR. 1748. D. 9 SEPT. SENATOR. 1751. D. 25 JAN. 
COFfS. 1783. D. 4 AUGUST. DENAT. 1790. D. 12 JAN. 

R. Piédestal avec une hache au centre d'un faisceau ren- 
versé; au-dessous, une urne funéraire, sur laquelle on lit : 

DIGNISSIMA EJUS MEMORIA SEMPER MANEBIT. Dc CÔlé : A. A. 

ANSIAUX (Nicolas-Gabriel-Antoine-Joseph) naquit à Giney 
le 6 juin 1780, et montra dès sa jeunesse un goût décidé pour 
la médecine et la chirurgie. En 1800, il se rendit à Paris et 
y prit, trois ans après, le bonnet de docteur. Il revint ensuite 
à Liège, où, peu de temps après, il fut nommé chirurgien en 
chef de Thôpital civil et fit preuve d'une rare habileté dans 
les opérations les plus difiSciles. 

Nommé, en 1817, professeur ordinaire à la faculté de mé- 
decine de l'université de Liège, il continua ces importantes 
fonctions jusqu'à sa mort, qui arriva le 26 décembre 1834. 
Il sut unir, dans les divers cours dont il fut chargé, la pro- 
fondeur de la science et la clarté des démonstrations. 

Il a laissé divers travaux : 1<* un mémoire, publié en 1800, 
sur la rupture du plantaire grêle, dans lequel il démontre que 
cet accident, considéré comme assez fréquent, n'est que la 
rupture de quelques fibres des muscles jumeaux du soléaire; 
2*" en 1803, il défendit, à Paris, sa thèse sur l'opération césa- 
rienne et la section de la symphyse du pubis; 3*^ en 1816, il 
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publia la première édition de sa Clinique chirurgicale , qui 
fut réimprimée en 1829. Cet ouvrage fut traduit en allemaDd 
et renferme des observations importantes. Écrit avec une 
noble simplicité, il est Fœuvre d'un homme de talent, qui veut 
être utile à la science et non aux intérêts de sa vanité. L'épi- 
graphe Res non verba renferme toute la pensée de Tauteur. 

« 

On a frappé en Thouneur de ce savant Belge, une médaille 
dont j'ai un exemplaire en bronze de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : l. jbhottb f. Inscr. 

N. G. A. J. ANSIAUX. 

R. NÉ A CINBT EN 1780. DOCT. EN CHIRURGIE PROF. A l'CJNI- 
VERSITÉ DE LIÈGE, MORT EN 1 834 — PAR SES COLLÈGUES ET SES 
AMIS. 1835 (f). 

ARISTIPPE. Célèbre philosophe grec, fondateur de la secte 
cyrénaïque, né à Cyrène, 435 ans avant Jésus-Christ, vint à 
Athènes étudier sous Socrale, dont il n'adopta pas tous les 
principes; il proposait pour but unique de la vie la recherche 
des plaisirs, en proscrivant toutefois les excès, et il professait 
une insouciance profonde sur tout ce qui pouvait survenir 
d'heureux et de malheureux. II passa la plus grande partie 
de sa vie à la cour de Denys le tyran, où il vécut dans la 
mollesse et les délices. 

Arislippe avait la repartie fine et l'esprit brillant, et l'on 
cite de lui plusieurs saillies heureuses. Il parait avoir com- 
posé un grand nombre d'ouvrages, qui sont perdus. 



(1) GoiOTH, Histoire numitmatiquû de la Révolution belge ou description rai- 
sonnée des médailles, des jetons et des monnaies qui ont été frappés depuis le 
commencement de cette révolution Jusqu'à ce jour. Hasselt, 1845, in-4o, pi., 
pp. 208 et suiv., pi. 30, n» 233. 



— 17 — 

Il se trouve dans ma collectioD un superbe clichet, en 
bronze, de 10 i/s centimëtresy qui offre le buste à droite, 
avec rinscriptioD : aristippus cibenbnsis. Sur le revers, on 
lit le nom d'AVRiL. Serait-ce celui de J. J. Avril, célèbre 
graveur français, qui publia 540 planches, d*aprës Lebrun, 
Le Barbier aine, Raphaël, L*Albane, Le Sueur, J. Vernet, 
Rubens, Van der Meulen, Van der Werf, Berghem, etc., en 
deux volumes in-folio? 

ASCH (Georges-Thomas, baron d'), naquit à Saint-Péters- 
bourg, en 1729, s'adonna à Tétude de la médecine, eut Haller 
pour professeur à Gœttingue, et enrichit la bibliothèque de 
rUniversité de celle ville de plusieurs présents considérables. 
Il devint médecin des armées de la Russie, fut un des fon- 
dateurs de la pharmacopée russe, et laissa plusieurs travaux 
sur la médecine, dont deux sont insérés dans les Transactions 
philosophiques. Il mourut en 1807. 

Médaille, en bronze, de 5 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : gass. Insc. ge. l(iber) 

b(ARO) de ASCH s. C. M. ROSS. A GONSIL. STATUS P. 

R. Hygie présente une coupe à un serpent qui entoure un 
trépied. Insc. liberator a peste. Exergue : m bello turgico 

AD ISTRUM 1 770 (i). 

AUDOUARD. Voir Tarticle consacré à Mazet. 

AUDRAN (Gérard), un des plus célèbres graveurs d'his- 
toire, contribua à illustrer le siècle de Louis XIV, en pro- 



(1) Lercsich, NachrkhUn zûr Bûcher und Munzkunde, 2 Tbl.; Danzig, 1780- 
83, in-S» kpf. Cette médaille est gravée sur le frontispice de Toavrage. 
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pageant dans toate TEarope les chefs-d'œavre des grands 
maîtres, qui ont honoré rÉcole française. Il naquit à Lyon, 
le 3 août 1640, et mourut à Paris, en 1703, âgé de soixante- 
trois ans. 

Parmi ses plus belles productions, on distingue le Recueil 
des proportions du corps humain, quMl a gravé d*après ses 
propres dessins. 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : petit f. Insc. Gérard 

AUDRAN. 

R. NÉ A LYON EN 1640. MORT EN 1703. Galcric métallique 
des grands hommes français. 1822. 

AUDRY (Nicolas), docteur régent de la Faculté de méde- 
cine de Paris, dont il devint le doyen en 1724. 

Son jeton se trouve dans le cabinet des médailles de la 
bibliothèque impériale de Paris (i). 

AVOGARI (Pibrre-Bon), médecin et astrologue célèbre, 
naquit à Ferrare vers 1426 et mourut en 1506. 
Deux médailles. 

La première, de métal composé, a 9 centimètres. 
A. Le buste à gauche. Insc. petrus bonus avogarius ferra- 

RIENSIS. MBDICUS INSIGNIS. ASTROLOGUS INSIGNIOR. 

R. Esculape et Uranie debout : le premier sur un dragon, 
la seconde sur un globe. Inscr. iCScuLAPius. uranie. Exergue : 

OPUS SPERANDEl. 

La seconde, de métal de cloche, a 5 i/s centimètres. 



(1) Magaiin piUortsque, ouvr. cité, année 1858, p. 88. 
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A. Le buste à gaache. lasc. petrus bonus orphedm superans. 
R. Orphée s'aecorapagnaot de la lyre. Inscr« opus joanis 

BOLDD PICTORIS 14S7 (l). 

AYRER (Mblchior), naquit à Nuremberg, le 10 avril 1 520. 
Il cultiva particulièrement les mathématiques et la chimie, 
dans lesquelles il était très-versé, et s*adonna ensuite à Tétude 
de la médecine. Il prit le bonnet de docteur, à Bologne, 
en 1S46, et vint se fixer dans sa patrie, où on lui confia le 
service médical de Thôpilal, en 1549. 11 y obtint les plus 
brillants succès, et s'acquit une réputation qui se répandit 
bientôt dans les états voisins. Ce fut à cette renommée qu'il 
dut remploi de premier médecin de TÉlectrice palatine, 
épouse de Frédéric II, qui Thonora de toute sa confiance. 
Ayrer mourut le 17 mai 1579, âgé de cinquante-neuf ans. 

Deux médailles consacrent son souvenir. 

La première, en argent, de 4 i/a centimètres, se trouve au 
musée royal de Berlin; en voici la description : 

A. Le buste à droite. Inscr. melgh. ayrer d. anno jbj. 
47. 67. 
R. Des armoiries. Inscr. beatus cujus dominus deus adjutor 

EJUS. 

La seconde, en plomb, a 4 i/a centimètres. 
A. Le buste de face. Insc. melghior ayrer. d. anno /eta- 
Tis 46. 

R. Une femme, tenant de la main droite une palme, de la 



(!) Mas. Maxz., toI. !, p. Hl, pï. 23, n<« ! et 2. — Moebsen, ouvr. cité, 
l*' vol., pp. 97 et 105. 
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gaache ud livre, debout sur des ennemis terrassés. Inscr. 

TANDEM BONA CAUSA TRIUMPHAT (l). 

BACON (François), naquit à Londres, le 22 janvier 1561 , 
et se livra dès sa jeunesse avec tant d'ardeur et de succès à 
rélude des lois, qu'il fut nommé, à peine âgé de vingt-huit 
ans, conseiller extraordinaire de la reine Elisabeth. En 1593, 
il entra dans la chambre des communes; en 1603, il fut 
fait chevalier par Jacques P% et peu après, son conseiller. 
Nommé, en 1607, solliciteur-général, il obtint successivement 
plusieurs autres places, celles de procureur-général, en 1613; 
de membre du conseil privé, en 1616; de garde-des-sceaux, 
en 1617; et enfin, en 1619, celle de grand chancelier avec le 
litre de baron de Verulam, qu'il échangea. Tannée suivante, 
pour celui de vicomte de Saint-Alban. 

Arrivé à Tapogée des litres et des honneurs, sa fortune 
était telle alors, qu'il aurait pu vivre avec la magnificence 
dont il avait le goût, sans dégrader son caractère par des 
actes d'avidité, qu'on eut à lui reprocher avec trop de raison. 
Accusé de concussion par le Parlement, il fut condamné, sur 
ses aveux, à la prison et à une amende considérable (40,000 
livres sterling, un million de francs) et exclu pour toujours 
de^ fonctions publiques. Le roi lui fit grâce, et Bacon, dans 
la retraite, consacra le reste de sa vie aux lettres et aux 
sciences. Il mourut le 9 avril 1 628> âgé de soixante-cinq ans. 

Si» oubliant ses torts, nous considérons en lui le savant, 



(I) AUDI. Wiii, Der Nûmbtrgesehen Mûnzbelustigungen, 1-4 Th. NOrnb., 
176i-67, iii-4« Tab. — Hauptregister dazn {Rtpertorium der Nûmb. Gesekiehte 
und Mûnzkunde) v<m Joh. Cabl. Sigh. Kiepbaber. Nûmb., 1800, in-i«, t. IV, 
pp. 57 et 113, n«> 16 et 17. 
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nous dirons que ce fui un de ces rares génies faits pour 
étonner le monde, qu'ils viennent éclairer. Lorsque Bacon 
parut, Arislote, défiguré par les scolasliques , régnait des- 
potiquement sur les écoles; tous les esprits étaient asservis 
par les formes stériles. de sa logique. Bacon entreprit de 
briser les chaînes sous le poids desquelles s*affaissait Ten- 
tendement humain. Cette idée, conçue dès sa plus tendre 
jeunesse, Toccupa toute sa vie et fut Tàme de tous ses tra- 
vaux. Dans la philosophie scolastique, les notions généra- 
les, considérées comme comprenant les idées particulières 
dans leur extension, étaient la base de toutes nos connais- 
sances et la source de toute vérité et de toute certitude. 
Diaprés ce système, on s'accoutumait à se passer de Tévi- 
dence et à mettre les mots à la place des choses; Fesprit 
humain était arrêté et devenait incapable de tout progrès. 
Bacon démontra que les principes généraux sont fondés sur 
les faits particuliers; qu*il fallait non seulement observer la 
nature, mais encore Tinterroger par rexpérienc^, pour s*éle- 
ver par degrés, d'induction en induction, aux axiomes les plus 
généraux. C'est de cette manière qu'il pensait que devait être 
comprise la véritable interprétation de la nature. Il signala 
et combattit tous les préjugés, toutes les causes d'erreurs, 
montra que le doute devait présider à l'examen de toutes les 
théories et notions reçues; qu'il fallait, en un mot, revenir sur 
ses pas, pour examiner de nouveau toutes les connaissances 
particulières qu'on croit avoir acquises; enfin il prononça 
qu'on ne devait espérer de voir renaître les arts et les sciences 
qu'autant qu'abandonnant les notions abstraites, les spécula- 
tions métaphysiques, on refondrait entièrement les premières 
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idées» et que inexpérience serait le flambeau qui nous guiderait 
dans les routes obscures de la vérité. 

Il compara le savoir humain à une pyramide, dont Tob- 
servation et Texpérience forment la base, et la métaphysique 
ou les principes généraux, le sommet. En même temps, placé 
par son génie à cetle hauteur, d*où il planait sur toutes les 
sciences, Bacon les embrassa d*un coup d'œil général, as- 
signant à chacune sa place dans Tordre universel, et indi- 
quant les progrès qu'il lui restait à faire; il fit plus, il créa 
les procédés les meilleurs pour parvenir au but qu'il signa- 
lait. Ce grand homme est reconnu par tous les savants comme 
fauteur de la saine méthode, qui doit nous diriger dans 
rétude de toutes les branches de connaissances, comme le 
père de la philosophie expérimentale. 

Quelques-uns de ses prédécesseurs ou de ses contemporains 
avaient reconnu les vices de la philosophie d'Aristote; mais 
ils ne substituèrent rien aux erreurs qu'ils avaient signalées. 
D'autres, tels que Copernic, Harvey, Galilée, firent des dé- 
couvertes immortelles en suivant la marche préconisée par 
Bacon; mais la lumière ne tombait que sur quelques parties 
du vaste tableau des sciences. 

Doué d'une force de tète prodigieuse et unissant la méthode 
à une immense étendue d*esprit. Bacon seul donna l'idée d'un 
plan général, universel, embrassant toutes les parties de la 
science et pouvant diriger sûrement toutes les recherches 
dont elles devaient être l'objet. Soit qu'il ne soit pas donné 
au génie le plus élevé de réunir tous les genres de gloire, 
d'embrasser toute la science et de faire des découvertes 
particulières, soit que les occupations politiques l'aient em- 
pêché de se livrer aux recherches nécessaires pour se dis* 
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tioguer dans cette seconde carrière, Bacon se borna à montrer 
la voie qui devait conduire à la connaissance de la vérité, 
sans s*y avancer lai-méme. Cependant il entrevit avec une 
étonnante sagacité plusieurs découvertes : il avait imaginé 
une espèce de machine pneumatique, au moyen de laquelle 
il parait avoir soupçonné Télasticité et la pesanteur de Tair, 
qui furent dévoilées par Galilée et Toricelli; il indique assez 
clairement Tattraction newtonnienne, pour qu*on ait dit de 
lui qu'il avait été le prophète des vérités révélées par Newton. 
Il eut des vues profondes sur la métaphysique, la morale, la 
législation. Il exposa assez nettement le principe aperçu par 
Aristote, et développé depuis par Locke et Condillac, qu'il 
n'y a rien dans Tentendement qui n'ait passé par les sens; 
principe dont toute sa philosophie n'est, du reste, qu'une 
application. 

Bacon ne fit pas de système général : son esprit sage le 
retint ou du moins l'empêcha de s'^arer, comme le fit après 
lui Descartes, qui eut la folle ambition de vouloir remplacer 
rédifice fantastatique qu'il venait de détruire, et qui n'y sub- 
stitua qu'un édifice non moins fantastique. Il dédaigna ainsi 
le titre de chef ile secte, et ce ne fut que longtemps après lui 
qu'on reconnut son génie. Il était trop supérieur à son siècle 
pour en être apprécié. Bacon le sentait, il avait la conscience 
de sa force, connaissait toute l'importance et toute la gran- 
deur de ses idées, et il en appelait à la postérité, comme 
lui devant une reconnaissance éternelle. Toutefois, on peut 
lui reprocher d'avoir adopté quelques-unes des formes de la 
philosophie scolastique qu'il combattait, d'avoir fait des di- 
visions et des subdivisions trop multipliées, ce qui rend la 
lecture de ces écrits fatigante. Enfin, on doit dire qu'étranger 
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aux sciences malhématiqaes, il combatUl le système de Co- 
pernic. Bacon aurait été trop au-dessus de Thuinanité, s'il 
n*eùt payé» par quelques erreurs, son tribut à son siècle. 

Bacon a présenté sur la médecine, qu'il avait particulière- 
ment étudiée, des vues non moins grandes que sur les autres 
sciences. Il a indiqué ce qui lui manquait, et les méthodes 
propres à lui faire faire des progrès. Voici ses principales 
idées sur ce sujet (i) : la délicatesse et la complication des 
parties dont se compose le corps humain, le rendent très- 
susceptible d'être rétabli lorsqu'il est dérangé, mais en même 
temps exposent beaucoup à Terreur quant au choix du remède 
à appliquer. Ajoutez à ces causes naturelles de dérangement, 
les modifications nombreuses qu'éprouve l'économie par Tin- 
fluence d'aliments variés, du climat, des genres d'exercices, 
des affections de l'âme, du sommeil et de la veille : c'est ce 
qui fait que la médecine est un art très-coujectural. Bacon 
reproche aux médecins de n'avoir pas étudié d'assez près la 
nature, de s'en être trop rapportés à des idées, à des théories 
générales, qui, même fussent-elles vraies, auraient l'inconvé- 
nient d'éloigner de l'observation des cas particuliers. Il re- 
garde la médecine comme une science à peine ébauchée, 
parce que les travaux des médecins ont roulé dans le même 
cercle, qu'ils ont plutôt répété les mêmes recherches qu'ils 
n'en ont ajouté de nouvelles. D'après lui, cette science se 
divise en trois parties, suivant le but qu'elle se propose : de 
conserver la santé, de guérir les maladies, de prolonger la vie. 
Cette dernière division n'a pas été envisagée avec l'importance 



{\) De Dignitate et augmentis acientiarum, Lib. 4, cap. 2. 
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qi]*elle mérite, et a été confondue à tort avec les autres. Rela- 
tivement à rhygîène. Bacon reproche aux médecins de s^étre 
plus occupés du choix que de la quantité des aliments; d*avoir 
trop recommandé un régime régulier, ce qui fait qu*on ne 
peut supporter ni la privation, ni Texcès d*alimentation, qui 
sont quelquefois inévitables. Il leur reproche encore de n'avoir 
pas assez observé les effets des différents genres d'exercices, 
par lesquels il n'est peut-être pas de prédisposition à quelque 
maladie qui ne puisse être combattue. Ce qui concerne les 
maladies et leur traitement, a été Tobjet du plus grand nom- 
bre de travaux, et cependant que de choses cette partie de la 
médecine laisse à désirer? Bacon se propose de ne présenter 
que quelques réflexions, mais qu'il regarde comme les prin- 
cipales : il regrette qu'on ait négligé de rédiger, à l'instar 
d'Hippocrate, des histoires de tous les incidents des mala- 
dies particulières, d'en composer un recueil fait avec exacti- 
tude et discernement, ne s'attachant pas aux faits les plus 
communs, non plus qu'aux extraordinaires, et considérant 
que certains faits qui paraissent vulgaires, sont intéressants 
et dignes d'être notés, à cause des circonstances dont ils sont 
accompagnés. 

Bacon voudrait qu'on ne s'en tint pas, pour l'anatomie, à 
ces détails minutieux que l'on observe dans tous les cadavres, 
mais qu'on eût soin d'examiner les différences d'organisation 
qui se rencontrent dans les divers individus, et qui peuvent 
devenir des causes actives de maladies, et de signaler les 
effets ou désordres de ces mêmes maladies dans les organes 
intérieurs. Ce genre de richesses, qu'il appelle anatomia 
eomparata, est évidemment l'anatomie pathologique que l'on 
cultive tant de nos jours, et qui est la base essentielle de la 
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pathologie. Bacon désire encore que, pour certaines particula- 
rités qu*on ne peut pas observer sur le cadavre, non sealeaieol 
on profile de Texamen intérieur des parties accidentellemeDl 
lésées, mais mieux encore, qu*on dissèque des animaux vi- 
vants, ceux dont Torganisation ne diffère pas trop de la nôtre. 

Entre autres idées que le philosophe anglais émet encore 
sur la médecine, et que nous ne pouvons pas toutes rapporter, 
parce que d'ailleurs elles ne sont pas et ne pouvaient pas être 
toutes d'une égale importance, nous ne devons pas omettre le 
désir qu'il forma de voir imiter artificiellement les eaux miné- 
rales; imitation qui a été tentée de nos jours, et que les pro- 
grès de la chimie tendent à perfectionner; enfin il souhaitait 
de voir tracer pour chaque maladie un plan de traitement 
fixe et détaillé, qui put servir de guide sur à tous les méde- 
cins. Pour que ce vœu pût se réaliser, il faudrait que la théo- 
rie de la science fut elle-même fixée, et qu'un grand nombre 
d'expériences exactes permissent de prononcer sur Feffica- 
cité des diverses médications opposées à chaque maladie : 
encore existerait-il beaucoup de cas exceptionnels. La science 
n'est pas même arrivée au point où il n'y a plus de divergen- 
ces d'opinion sur les indications générales dans les maladies 
les mieux connues. 

La troisième division de la médecine établie par Bacon, 
l'art de prolonger la vie, est celle dont il s'est particulière- 
ment occupé. Il en a fait l'objet de son traité de la vie et de 
la mort. L'auteur suppose, dans les corps animés, l'existence 
d'un esprit plus pur que l'air, moins actif que le feu, en- 
chaîné par des particules visqueuses. Ce principe, en con- 
sumant peu à peu ses liens, finit par s'exhaler; c'est là la 
cause de la mort naturelle. On doit espérer de prolonger la 
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vie, si Ton s'attache à modérer ractiou, à éviter Timpression 
de Faîr, à séparer les hameurs, à invisquer Fesprit vital, et 
à boQcher les pores par lesquels il teod à s*exhaler. Od par- 
vient à ce bat par le repos, par un régime débilitant, par 
Pusage do nitre et de Topium. Bacon rapporte des exemples 
de longévité observés chez les hommes et chez les animaux, 
et qo*il présente à Tappui de sa théorie; il montre que les 
animaux qui ont une longue gestation, qui s'accroissent len- 
tement, qui se nourrissent de chair, sont ceux qui vivent le 
plus longtemps; enfin il décrit les périodes de la vie et expose 
les phénomènes de la mort (i). 

Cinq médailles. 

La première uniface, de K centimètres, présente le buste 
avec Finsc. bacon vicecom verulamh ANcUiC cancbllar. (s). 



(1) Les prineipaux oaTrages de Bacor sont : Inslauratio magna, — Lon- 
dres, 16i0, in-foL — On tht advaneement of leaming {De l'avancement des 
aeieneeé). Londres, 4605, in-i«, traduit en latin, sons le titre de : De dignitate 
€t emgmtenUM seientiarum, Lib. IX. Paris, 1624, in-i». -- Normm Organon, or 
•MD wteikod of ewtphymg tke reasoning facuUieg in the pursuitt of truth {Nou- 
weiU wiithode de diriger Ventendement dans la recherche de la vérité). Lond., 1620, 
îu-rol. — De Mapientià veterum. Londres, 1610, in-4o. — Hietoria tfitœ et mortit, 
Londres, 1613, iii-S«. — Sylva Sylvarum, or history of nature. Londres, 1621, 
in^i*. — Biitoria naiuralis et experimentalit de ventit. Leyde, 1638, in- 13. — 
£rsay« or eoumeeU civil and moral {Eseait ou maanmes civUes et morales). Lon- 
dres. — Biitoria regni Henrici VU, Angliœ régis. Londres, 1622, in-fol. 

Les Œorres complètes de Bacon ont en d^assez nombrenses éditions. La meil'* 
leore est celle de Londres, 16 vol. in-S», 1825-1835. A. Lasalle en a publié une 
Induction française en 15 vol. in-8o, 1802. Ses œuvres philosophiques ont été 
traduites de nouveau par M. Bouillet, 1835, 3 vol. in-S». 

(2) Engl. medals. The MedaUie history ofEngland to the révolution with forty 
plaie$, Lond., 1790, in-i». — L'éditeur, Jean Pinkerlon, s'est approprié plu- 
sieurs des planches de Touvrage de Shellirc ^ pi. li, fig. 2, p. 40. 
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La deuxième a 4 ceotimèlres. 

A. L'efiSgie. laser, fra. bacon, viceco. sgt. alban. ANGLiiC 

CANGELL. 

R. Un jeune homme nu, debout sur une roche, tenant dans 
les mains un marteau et un morceau de bronze. Insc. deus. 

EST. QUI. CLAUSA. RECLUDIT. THO. BUSHBLL (Ce Bushcll était 

très-instruit en métallurgie) (i). 
La troisième, en bronze, de 4 i/s centimètres. 
A. Le buste de face. Inscr. frangisg. bacon. Exergue : 

L. d(ASSIER). F. 

R. Soleil levant. Insc. non procul dies. Exergue :nat. 1560. 

D. 1626(9). 
La quatrième : 

A. Le buste de Bacon. 

R. Guirlande de laurier, contenant cette inscription : for 

CHEMICAL DISCOVERIES GIVEN BT JOHN FULLER, MEMBER OF THE ROYAL 
INSTITUTION. 

On rapporte que Bacon faisait don de cette médaille, qui 
était en or et du prix de 10 guinées (250 francs), aux chi- 
mistes illustres de son époque. 
La cinquième, en bronze, de 4 centimètres : 
A. Le buste à droite, sous lequel : caqué f. Insc. francisgus 

BACON. 

R. NATus LONDiNi AN. 1561. OBHT AN. 1626. — Scrics uumis- 



(1) Thirty trie platth of Englisch MedaU, by the late Tbohas Srellirc. Lond., 
1736» in-4», pi. 8, n<» iO. — Engl. MedaU, p. 37, pi. 13, n» iO. — Lbrciiici» 
oavr. cité, p. 142, eroit mal à propos que le morceau de bronze représente un eatar, 

(2) Mut. Maiz., Yol. î, p. 17, pi. 104, n<» 3. - Sheil., pi. 8, n» H. — EngL 
MedaU, pi. 13, n» 11. — Le revers de celte pièce contient une erreur de date; 
au lieu de 1560, c'est en 1561 que naquit Bacon. 
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malica uuiversalis virorum illustrium. 1823. Durand edidiL 
Sar la tranche : monachii. 

BACON (Rogba) naqait en 131 i, à Ilchester, dans le comté 
de Sommersety d'une famille ancienne et respectable; il fut 
envoyé à Tuniversilé d'Oxford» aussi barbare alors que la 
plupart des universités de TEurope» et il y prit quelque con- 
naissance des langues et du péripatélisme, seules sciences 
cultivées à cette époque. Son intelligence, son application lui 
acquirent la protection des chefs de l'université. Celle de Paris 
jouissait déjà d'une grande célébrité et de l'honneur d'attirer 
les jeunes gens du reste de l'Europe, qui venaient y perfec- 
tionner leurs éludes. Roger Bacon y étendit ses premières 
connaissances, y prit le bonnet de docteur en théologie, et re- 
vint à Oxford en 1240. Ce fut à peu près dans le même temps 
qu'il entra dans l'ordre des Cordeliers, à Paris, selon quelques 
historiens, ou, selon d'autres, après son retour à Oxford. Quoi 
qu'il en soit, il établit sa résidence dans cette dernière ville et 
reprit le cours de ses travaux. Son ardeur pour l'étude redou- 
bla l'attachement de ses protecteurs. Il eut le courage et la 
pénétration de s'écarter des fausses et absurdes méthodes de 
l'école et de fonder la philosophie sur la base des faits et des 
expériences. Si ce moine n'eut pas la gloire, comme le chan- 
celier Bacon, d'introduire une réforme générale dans les 
sciences, on ne peut lui disputer le mérite d'en avoir senti 
la nécessité, et d'avoir adopté le même plan que poursuivit 
et que proposa plus tard le chancelier d'Angleterre. Dans 
l'espace de vingt ans, il dépensa plus de deux mille livres ster- 
ling, somme prodigieuse pour le temps, à rassembler les 
auteurs, à multiplier les expériences, à construire différents 
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ioslrumenls. Ces travaux nuisirent bientôt à sa tranquillité. 
Dans un siècle où à peine dix personnes avaient quelque 
idée des sciences philosophiques, il était difficile de s'y livrer 
sans éveiller la superstition. Les expériences de Bacon paru- 
rent l'effet d'un pouvoir surnaturel; on imputa ses connais- 
sances à la magie; une violente persécution s'éleva contre 
lui; il fut maltraité et emprisonné dans son couvent; on lui 
défendit d'en faire sortir aucun de ses écrits, de correspondre 
avec qui que ce fut, et de faire aucunes lectures à la jeunesse, 
comme il l'avait pratiqué jusqu'alors. Ses anciens protecteurs 
étaient morts, et il resta en butte à la rage de quelques moi- 
nes, uniquement parce qu'il était moins ignorant qu'eux. Ces 
persécutions ne l'empêchèrent pas de poursuivre ses études 
avec zèle. L'avènement du cardinal évéque de Sabina à la 
chaire pontificale, sous le nom de Clément IV, valut à Roger 
le recouvrement de sa liberté. Ce prélat vertueux et éclairé, 
qui, étant légat en Angleterre, n'avait pu obtenir de voir les 
ouvrages du philosophe emprisonné, l'invita alors à les lui 
envoyer. Bacon les corrigea, les étendit, les mit en ordre et 
chargea de ce dépôt son disciple, Jean de Paris. Ce recueil, 
qu'il réduisit en un seul traité, et qu'il intitula Opus majus» 
contient le corps complet de ses connaissances dans les lan- 
gues, les mathématiques, l'optique, la chimie et l'astronomie. 
Il y établit la nécessité de procéder par expériences et y 
expose celles qui l'avaient amené à plusieurs découvertes. 

Tant que vécut Clément IV, Roger travailla librement; 
mais après la mort de ce pontife, un nouvel orage s'éleva. 
Jérôme d'Esculo, général des Cordeliers, fit de nouveau enfer- 
mer le philosophe : dix ans entiers il fut confiné dans son 
monastère, réduit à la plus dure pénitence, et privé de toute 
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communication avec Textérieur. On prit pour prétexte de celte 
persécution, les traités de Bacon sur la nécromancie et sur 
rastrologie; Bacon supporta cette persécution, comme la pré- 
cédente, avec une admirable fermeté. Jérôme d^Esculo fut 
élevé à la thiare, sous le nom de Nicolas IV. Ce pape n'était 
pas ignorant; il avait persécuté le philosophe plutôt par dé- 
férence pour son ordre que par fanatisme. Bacon chercha à 
le ramener, en écrivant et en lui dédiant un Traité des moyens 
de prévenir les infirmités de la vieillesse. Le Saint-Père fut 
peu touché de cet hommage; mais il céda aux sollicitations de 
quelques seigneurs anglais, et Roger fut rendu à la liberté. 
Malheureusement il n'en jouit pas longtemps, car il mourut 
le 11 juin 1292, dans un âge avancé. 

Pour apprécier le génie de Roger Bacon, il faut se trans- 
porter à cette époque du moyen-âge, où les lettres commen- 
çaient à peine à sortir de la barbarie, et où la philosophie y 
était encore entièrement plongée : on juge alors de retendue 
d*esprit nécessaire â un homme qui, sans instruments, pres- 
que sans livres, privé des méthodes d'observation, sans autre 
guide que sa propre intelligence, et au milieu d'une ignorance 
universelle, sut acquérir des lumières, à la trace desquelles 
ses successeurs purent marcher. Ce fut dans Bacon un grand 
effort de l'esprit humain que de s'élever au-dessus des préjugés 
du temps, de recueillir dans le foyer d'une seule tête les rayons 
épars des connaissances scientifiques, et d'ajouter encore à 
chacune de leurs branches des vérités nouvelles et des décou- 
vertes importantes. Cet homme avait un génie universel. 
Savant dans les langues, il possédait le latin, le grec, l'hé- 
breu, l'arabe, le chaldaïque. Son Opus majus renferme d'ex- 
cellents préceptes de critique et de grammaire. Passionné pour 
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les poêles romains, il les cita souvent dans ses écrits; il com 
posa des observations sur Virgile et sur plusieurs ancieDS 
non seulement en philologue, mais encore en homme de goût 
sa latinité a plus de précision, de pureté, de clarté que oeili 
du siècle où il vécut. Il était versé dans les autres branche 
des belles-lettres : il a laissé des calculs chronologiques et de 
morceaux d*histoire exacts; la géographie lui était familière, 
même celle des contrées les moins connues à cette époque, 
telles que la Chine et la Tartarie, sur lesquelles on trouve d< 
judicieuses observations dans VOpus majus. 

Meilleur philosophe que littérateur, il démontra, dans k 
même ouvrage, la grande importance de remploi des mathé- 
matiques dans les sciences physiques. Depuis Ârcbimède, 
personne peut-être n'avait possédé à un degré supérieur te 
génie de la mécanique. Au moment où on Taccusait de ma- 
gie, il démontra que plusieurs secrets attribués à la vertu de 
celle-ci étaient des œuvres de Tari ou des opérations de la di- 
ture. Il inventa ou perfectionna une inûnité de machines. Il 
avait étudié Toplique : ce fut même sa science favorite; et, de 
son temps, elle était absolument ignorée. 11 a décrit une né- 
thode de fabriquer des lunettes; il construisit des miroirs 
ardents, et il parait avoir donné Tidée de la chambre obscure. 
Il n'est même pas sans vraisemblance qu'il ait pressenti rim- 
portante découverte des télescopes : plusieurs passages de ses 
œuvres semblent au moins indiquer les principes de leur ooa- 
struction. Versé dans Fastronomie, il découvrit diverses e^ 
rcurs du calendrier, et le moyen de les corriger. Le premier 
il cultiva la chimie en Angleterre. Il parait avoir connu It 
poudre à canon. Les alchimistes le regardaient comme Foi 
de leurs principaux chefs, et il est vrai que Roger BaoM 
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s'occapa de la transmutation des métaux; mais, puisqu^au 
milieu du siècle dernier, on vit se renouveler ce travail chi- 
mérique, poursuivi par Une foule de charlatans ou de demi- 
savants accueillis à leur tour, protégés, payés, honorés par 
des hommes des classes les plus élevées, qui pourrait repro- 
cher à un moine du XIIP siècle des préjugés que les expé- 
riences et la chimie ont été si longtemps à détruire? Du moins 
Roger tira de ses fourneaux plusieurs inventions et quelques 
découvertes utiles, dont on a profilé depuis. 

Tel fut le moine Roger Bacon, dont Boerhaave ne parlait 
qu'avec respect, et qui mérita d^étre surnommé le Docteur 
admirable. Son caractère opiniâtre et ardent, qui résista aux 
traverses comme aux difficultés, n'est pas moins étonnant que 
ses connaissances. Malheureusement un grand nombre de ses 
écrits furent négligés, perdus, brûlés même par les Gordeliers; 
en sorte que Leiaud a eu raison de dire qu'il serait plus aisé 
de rassembler les livres sibyllins que les titres des ouvrages 
de Roger Bacon (i). 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : gayrard f. Insc. rogerius 

BACOIf. 



(I) Noos nHndiqnerons que les principaux : Epistola de tecretit operibut artis 
et nalwrœ, et de nuUùate magiœ, Paris, 15i2, in-io. — De retardandit seneclutie 
aecidentibut et êentibut eonfirmandit, Oxford, 1590, in-8o. — Thesaurui ehimi- 
eus. Francfort, 1603, in-S». — Perepectiva, in quà, quœ ab aliis fuse traduntur» 
tueeineie ae nervote pertractantur, operà et studio /. Combachii. Londres, 16li, 
in-i«. — Spécula ntathematica^ et de speeierum multiplieatione, Francfort, 161i, 
in-i*. — Opui nu^'us ad Clementem quartum pontifieem romanum, ex M S, codice 
Dublinenri, eum a/tir quibutdam coUato, nunc primum edidit S. Jebb, M, D. 
Londres, 1733, in-fol. 

S 
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R. NATUS ILCBBSTER COll. SOVERSCT IN ANGLIA AN. 1314. OBIIT 

AN. 1294. — Séries numismalica noiversalis viroram illas- 
Iriam. 1818. Darand edidil(i). 

BAEGK oa BACK (Abrahai), naquit à Hadwicbwald, 
capitale de la province d'Helsingie (Suéde), en 1713. Il fit 
ses études à Upsal» où il s'appliqua successivement aux belles- 
lettreSy à la physique, à la botanique et à la médecine. Il prit 
le laurier doctoral en 1739. L'amour de sa profession ne lui 
fit rien négliger pour perfectionner les connaissances qu'il 
avait acquises. Dans cette vue, il parcourut les Pays-Bas, 
l'Angleterre, l'Allemagne et la France. Puis il revint dans son 
pays, où ses talents lui méritèrent d'honorables distinctions. 
Il était assesseur du collège royal de médecine depuis 1745, 
lorsqu'il fut nommé professeur d'anatomie en 1747, médecin 
de la cour de Suède en 1748, médecin ordinaire du Roi 
en 1749, président du collège en 1752, et membre de la com- 
mission chargée de dresser les tables des naissances et des 
décès dans toute la Suède, en 1765. Plusieurs académies s'em- 
pressèrent de s'associer ce médecin; mais ses talents lui méri- 
tèrent une récompense bien flatteuse pour un hommede lettres: 
le roi Gustave III l'admit, eu 1773, dans l'ordre équestre et le 
décora de l'ordre de l'Étoile polaire; il mourut en 1795 (t). 



{{) Le revers de celle médaille eontient une erreur, quant à rannéc du décès 
de Roger Bacon. Nous avons vu que ce n'est pas en 129i, mais en 1292 qu'il 
mourut, âgé de soixante-dix-huit et non de quatre-vingts ans, comme le veulent 
quelques biographes. 

(2) On a de ce médecin différents mémoires sur Thistoiro naturelle, entre 
autres sur la couleur des nègres, qu'on trouve dans les mémoires de l'Académie 
de Suède. Il a donné une traduction en suédois de l'ouvrage anglais de Dinsdalr, 




i 



^"^^ 
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Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 
A. L*eifigie, sous laquelle : lunoerberg. A gauche : le bâton 
d'Esculape; à droite : Fétoile polaire. 

R. AORAH. BAECK PR. R. COLL. MED. ARCHIATRO R. EQ. DR 
STELLA POL. MEMBRO SUO DESIDERATISSIMO AC. R. SC. 1797 (l). 

BAGLIVI (George), naquit à Raguse, en 1669 (s), d'une 
famille originaire d'Arménie. Resté orphelin dès son bas âge, 
il reçut les premières notions de Fart de guérir d'un de ses 
parents, médecin à Lecci, ville dans la terre d'Otrante. Déjà 
rélève justifiait par ses progrès Tappui bienveillant de son 
protecteur, lorsque ce dernier mourut en lui laissant un héri- 
tage assez considérable. Abandonné à lui-même, Baglivi se 
livra à Fétude avec une ardeur extrême et ne tarda pas à 
prendre le bonnet de docteur en philosophie et en médecine 
à l'université de Salerne (s). Il visita ensuite Naples, Bolo- 
gne, où il suivit les leçons de l'illustre Malpighi, et ses tra- 
vaux lui acquirent de bonne heure une grande renommée. 



sur la méthode d^nocoler la peiite-vérole. Cet oaTitige, qui a para à Stockholm 
en 1769, est précédé d*ane préface de la plame de Back, sur Torigine et Tatilité 
de rinocolation. Il fit paraître aussi ane tradaction da travail de Linné : De 
wumorabilUnu inseetU. Ce grand homme, avec lequel Back fat très-lié et dont 
il fit reloge, lui a dédié an genre de plantes sous le nom de Bachsa. 

(I) Sacklb^, onvr. cité, p. i6. 

(3) Élot dit que Baglivi, d'après Halleb, naqnit h Ragase, mais qoe Nicolas 
CoHHERB, qui parle de ce médecin, dans son HUtokt de VVnivtrtité de Padoue^ 
le fait naître à Lecci, ville dans la terre d'Olrante, da royaume de Naples. 
D'après la plupart des biographes, Baglivi naquit à Raguse, non en 1668, comme 
le veut Éloy, mais en 1669. Il mourut le 17 juin 1707, au lieu de 1706, comiM 
Pavance le même auteur, dans son article consacré à Baglivi. 

(3) Suivant Papadoli {Hitt. gymn. Patav., t. XI, p. 319), ce fut à Padoue qoe 
Baglivi fat reçu docteur. 



— 36 — 

Il était venu se fixer à Rome, et il y exerçait la médecine 
avec distinction y quand le pape Clément XI lui confia la 
chaire de médecine théorique dans le collège de Sapience; 
et peu de temps après^ en 1 695, la chaire d*anatomie et de 
chirurgie, qui avait été occupée par Lancisi, et dans laquelle 
il brilla avec non moins d*éclat. Sa réputation était devenue 
européenne et chaque jour elle grandissait davantage, lors- 
qu'une maladie longue et douloureuse vint Tarréter au milieu 
de sa carrière, et remporta le 17 juin 1707, à peine âgé de 
trente-huit ans. 

Baglivi fut un de ces esprits originaux dont la nature est 
si avare. Dès ses premiers pas dans la carrière, il fut frappé 
des vices des théories dominantes et de leur funeste influence 
sur la pratique de la médecine. Il reconnut que la seule ma- 
nière de parvenir à la meilleure méthode de guérir les mala- 
dies, était d*observer la nature d'après les règles prescrites 
par Hippocrate et généralement négligées. Il fit en Italie, et 
dans le même temps, ce que Sydenham faisait en Angleterre. 

L'on a souvent comparé ces deux hommes célèbres pour 
les vues sages qu'ils eurent sur la médecine pratique et pour 
la sagacité avec laquelle ils observèrent les maladies. Mais si 
une plus longue expérience donna au médecin anglais l'avan- 
tage des résultats pratiques, on ne peut s'empêcher de recon- 
naître dans le médecin italien plus de génie; ce qui fait qu'il 
eut plus d'influence que Sydenham sur les destinées de la 
science. Comme ce dernier, Baglivi rappela les médecins à 
l'observation; mais, tout en voulant élever une barrière entre 
la pratique et la théorie de la médecine, il ne se livra pas 
moins tout entier h celle-ci dans des écrits séparés, et il le 
fit en homme supérieur. 
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Quelques erreurs qu*il ait commises — erreurs qui dérivent 
de cet abus des hypothèses et des analogies qu'il avait si bien 
signalé — il a contribué du moins à ébranler les théories 
humorales, à ramener Tattention sur les solides de Téconomie 
animale, auxquels il fit jouer un rôle presque exclusif. Aussi 
peut-on considérer Baglivi comme le chef de Técole solidiste 
moderne, comme le précurseur de Hoffmann et de Haller. Il 
fit revivre les principes de Tancienne école méthodique, en 
rapportant tous les phénomènes morbides à Taugmentatiou et 
à la diminution de ton dans |es solides; il provoqua les recher- 
ches ultérieures sur les propriétés des tissus par ses considé- 
rations erronées sur les fonctions de la dure-mère et des parties 
membraneuses. Nous ne devons pas cependant oublier de dire 
qu'on a reproché à Baglivi de s'être approprié des idées pui- 
sées dans les leçons de Pacchioni, de Valsalva et de Malpighi; 
reproches qui ne paraissent pas tout-à-fait dénués de fonde- 
ment. Enfin, il a montré une crédulité au moins singulière 
relativement aux effets de la morsure de la tarentule (i). 



(I) Les écrits de Baglivi, publiés à diverses reprises, isolément et dans des 
lieux différents, furent rassemblés en un recueil qui a eu de nombreuses édi- 
tions. On a de lui : !« un ouvrage très-eslimé, intitulé : De praximedicà Lib. Il 
ad pritcam obtervandi rationem revocandd; 2^ Spécimen quatuor librorum de 
fibrà moiriee et morbotd; 3o Séries variarum distertationum, au nombre de neuf: 
î» De anatame fibrarum, de molu musculorum ae de morbit solidorum; 2« De 
experimenlis eirea talivam ; S» De experimentis cirea bilem; i^ De experimentit 
cirea tanguinem, ubi obiter de retpiratione et tùmno; 5» De morborum et naiura 
analogùmo; de vegetatione lopidum; de terrœ motu romano ac urbium adjacen- 
tium, anno 1703; 6o De progressicne romani terrœ mottu ab anno 1703, ad 
annum 1705; De systemate et usu motus tolidorum in corpore animato; De vege- 
tatione lapidum et analogismo drculationii maris ad circulationem sanguinit; 
7« De anatome, morsu et e/feetibus tarentuhrum; 8o De usu et abusu vesicanlium; 
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Deux médailles. 

La première, en broDze, de 4 ceDtimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel s. u. (S^ Urbain). Inscr. 

G. BAGLIWS. MED. IN ROM. ARCHIL(yGEO). p(R0FESS0R). ET 80C. 
REG. LOND. COL. 

R. Un ?ase servant à Tusage médical, un mortier avec son 
pilon, une cornue. Insc. unam faciemds ctramque. Exei^e : 
1704(0. 

L'autre, en argent, a aussi 4 centimètres. 

A. Le même que celui de la première, mais sans les ini- 
tiales du graveur. 

R. Le buste. Insc. marcellus. malpighids. bonon. pbil. et 

MED. COLL. 

Le revers de cette médaille diffère de celui qu'on trouve à 
Farlicle consacré à Malpighi : Tavers non plus n'est pas le 
même, puisque les lettres s. u. (S^ Urbain) manquent dans 
chaque face. A l'avers, au lieu de ces initiales, on ne voit que 
deux points superposés. 

BAIER (Jean-Jacques), naquit à Jéna le 14 juin 1677. 
Après avoir reçu d'uu instituteur particulier, et sous les yeux 
de son père, les premiers éléments de l'éducation, il étudia 
la philosophie sous J. P. Treuner, les mathématiques sous 



9o De obiervationibus analomicit et praclicii, La dernière dissertation renferme 
rhistoire de la maladie et les détails de l'autopsie du corps de Malpighi. Pirel a 
donné une nouvelle édition des œuvres de Baglivi; il y a joint des corrections, 
des notes et une préface. Paris, 1788, 2 vol. in-8<». 

(1) J. Fr. JoicniM, Dos neu ero/fnete âtunskabinet. Nurnb., 1761-1773. i vol. 
in-io, p].; 3« vol., p. 318, n» 53. — Appendice alla bibliotheca Firmiana conte- 
nente la raecolta di medaglie d'uomini illustri. SIediolani, 1785, in-io, p. 103, 
n» 79. 
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G. A. Hamberger, et se rendit familière la lecture des clas- 
siques grecs et latins. Fort jeune encore , il était entraîné, 
comme par instinct, vers Tétude des sciences naturelles; bientôt 
il s^appliqua à Fanatomie et aux autres parties de la médecine. 
Après quatre années d'éludés à Jéna, il se rendit à Halle, où 
brillaient alors Frédéric Hoffmann et G. E. Sthal. Il profita 
des leçons de ces deux grands hommes et fut honoré de leur 
amitié. De retour à Jéna d'un voyage qu'il avait entrepris dans 
le nord de TAIIemagne, une partie de la Livonie et du Dane- 
marck, il fut reçu docteur en philosophie, puis docteur en 
médecine. Il se rendit alors dans les montagnes de la Basse- 
Saxe, dont II étudia les fossiles et les minéraux, revint à 
Halle et s'établit quelque temps après à Nuremberg, où il se 
maria. Le collège des médecins de cette ville se l'associa 
comme membre. Il pratiquait la médecine avec beaucoup de 
succès, lorsqu'une pleurésie, qui lui laissa une toux sèche 
avec difficulté de respirer, l'obligea de changer de climat et de 
se retirer àRatisbonne. II n'y était que depuis quelque temps, 
quand la mort de J. L. Apinns, arrivée le 28 octobre 1703, 
laissa vacante à Altdorf, la chaire de physiologie et de chi- 
rurgie. Baier en fut chargé. Il professa successivement et avec 
succès toutes les branches des sciences naturelles et médi- 
cales, à l'exception de l'anatomie. Il devint membre de l'Aca- 
démie des curieux de la Nature, remplaça J. M. Hoffmann 
dans la chaire de médecine, fut fait successivement directeur 
du Jardin botanique, doyen de la faculté de médecine, rec- 
teur de l'université. Il dirigea, en 1729, les Ephémérides de 
l'Académie des curieux de la Nature, et, trois ans après, il 
fut nommé président de celte Académie, et devint archiâlre et 
comte palatin. Le H juillet 173S, Baier fut pris d'une pleuré- 
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sie aiguë, à laquelle il succomba le 24 du même mois, âgé de 
cinquaule-huil ans. — Amisit sodelas, dit son historien, amisii 
prœsidem gramMe, doclrinâ, fide prope singulari, 9ummo t^ 
gore, summà indusiriâ, summâ frugalitate, eâ magnitudine 
anitni quœ nihil ad ostentationem, omnia ad conscieniiam 
referebat, rectèque facti mercedem ex facto ipso petebai (i). 

Deux médailles. 

La première, en étain, a 3 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : werner f. Insc. n. j. j. 

BAIER. p. p. ALTORF. ET ACAD. NAT. CUR. PRi£S. 

R. Une fontaine. Insc. NO?f siei seo puolico. Exergue : de 

OBTENTO PRiGSID. ACAD. IMPER. GRATUL. F. F. A. E.B. (Fierî FeCÎt 

AndrsBRS Elias Biichner) 1730 (s). 
L'autre, en étain, a 4 i/s centimètres. 
A. Le buste, sous lequel : dorsch. Inscr. jo. jag. baibrus 

MED. P. p. ACAD. H. T. REGTOR. 



(1) Parmi les nombreux ouvrages de Baier, dont on peut voir la liste dans 
les Bibliothèques de Haller, nous citerons les suivants : 

De pietaU medicorum. — De longevitate medicorum. — ProbUmata mediea, — 
Orycthographia IVoricœ. — Adagiorum medicinalium centuria. — De A, C, CtUo 
ad majorem phiUatrorum utUitatem aceomodando. — Horlimediei Academia AUor- 
finœ hiitùria, curiosè conqtUsita, — Orationum varii argumenii, variit oeeatto- 
nibus in Academid AUorfinâ publiée httbitarum fatcieulut, ^ Diographiœ profes^ 
soruM medieinœ quot unquam hcibuit Academia AUorfina. — Animadvertionum 
physico-medicarum in quœdam hca novi fœderit speeimina lll. — Il publia 
également le deuxième et le troisième volume de la troisième décurie des actes 
de TAcadémie des curieux de la Nature. 

(2) Mus. Mazz., vol. 2. p. 28i, pi. 169, no 1. — Will, ouvr. cité, tripartie, 
p. 209. — Altorf, Der Nûmbergischen Univertitdt Altdorf. Denkwûrdigkeiten 
von êtûnzen, Steinen, Siegeln und Gefâtsen in 17 Kupfertafeln vorgesleUt. Nûrn., 
176S, in-fol., pi. YI, fig. 3. 
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R. BX GEmiA C. DORSCHEl 1 723. SCALPTA R. C. 1. C. V. MOEHSEN (l). 

BAIER (Ferdinand-Jacques), fils d a précédent, naquit à 
Altorf le 13 février 1707. Médecin d*un grand mérite, il pra- 
tiqua avec beaucoup de succès la médecine à Nuremberg. 
L*Académie des curieux de la Nature se Tadjoignit comme 
membre. Il mourut le 23 octobre 1788, âgé de quatre-vingt- 
un ans (s). 

Médaillon oval, en étain, de 3 centimètres, représentant le 
buste de Baier, gravé par Dorsch (s). 

BAIER (Jean- Jacques) , de la famille du précédent, na- 
quit en 1724. Il prit le bonnet doctoral en 1750, exerça 
pendant cinquante ans la médecine dans la ville de Nu- 
remberg, et devint membre du collège médical de cette cité. 
Ses collègues firent frapper une médaille qu'ils lui remirent 
le 11 mai 1800. 

Médaille, en étain, de 4 i/e centimètres : 

A. Le buste, sous lequel : d(alunger). Insc. joannes jacobus 

BAIER M. D. NAT. 1724. 

R. SENI VBNERABILI PER DECEM LUSTRA URBIS SPLENDORI VITiE 
PRiESlDI MORTIS DOMITORI F. C COLL. MED. NOR. D. 1 1 MAII 1800. 

BAILLY (Jean-Sylvain), fils de Jacques, peintre et garde 



(I) Celte médaille, eoulée en argent, et dont les lettres du revers sont gravées, 
M troave dans le Musée royal, à Berlin. On la trouve encore, mais sans le re- 
▼en, dans Tonvrage cité d' Altorf, pi. VI H, n» 8. 

(3) Il publia deux ouvrages posthumes de son père : J. J. Baieri introductio 
tn wtedkmam foremem et retpoma ejutdem argumenti ad F, J. Baierum filium» 
— 1. 1. Baibri Ejnttolœ ad viros erudùot, eorumque responiionet, etc. 

(3) Altorf, ouvr. cité, pU IX, u« 10. 
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des tableaux du roi, naquit à Paris le 15 septembre 1736. 
Il s*adonna d'abord aux études littéraires et composa quelques 
tragédies qui n'ont pas été publiées, puis il se livra avec une 
activité infatigable à Tétude des sciences, à lobservatioD de 
la nature et aux méditations de la philosophie. Son intimité 
avec Lacaille détermina sa vocation en faveur de Tastronomie. 
Il publia des observations et des calculs sur la lune, la co- 
mète de 1763, les satellites de Jupiter, et fit paraître Thistoire 
de l'astronomie, qui lui valut, le 26 février 1784, la place 
de Tressan à TAcadémie française. Il était déjà membre de 
TAcadémie des Sciences, et, en 1785, il fut reçu membre de 
TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, à cause de ses 
savantes recherches sur Tastronomie orientale. 

La révolution française vint trancher en deux parts cette 
existence qui jusqu'alors avait été tranquille, heureuse el ho- 
norable, et qui devait être ensuite remplie de troubles et d'in- 
fortunes pour se terminer sur Téchafaud. En 1789, Bailly, 
nommé secrétaire de l'assemblée des électeurs de Paris, fut élu 
le premier député de Paris aux États généraux, et, les États 
assemblés, il fut encore choisi pour les présider. Ce fut encore 
lui qui, le 20 juin 1789, rédigea et fit prêter à ses collègues 
le fameux serment du Jeu de Paume. Après la prise de la 
Bastille et l'assassinat du dernier prévôt des marchands, 
De Flesselles, Bailly fut nommé maire de Paris le 16 juillet 
dé la même année. Sa popularité était alors immense, et il 
apporta dans ces nouvelles fonctions, si difliciles à celte épo- 
que, la probité, la droiture et le désintéressement qui le 
caractérisaient; malheureusement ces vertus privées n'étaient 
pas suffisantes pour contenir une populace eu proie à Texal- 
talion la plus violente, et Bailly était un de ces hommes qui 
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pensaient que les bienfaits de la révolution ne devaient pas 
descendre au-dessous de la bourgeoisie. Aussi crut-il devoir 
combattre de tout son pouvoir les progrès de la démocratie. 
Il en donna une preuve mémorable dans une cruelle circon- 
stance : c*était après le retour de Louis XVI de Varennes. 
Une foule immense s'était portée au Champ-de-Mars, le 17 
juillet 1791, pour y signer, sur Tautel de la patrie, une péti- 
tion par laquelle on réclamait la déchéance du roi. Bailly se 
rendit au Champ-de-Mars avec des gardes nationales, ordonna 
aux factieux de se séparer, et sur leur refus, proclama la loi 
martiale et les fit disperser par la force. Dès ce jour, il perdit 
toute sa popularité, envoya sadémission le 1 9 septembre 1 791 , 
et au mois de novembre, il quitta ses fonctions pour se retirer 
paisiblement à la campagne, dans les environs de Nantes. 

Bientôt cependant, malgré les conseils de Tillustre Laplace, 
son ami, auquel il avait témoigné le désir de venir à Melun, 
Bailly se rendit dans cette ville, et en y entrant, il fut aussi- 
tôt reconnu par un des soldats de Tarmée révolutionnaire; le 
peuple s*ameuta contre lui. On le traîna à la municipalité, 
qui, après avoir examiné ses passe-port, voulut lui rendre la 
liberté; mais il fallut, pour satisfaire ces furieux, qu'il se ren- 
dit en prison chez lui, jusqu'à ce que Ton eût écrit à Paris, 
pour décider de son sort. On prévoit ce qui arriva. Bailly, 
transporté dans les prisons de Paris, fut appelé en jugement 
le 10 novembre 1793, devant le tribunal révolutionnaire, con- 
damné à mort le 1 1 et exécuté le 12. 

Les motifs de son arrestation furent l'affaire du Champ-de- 
Mars et de prétendus complots avec la famille royale. Derrière 
la charrette qui le conduisait au supplice, on attacha le dra- 
peau rouge qu'il avait fait déployer au Champ-de-Mars, et un 
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ACADÉMIES FRANÇAISE DES B. LETTRES ET DES SCIENCES. PRÉSIDENT 
DE L* ASSEMBLÉE NATIONALE LE 17 JUIN. ÉLU d'uN VOEU UNANIME 
MAIRE DE PARIS LE 15 JUILLET 1789 (l). 

Médaille en toat semblable à la précédente, si ce n'est qu'au 
lieu de 4 centimètres, elle n'en a que 3 (s). 
Médaille de 5 centimètres. 
A. Le buste du roi à droite, sous lequel : b(enjamin) duvivier f. 

IdSC. LOUIS XVI. ROI DES FRANÇAIS. ExCrgUC : VILLE DE PARIS. 

R. Une femme, portant la couronne murale (représentant 
la ville), tenant de la droite un gouvernail, de la gauche la 
haste avec le bonnet phrygien, le symbole de la liberté, en- 
tre les emblèmes de la guerre et de la paix, dupré f. Inscr. 

ÉTABLISSEMENT DE LA MAIRIE DE PARIS. ExCrgUC : J. SILVAIN BAILLY 
PREMIER MAIRE ÉLU LE 15 JUILLET 1789 (s). 

Jeton en bronze, de forme octogone, de 3 i/s centimètres. 

A. Les armoiries de Bailly entre un rameau de chêne et un 

rameau d'olivier. Insc. j. silvain baillt, membre des 3 acad. 

FRANC. B. LETT. ET DES SC. 1' MAIRE 1789. 

R. Les armes de la ville de Paris, sous lesquelles d. v. (Du- 
vivier). En-dessous : ville de paris (4). 
Médaille de 3 i/s centimètres. 



(I) A. L. MiLLiir, Histoire mélaUiqw de la Révolution française. Paris, I80G, 
in-4* pi., 8« pi., fig. 25. — Herhir, ouvr. cite, pi. 5, fig. 37. Il y a probable- 
ment ane faate typographique dans Tonvrage de Rddolphi, qui donne le millé- 
sime 1799, an lieu de 1789. 

(3) HcRsiii, OQvr. cité, pi. 5, a9 38. — Le spécimen que j'ai dans ma collec- 
tion présente la lettre initiale B du prénom du graveur Duvivier. 

(3) MiLLiif, ouvr. cité, pl. 7, n» 23. — Hsirifiif, ouvr. cité, pi. 5, n» 39. 

(4) Hemiiii, ouvr. cité, pl. 12, n» 93. On se servait beaucoup de ces espèces 
de jetons dans les jeux à Paris; il est probable qu'à cette époque chaque grande 
famille avait les siens. 
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A. Le buste à droite, soos lequel : r. a. ■02itag3it f. Iosc. 

&ULU >UmC DE L% TILLC DE PIBIS. 

R. Deux écussonsy l'un aux armes de France, Taulre avec 
des faisceaux et cette devise : ïiotie rno5 fut xotu fobci. 
Entre eux une épée surmontée du bonnet de la liberté. Tout 
autour, des armes. En dessons : r. jt. moxrxQyj f. Inscr. la 

.VATIO^ U LOI LE BOT 1791 (l). 

Médaille de i i/c centimètres. 

A. Le buste à droite, lusc. j. silta» baillt bcé a pabis lb 
15 SEPT. 1756. Exergue : offcbt a la ville far b. DinnviBB. 

R. ASTRONOME, ALTHECR DE L*HISTOIRE DE l\%STROTOMIE, URIIBBB 
DES TROIS ACADÉMIES FR.\?CÇAISE BELLES LETTBES ET DES SGlEZICESy 
PRÉSIDE.TT DE l'aSSEVBLÉE XATI03IALE 17 Jn5, ÉLU PRBIIER HAIRB 

DE PARIS LE 15 jciLLET 1789, ET HÉLAS, figure d'uue hache 
(décapité) 11 ?cov. 179Ô (i). 

.Médaille de 3 i/s ceutiroètres. 

A. Le buste à gauche. lusc. j. silvai?! baillt 3cé a paris E!i 
7^'* 1736. En dessous : décwté le 12 9»»« 1793. 

R. PREMIER PRÉSIDENT DE l\vSSEMBLÉE XAT103CALE 1" MAIRB DE 
PARIS IL PÉRIT DOULOL'REUSEMENT SUR L'!l ÉCHAFACD VICTIME DE 

l'ingratitude populaire. Sur la tranche, ou lit en lettres gra- 
vées : RÉVOLUTION! FRANÇAISE PAR L1ÉNARD. AN 9. N. 4 (s). 



(1) lltiiiii^, onrr, cité, pi. 28, n« 298. La devise, qui se trooTe sur récasson 
AUX fa idéaux, a été omise |>ar Radolphi. 

(2) Od doule si cette médaille a jamais été frappée; Milli!i Ta décrite dans 
non ouvrage, pi. 8, o» 25; He!I51!i la lui a empruntée (pi. 54, n» 531), mais oe 
l'a pav vue. Il y a uoe erreur de date an revers; an lieu du II, il faut le 12. 

(Z) La médaille que je possède, diflTére de celle-ci .- en ce que I* elle a 3 1/2 cen- 
lim^lrcff, au lien de 3 1/8; 2o elle porte le mot échafaud, écrit avec deux /*, et 
■V ^ilr n'a pas d'inscription sur la tranche. 
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Médaille en tout semblable à la précédente, si ce n'est qu'au 
re?ers, au lieu du mot nationale écrit en toutes lettres, il n*y 
a que nal^^ et que, sur la tranche, au lieu du n<» 4, on lit : 
n« 5 (i). 

Médaille uniface, de 4 i/i centimètres, gravée dans Talelier 
de Liénard et offrant le buste à droite. Insc. j. silvain bailly 
NÉ A PARIS Eif 7^^ 1 736. En dessous : 1 " maire de paris en 1 789. 
DÉCAPITÉ LE 12 9^^* 1793. Double bord ondulé et perlé {%). 

Médaille, en bronze, de i centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : montagny f. Insc. j. syl- 

YAm BAILLY, 

R. NÉ A PARIS EN 1736. MORT EN 1793. — Galerie métallique 
des grands hommes français. 1821. 

BALBI (Paul-Baptiste), médecin renommé, s'occupa de 
différentes questions physiques, et inséra le fruit de ses tra- 
vaux dans les Annales de TAcadémie de Bologne. Ils traitent 
principalement de la théorie de l'œuf, émise par Bellini, des 
vases de Bologne et du baromètre. 

Médaille de 7 centimètres. 

A. Le buste. Insc. padlus bapta balbi bon. iCT. an. 75. 

R. MEDICO PHILOSOPHO MATHEMATIC0 PRiGSTANTISSIMO PETRUS 
PHIUPPCS BOZZOLDS CLE. RBG. SANCTl PAULLI HONORIS ER60 F. C. 

AN. 1769. 

BALLY (Victor). Consulter l'article consacré à Mazet. 



(I) HiHRiir, oorr. cité, pi. 5i, n» 553, attribue cette variété de chiffres à un 
ehaogenient de graveor. 
(2; HEmiR, pi. 54, no 554. 
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BANKS (Joseph) naquit à Londres, le 2 février 1743. Des 
mains d'un précepteur, auquel, selon Tusage des grandes 
familles en Angleterre, fut conGée sa première jeunesse, il 
passa, à Page de onze ans, au collège de Harrow. Quatre 
ans plus tard, il se rendit à Elon, où il montra ses premières 
dispositions pour Fétude de la botanique. En 1760, il entra 
dans l'université d'Oxford, ou il continua à faire de la bota- 
nique son étude favorite. 

En 1761, son père mourut, et trois ans plus tard, un an 
après avoir quitté Oxford, Banks prit possession de ses 
grands biens du Lincoinshire. Dès ce moment brille dans 
tout son éclat le mérite de cet homme vraiment distingué. 
Sa jeunesse, sa figure, sa fortune, le conviaient à une vie 
oisive; mais il continua ses études avec courage, et se livra 
entièrement à Thistoire naturelle. Il se tint éloigné du Par- 
lement et ne fréquenta guère que la société des savants. Ses 
récréations se bornaient à des exercices actifs et à la pèche. 
En mai 1766, il fut élu membre de la Société royale de 
Londres. Dans le cours de la même année, il accompagna à 
bord du Niger, son ami sir Thomas Adams. Le but que se 
proposait Adams était de recueillir des plantes. Revenu en 
Angleterre au commencement de 1767, il y reprit ou plutôt 
il y continua ses études d'histoire naturelle. Sa liaison intime 
avec Solander, alors aide-bibliothécaire du British Muséum, 
et l'élève favori de Linné, facilila beaucoup ses recherches. 
A celte époque, le Gouvernement anglais, à la tête duquel 
se trouvait George III, accordait son patronage et ses faveurs 
à tous ceux qui s'adonnaient avec succès à l'étude des scien- 
ces. Il s'en suivit des découvertes importantes dans des ré- 
gions lointaines que n'avaient point encore explorées les 
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navigateurs. Le capilaine Waiiis venait de faire connaître 
les remarquables groupes d*iles semés sur une partie de 
rOcéan pacifique. On résolut de provoquer de nouvelles re- 
cherches dans rintérét des sciences. Pendant son séjour à 
Sainte-Hélène, en 1676, Halley avait observé le passage de 
Mercure sur le disque du soleil, mais il avait légué aux 
astronomes le soin plus important encore de suivre le pas- 
sage de Vénus. Il ne pouvait être témoin de cet événement fort 
rare, qui, selon ses calculs, ne devait avoir lieu qu'en 1761. 
Il démontra comment Tobservation exacte de ce phénomène 
pouvait faire connaître la parallaxe du soleil, ou Tangle au 
centre du soleil sous-tendu par le rayon de la terre. La 
meilleure manière de déterminer cet angle consiste à faire 
des observations simultanées, en des points fort distants de 
Tare décrit par la planète, pendant la durée de son passage. 
En conséquence, le Gouvernement britannique envoya 
en 1761, un observateur au Gap, M. Masou, et un autre à 
Sainte-Hélène, M. Maskelyne. De son côté, le Gouvernement 
français envoyait Le Gentil à Pondichéry, Ghappe à Tobolsk, 
en Sibérie, et Pingre à Tile Rodrigue. Le temps fut si défa- 
vorable qu*on ne put tirer aucune conclusion de ces tra- 
vaux. Les observations de Piugré et de Mason ont été, il est 
vrai, reconnues exactes; mais elles différaient tellement de 
*. celles de leurs confrères, qu'on demeura dans Tincerlitude. 
Un second passage devant avoir lieu en 1769, le Gouverne* 
ment anglais choisit de nouveau un astronome, M. Green, 
pour recommencer les observations (i). 



(I) Pour apprécier loatc rimportance qae méritait cette recherche, on ne doit 
p«8 perdre de vue qu^avec la connaissance de la parallaxe, il n>st pas difficile 

4 
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Plusieurs gouvernements se joignirent à celui de TAngle- 
tcrro pour favoriser, par tous les moyens possibles, le suc- 
cès (le ces intéressantes observations. Ainsi pendant qu'âne 
expédition se rendait à Otahiti, dans TOcéan pacifique, 
MM. Dymand et Walles allaient à la baie d*Hudson» M. Call 
à Madras et Tabbé Ghappe en Californie. Le gouveroeaieot 
danois envoyait le père Hills à Wardhus, près du Cap Nord. 
IMansow, sur Tordre du roi de Suède, partait pour la Fin- 
lande. Plusieurs observateurs se rendaient, d'après Tinvita- 
tion de rimpératrice de Russie, vers différents points de la 
SibtVic. Quatre de ces savauls, ceux d'Otahiti, de Californie, 
do la baie dlludsoo et de Wardhus , obtinrent un succès 
complet. L'expédition de M. Green dans TOcéan pacifique 
avait pour but principal d'observer le passage, mais elle 
devait en outre s'occuper de l'histoire naturelle de Tile. 

Dès qu'il eut appris qu'une expédition dans la mer du Sud 
était résolue, Banks s'adressa à l'amirauté, afin d'obtenir 
l'autorisation de se joindre à ces savants distingués. Cette fa- 
veur lui ayant été accordée, il fit des préparatifs en rapport 
avec sa grande fortune et son zèle pour l'avancement des 
sciences. Il se fit accompagner par le docteur Solander, le 



(le trouver la distance du soleil à la terre. En eflfet, dans toat triangle, les cùtés 
citant entre eux comme les sinus des angles opposés, la distance du soleil est an 
rayon de la (erre comme le sinus d'un angle trés-pen différent d'un angle droit, 
r/cst-ù-dire comme Funité est au sinus de la parallaxe horizontale. D*où il ré- 
Nulle que la distance du soleil est égale au rayon terrestre divisé par le sinus 
d'un angle fort petit. Les distances du soleil aux autres planètes peuvent se 
trouver facilement, parce que leurs distances relatives sont connues. Les dia- 
nn^lrivH de Ioun ces corps célestes seront aussi déduits des angles parallactiques. 
Lu roiniaiHHance de la structure du système solaire dépendait par conséquent de 
lu drirrmination de la parallaxe du soleil. 
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botaniste habile dont nous avons déjà parlé, et prit à son 
ser?ice deax dessinateurs avec quatre domestiques. L*expédi- 
lion fut placée sous le commandement du capitaine Gook. 

Mon intention n*est pas de retracer cette belle expédition, 
qui semble un autre voyage des Argonautes avec les fables de 
moins et la science de plus. Elle fut couronnée d*un plein 
succès. Conformément aux calculs, le passage de Vénus sur 
le disque du soleil eut lieu le 3 juin 1769. M. Green observa 
le premier contact extérieur à 9 heures 25' 42'' et Témer- 
sion totale à 3 heures 32' 10". Ainsi il fallut six heures d'un 
temps serein pour cette importante observation (i). 

Les observations comparées d'Otahiti, de Sibérie, de La- 
ponie, de la baie d'Hudson et de Galifornie, démontrèrent 
que la parallaxe du soleil devait être évaluée à 8" 78, et que 
la distance de la terre était en conséquence de 93,729,900 
milles, dans la supposition que le rayon de la terre est de 
3,985 milles (i). Les distances relatives des planètes étant 
connues d'avance, lears dislances absolues du soleil se trou- 
vèrent déterminées. 

Dans les diverses phases de ce voyage, Banks se dessine 
comme un être supérieur aux pieds duquel s'aplanissent 
les obstacles. A peine sorti de Plymouth, il a déjà péché 
dans la Manche vingt poissons nouveaux; avant d'arriver à la 
hauteur du Finistère, un oiseau que Linné n'a point connu, 



(I) Le S9 novembre de la même année, on observa le passage de Mercare 
«▼ec on égal succès dans Tile de Major, près de Howtohéra. Le ciel, fort cou- 
▼ert les Jonrs précédents, se montra plus favorable le 39. 

(3) Sir Jon HEascBBLL, dans son Traité d^Aêtronomw, p. 29, évalua la paral- 
laxe annoelle ft 8'^ 6, et la distance du soleil à 23,984 fois le rayon de la terre 
oo environ 95,000,000 de milles, qui équivalent à 152,884,915,500 mètres. 
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que Buffon n'a point décrit, le Motacilla velificans, s*élaocc 
des rives de la France et vient mourir dans sa maio. A Ma- 
dère, il triomphe des absurdes répugnances du résidant por- 
tugais, et vient avec sa suite herboriser, chasser, pécher dans 
cette terre inexplorée, c^mme du temps où les Carthaginois 
y avaient un mouillage. Au Brésil, bravant les stupides pro- 
hibitions d*un vice-roi encore moins traitable que le résidant 
de Madère, il se glisse comme un contrebandier sur le rivage, 
pour en rapporter quelques échantillons précieux. A Olahiti, 
il se laisse peindre et oindre de noir de la tête aux pieds, pour 
pouvoir assister à une cérémonie funéraire, dont autrement 
rinflexible Tabou Tcût exclu. Partout, quoique sans caractère 
officiel, il prend ou plutôt il occupe le premier rang : il est 
partout, il préside aux échanges, il concilie les différends, il 
poursuit les voleurs, il retrouve les objets volés. Cest ainsi 
qu*il retrouve dans les bois d'Otahiti le quart-de-cercle qu'un 
insulaire avait enlevé et sans lequel le but de Texpédition 
aurait été manqué. 

L'influence qu'il exerçait sur les sauvages tenait sans doute 
un peu à sa figure, à sa contenance, qui imprimaient en même 
temps Taffeclion et le respect. Mais elle avait surtout pour 
bases sa libéralité, son désir de faire le bien. Non seulement 
il veillait à ce qu'on traitât avec justice, avec douceur, ces 
peuples enfants, même lorsqu'ils se rendaient coupables de 
quelques torts; mais encore il leur donnait des graines de 
plantes polagères, des animaux domestiques, des instruments 
aratoires, et il donnait toujours avec discernement. 

Importer en tout autre pays, qui peut mettre a profit cette 
acquisition, les productions qui ont pour but une autre con- 
trée, tel était le but de ce savant militaire. Aussi le monde 
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ooDlemporaÎQ lui doil-il les plus précieuses naturalisations 
végétales et animales. Par lui, la canne otahitieune» plus ri- 
che en sacre et plus prompte à mûrir, a réparé en partie les 
désastres des colonies anglaises. Acclimaté dans les régions 
chaudes de TAmérique, Tarbre à pain y rendra des services 
plus grands encore que ceux dont faméricaine pomme de terre 
a été la source pour TEurope; le lin de la Nouvelle-Zélande, 
Phorminm tenax, dont les fils l'emportent en ténacité sur 
ceux de toutes les plantes, fournira un jour des câbles presque 
indestructibles à la marine; mille autres graines, mille ar- 
bustes, que Taxe du globe séparait de nous, peuplent nos 
terres, ornent nos jardins, varient nos bosquets. Il fit con- 
naître Fétrange quadrupède devenu depuis si familier aux 
naturalistes sous le nom de kanguroo. 

Revenus â Londres, Cook et ses hardis compagnons y re- 
çurent Taccueil le plus flatteur. Banks eut Thonneur d'ofi*rir 
à Geôles III les graines et les plantes rares qui méritaient 
de figurer dans les jardins-modèles, et le monarque, ami de 
la botanique et de l'agriculture, accepta ces lointaines offran- 
des avec reconnaissance. Aussi, à partir de ce jour, le roi se 
plut à donner à Banks des marques personnelles de bon sou- 
venir ei d'affection. 

Ni cette faveur des grands, ni les applaudissements du pu- 
blic, ni même les soins à donner au classement des magnifiques 
matériaux qu*il avait recueillis pendant trois ans de voyage, 
ne satisfirent Tinsatiable ardeur de Banks pour les sciences 
naturelles. Il sollicita et obtint de faire partie d'une nouvelle 
expédition qu'on préparait en Angleterre, sous la direction 
du capitaine Cook, afin de s'assurer si la terre Australe n'exis- 
tait pas à une latitude supérieure à celle que ce marin avait 
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été chargé d'atteiudre dans son premier voyage* En coosé- 
quence, Banks fit des préparatifs sur ane si vaste échelle que, 
malgré sa grande fortune, il dut recourir à uo emprunt. H 
engagea le peintre Zoffany, avec trois dessinateurs » choisit 
deux secrétaires et neuf domestiques, tous exercés dans Tart 
de conserver les plantes et les animaux. Il se procura avec 
profusion les livres, les instruments, les dessins dont il pou- 
vait avoir besoin, et rassembla les immenses provisions né- 
cessaires pour entretenir une suite aussi nombreuse. Il était 
prêt depuis longtemps à se joindre à Texpédition, lorsque les 
entraves de Tamirauté et surtout du contrôleur de cet établis- 
ment le forcèrent, en rebutant sa patience, de renoncer à ses 
projets (i). 

Ou engagea Banks à ne pas perdre le fruit de ses dépenses 
considérables et à faire une excursion en Islande avec le doc- 
teur Solauder et uii ecclésiastique suédois, nommé Van Troel. 
En quelques semaines, il loue, équipe, meuble un navire, 
réunit quarante personnes, y compris les dessinateurs, les 
secrétaires, les matelots et les domestiques, et met à la voile 
le 12 juillet 1772. Les voyageurs atteignirent l'Islande au mois 
d*aoùt suivant; ils y demeurèrent un mois et y étudièrent toul 
ce qui avait rapport à Tbisloire naturelle. Ils visitèrent THécla, 
les sources d'eau bouillante, le Reygiem et le Geyser. Banks 



(1) Nous croyons qu'il est juste de faire connaitre le nom de l'homme auquel 
la science doit imputer ces vexations, c'était sir Hugues Palliser. On a prétendu 
que le capitaine Cook lui-mémc s'était opposé à ce que Banks l'aecompagnftt; 
mais cette assertion, outre qu'elle est fort improbable, n'est justifiée par au- 
cune preuve. Une lettre de l'illustre navigateur démontre qu'il était au cou- 
traire fort disposé ik seconder 1rs préparatifs de son ami, de son compagnon de 
voyage. 



— 55 — 

acheta une riche collection de livres et de manuscrits dont il 
fit présent au Britisch-Museum. Le docteur Van Troel, qui 
devint plus tard archevêque d'Upsal, publia une relation com- 
plète et intéressante de ce voyage. Banks lui abandonna vo- 
lontiers ce soin, tant il avait peu d'ambition littéraire, tant il 
se préoccupait peu de tous les travaux qui n'avaient pas de 
grandes et utiles actions pour but. Cet ouvrage attira sur 
rislande Tattention spéciale du Danemarck, et deux fois, sa- 
chant le pays à la veille d'élre en proie à la famine, Banks y 
fit parvenir à ses frais des cargaisons de grains : de telles ac- 
tions équivalent à bien des livres ! 

Revenu en Angleterre, Banks se fixa à Londres. Ces deux 
voyages avaient attiré sur lui les regards du monde savant. Sa 
richesse, son indépendance, sa haute position sociale d'une 
part; de l'autre, sa générosité hospitalière, sa complaisance, 
son attention bienveillante opérèrent le reste. Quiconque s'oc- 
cupait de science pouvait se promettre son estime; quiconque 
s*y distinguait pouvait compter sur son appui. Ses collections 
d'une magnificence toute royale, sa bibliothèque sans cesse 
croissante et dont le catalogue sans phrases ne forme pas 
moins de quatre forts volumes, étaient au service de tous les 
adeptes. Ajoutez qu'on trouvait toujours chez lui l'élite des 
savants des deux mondes, et qu'à côté des trésors muets de la 
nature et de l'imprimerie, s'agitaient à chaque instant ces bi- 
bliothèques vivantes, avec lesquelles il est permis de dialo- 
guer. La maison de Baoks était, eu un mot, une espèce de 
Saint-James scientifique, où tout savant avait ses entrées, 
comme tout courtisan veut les avoir à la cour. 

En 1777, sir John Pringle ayant renoncé à ses fonctions 
de président de la Société royale, Banks fut choisi, en novent- 
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bre 1778, pour lui succéder. H se consacra immédiatemenl 
avec son ardeur accoutumée aux devoirs de cette haute posi- 
tion. Par ses sages mesures, il fit cesser un grave abus qui 
s*était glissé dans ce corps savant : les portes de la Sodélé 
s*ouvraient avec une facilité extrême devant ceux qui dési- 
raient les franchir ; les secrétaires choisissaient pour ainsi 
dire tous les candidats qui leur plaisaient; on consultait à 
peine le président, quoiqu'il fût spécialement chargé de main- 
tenir la sincérité des élections et d*empécher les choix incon- 
venants (i). Banks résolut de mettre ordre à cet étal de 
choses. Comme le nombre des membres est illimité, il ne se 
dissimula pas que la qualité de membre de la Société royale 
ne pourrait jamais être aussi recherchée que celle d'Académi- 
cien en France; mais il crut qu'il rendrait à cette qualité 
une partie de son ancien lustre en ne permettant plus qu'on 
l'accordât sans examen. En conséquence, il s'établit les deux 
principes suivants : 1"* Toute personne ayant cultivé les scien- 
ces avec succès, ou ayant fait des recherches originales, devait 
être, sur sa demande, admise sans considération de rang et 
de fortune; 2"* les hommes riches ou influents, disposés à 
enrichir, à propager, à protéger la science, pourraient, après 
mûre délibération, faire partie de la Société. 

Il est fortement à regretter qu'une fois engagé dans la voie 
des réformes utiles, Banks n'ait pas songé à faire disparaître 
l'absurde et humiliant statut par lequel, tandis que tous les 



(I) D'AIcmbert faisait allusion à celte prodigalité des honneurs académiques, 
lorsqu'il disait en plaisantant à ceux qui allaient en Angleterre, qu'il les ferait 
membres de la Société royale, s'ils le voulaient, comme il pourrait l'être lui- 
même, s'il se souciait de cet honneur. 
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autres candidats devaieut produire leurs titres à Tadmission 
trois mois a?aDt qn*ils fussent examinés, les pairs et les con- 
seillers privés pouvaient être accueillis au moment même où 
ils se présentaient. Cet usage, mauvais en principe, était pire 
encore dans Texécution. En effet, la personne qui sollicitait les 
suffrages, entrait d'emblée dans la Société, si elle occupait un 
rang élevé. Quoi qu'il en soit, Banks travailla avec vigueur à la 
repression de Fabus le plus criant, c'est-à-dire, à Textinclion 
des choix indignes; il exprima hautement devant les secrétaires 
et devant les membres, sa ferme intention de veiller rigoureu- 
sement à l'application du règlement. Il n'hésita pas à déclarer, 
au moment de l'élection, sa pensée secrète et à se prononcer 
contre tel ou tel candidat. De cette franchise, il résulta que 
plusieurs individus échouèrent et que des dissensions s'intro- 
duisirent dans le sein de la Société. Le repos de l'honorable 
président fut troublé par la haine et la calomnie; mais le temps 
finit par faire justice de ses ennemis et remit chacun à sa 
place (i). 

Plusieurs circonstances concoururent à assurera sir Joseph 
Banks l'influence dont il usait si généreusement pour favori- 
ser les travaux scientifiques. Sa grande fortune, sa position 
dans le monde, la faveur dont il jouissait à la cour et auprès 
des ministres de la couronne, la renommée de ses voyages, 
son infatigable industrie, son attentive sollicitude à l'égard 
des hommes laborieux, l'indépendance de son esprit, entiè- 



(I) Le monde savant a oublié le nom des détraetenrs de Joseph Banks. Nous 
devons cependant faire connaître celui de leur chef, le docteur Horsley, qui 
accusait le président de la Société royale de sacrifier à Thistoirc naturelle les 
êcknetê pluê sévères. 
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rement dégagé des basses jalousies que les gens de leltres 
nourrissent trop souvent les uns contre les autres, son acti- 
vité remarquable et la sagacité de son jugement, la connais- 
sance qu'il avait du cœur humain, la sagesse qu'il puisait 
dans une profonde expérience; tout cela formait un ensemble 
de qualités naturelles et acquises tel qu'il ne s'en était peut- 
être jamais présenté chez aucun autre individu. 

Durant plus de quarante ans, il ne cessa d'être Tardent 
promoteur des recherches philosophiques. Avant lui et de- 
puis lui, aucun homme placé dans la haute position qu'il oc- 
cupait n'a servi aussi heureusement les intérêts da monde 
scienliGque. 

Gomme par le passé, Banks se dévoua à l'étude de Thisr 
toire naturelle, dont il cultivait les diverses branches avec an 
égal succès. Il se consacra cependant de préférence à la bota- 
nique, dans laquelle il se fit remarquer au premier rang. Il 
employa la plus grande partie de sa vie cl de sa fortune à pré- 
parer de magnifiques collections de dessins et de gravures 
en rapport avec celle dernière science; il ne sacrifiait rien à 
la satisfaction de ses propres goûts; son indifférence habi- 
tuelle pour la gloire littéraire le rendait si peu soucieux de 
toute publication, qu'il abandonnait, dit-on, aux autres les 
résultats de ses travaux , au moment où ces résultats allaient 
devenir productifs. Tandis que les ouvrages d'autrui s'enri- 
chissaient de ses idées, tandis que les savants anglais et étran- 
gers profitaient de ses vastes connaissances, il était le seul à 
ne recueillir aucun fruit de ses efforts, à ne lirer aucun avan- 
tage des trésors qu'il avait amassés. Il n'avait d'autre plaisir 
que celui de voir combien il contribuait au progrès de ses 
éludes favoriles. 
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Ce fut ea 1780 que Banks fui créé baroonel, elil reçut, 
eu 1795» la décoration de Tordre du Bain. A cette époque on 
u^accordait guère celte distinction qu'à des militaires ou à des 
diplomates. En 1797 il fut nommé membre du Conseil privé 
et succéda au duc d'Ancaster comme juge assesseur de Bos- 
ton. Il refusa constamment de siéger au Parlement. Il avait 
élé longtemps en faveur auprès du roi Georges 111; ce prince 
aimait la franchise de son caractère, le courage avec lequel 
il bravait les dangers pour Tamour de la science, et la fer- 
meté qu'il déploya dans les circonstances difficiles. 

On a prétendu que les ministres eurent souvent recours à 
son influence personnelle sur le roi, pour obtenir Tacquiesce- 
ment du monarque à des mesures qu'il repoussait; c'est peu 
connaître le caractère de Banks, car non seulement il ne se 
fiît jamais chargé d'une pareille mission, mais encore Geor- 
ges III n'eût point permis au savant de prendre un tel rôle 
vis-à-vis de lui. A la vérité, il intervint, mais dans un but plus 
conforme à sa position et, disons-le, avec les plus heureux 
résultats. 

An commencement de la guerre d'Amérique, Louis XVI 
donna partout à ses vaisseaux Tordre de respecter Cook et 
ses compagnons. Ce bel exemple, qui est aujourd'hui un arti- 
cle de la loi des nations, c'est Banks qui l'y a fait inscrire. 
Jamais il n'a manqué une occasion d'engager le gouverne- 
ment britannique à s'y conformer ; souvent il Gt parvenir aux 
cours étrangères des sollicitations analogues, et elles furent 
couronnées de succès. Grâces à lui, les ordres donnés à Ver- 
sailles en faveur de Cook, furent répétés à Saint-James en 
faveur de Tinfortuné La Perouse : plus tard , Banks le fit 
chercher lui-même et en son nom sur toutes les mers. Quand 
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une suite de catastrophes porta les collections de Labillar- 
dière en Angleterre» Banks réussit à se les faire remelire et 
les renvoya au savant sans avoir regardé une seule caisse, 
craignant, écrivait-il à De Jussieu, « d'enlever une seule idée 
botanique à un homme qui avait été les conquérir aa péril de 
sa vie. t En maintes occasions, il flt restituer au Jardin des 
plantes de Paris des collections adressées à ce bel établisse- 
ment et tombées entre les mains des marins anglais. Il envoya 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance racheter des mains des 
corsaires des caisses appartenant à M. De Humboldt, sans 
consentir à ce qu'il lui fût tenu compte de la dépense. Il s'ef- 
força même de réparer les injustices que les nations étrangè- 
res commettaient envers les hommes de science. Bronssonet 
ayant été obligé, pendant les orages de la révolution, de quit- 
ter la France, où sa vie était menacée, sir Joseph Banks 
chargea ses correspondants en Espagne et en Portugal de sub- 
venir à ses besoins. C'est son ingénieuse charité qui la pre- 
mière pénétra dans le cachot de Dolomieu à Messine , c'est 
lui qui donna au savant des secours, à sa famille des dou- 
velles; et, sans doute, avec tout autre gouvernement que celui 
de la Sicile à cette époque, ses ardentes réclamations auraient 
brisé les fers du célèbre géologue, victime d'une insigne vio- 
lation du droit des gens. Les compatriotes de Banks, retenus 
prisonniers en France, lui durent plusieurs fois l'autorisation 
de retourner dans leur patrie. Sur sa prière, Tlnstilut lui- 
même agit auprès de Napoléon I en plusieurs circonstances. 
Aussitôt qu'on découvrait un savant ou un homme de lettres 
parmi les détenus, le président de la Société royale de Lon- 
dres ou ses collègues de Paris travaillaient activement à obte- 
nir sa délivrance. 
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Ed 1803, nilustre compagnie de France que nous venons 
de nommer, Tadmit au nombre de ses membres étrangers. Il 
la remercia de cet honneur dans des termes tellement chaleu- 
reux qu'ils éveillèrent la susceptibilité de quelques brouillons 
anglais. Les débris du parti de Tévéque Horsiey le blâmèrent 
avec amertume. M. Cobbett, qui à cette époque maudissait la 
France et détestait la paix autant qu'il Taima plus tard, 
adressa aux membres de la Société royale une lettre dans la- 
quelle il les conjurait d*ôter son siège au président, pour le 
punir d'avoir appelé l'Institut le premier corps littéraire de 
TEurope. Mais Forage s'apaisa promptement. Les hommes de 
sens reconnurent que le langage élogieux de sir Joseph ne 
franchissait point les limites ordinaires des correspondances 
de ce genre, et qu'il n'avait en rien manqué au respect qu'il 
devait à la Société. 

Il publia quelques traités sur des questions d'agriculture 
ou d'horticulture, sur la nielle du blé, sur les troupeaux mé- 
rinos, sur le blé de l'Inde et sur le blé de mars, sur le chà- 
laignier d'Espagne, sur les serres-chaudes de Rome, et sur 
d'antres sujets encore ; mais aucun de ces ouvrages n'est à la 
hauteur de l'importance de ses travaux scientifiques. 

Sir Joseph Éanks mourut des suites de la goutte, le 19 juin 
1820, à l'âge de soixante et dix-huit ans, sans postérité. Sir 
Humphry Davy le remplaça dans la présidence de la Société 
royale. Sa magnifique bibliothèque, léguée au Musée britan- 
nique, suffirait seule pour perpétuer sa mémoire, si les autres 
qualités que nous n'avons que faiblement esquissées, ne lui 
garantissaient en même temps l'admiration de tous les corps 
savants de l'Europe. 

Une magnifique médaille en argent, de 4 centimètres, a 
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cooâam le ^oQTfair de cet îllsstre Méeëae des saUmlistes da 
momie. 
A. Le baste, sons lequel : t. wiO!i jn. d. — w. wto!is.I8I6. 

IbSC. w} lO^tLC. s* J. B15KS BAI* K. G. C B. P. B. S., HC. 

R. Un lÎTre ooTert, sor lequel sobI penchés des épis de Ué; 
des guirlandes à Tenloar. En des50«is : m^isu. Insc. niCB : 

15 GC5ICS. A?ID SrBSTA.TnàL IXAB!nTC. 

BARKER (Robert), médecin el physicien anglais du 
XVIII' siècle, membre de la Sociéié royale de Londres, s>si 
fait coooaitre par qaeiqaes obserrations insérées dans les 
Tratuaclions philosophiques. 

Médaille en bronze de 5 I/o centimètres. 

A. Le baste à droite» sons leqael : i. oissicb f. Insc. bobcb- 

TUS BABKEB. 

R. DOCTOB HCOICCS SOCÎTS REGLC SOaST. L05DIXEXSIS 1 744 (l). 

BARON (Hyaci.xthe-Tbéodore), naqait à Paris en avril 
1686. Après avoir fait d'excelleotes étades, il fat reça doc- 
teur dans la même ville le 30 octobre 1710, et nommé doyen 
de la faculté de médecine en novembre 1750. Les suffrages 
de ses collègues le contiouèrent dans ces honorables fonctions, 
qui étaient annuelles, jusqu en 1734. En 1732, il publia un 
nouveau code de pharmacie, qui fut réimprimé plusieurs fois 
avec divers changements. Les soins qu il apporta à la publi- 
cation de cet utile ouvrage, prouvent combieu il s'intéressait 
aux malades. 

Pendant son déoauat, il eut à défendre les droits de la fa- 



{V Mqs. SliM., vol. i. p. 341, pi. 1^, n» 4. — Bous», Mcds., vol. I", 
|>, 34*». — S^riin»:, ou^r. file, pi. 31, n-* 2. 
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culte contre Chirac, premier médecio du roi, qui, soutenu 
par Tautorité» voulait établir une Académie rivale de la fa- 
culté. L'exemple de Renaudot et de la chambre royale était 
encore trop récent. Le danger paraissait grave pour la faculté, 
lorsque la mort du premier médecin assura son triomphe. 
Baron mourut le 28 juillet 1758, âgé de soixante et treize 
ans (i). 

Deux jetons. 

Le premier, en cuivre, a 2 3/4 centimètres : 

A. Le buste à droite, sous lequel : j. c. r(oettieas). loscr. 
H. T. BAaoïi f(agultatis) M(EDiCiE) p(arisiensis) decanus 1731-32. 

R. Esculape assis feuillette un livre. D'un côté, Técusson 
aux armoiries de la faculté; de Tautre, un coq et le bâton 
d'Esculape. Au côté droit : j. c. r. Insc. dirigit ut prosit. 
Exei^e : pharmacopoea parisiensis. 1732. 

Le second du même métal et module que le premier. 

A. Le buste à droite. Insc. h. t. baron f. m. p. iterum decano 
1733-34. 

R. Ici une autopsie cadavérique; là, une opération chirur- 
gicale. Insc. MAJORUM SECTANTUR VESTIGIA. ExCrgUC : BACCAL(AUREI). 
OPERA A!fATOM(lCA) ET CHIRURGIGA EXERCENTES. 1733.» 

BARON (Hyacinthe-Théodore), fils aine du précédent, dont 



(I) Baron publia quelques dissertations académiques, deux, entre antres, qui 
firent quelque bruit. La première est une question de médecine, dans laquelle 
on examine si c'est aux médecins quMl appartient de traiter les maladies véoé- 
rîennet. Quelques auteurs, parmi lesquels Dezeimbris, attribuent ce mémoire 
an fils de Baron, qui portait les mêmes prénoms que son père; d'autres, au 
contraire, entre autres Élot, rapportent cet opuscule au père. La seconde est 
nne dissertation académique, qui a pour titre : An senibut ehocoUUa potui? Celte 
dernière a été plusieurs fois réimprimée. 
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b bmilk était altachee à la mcileciDe dq>Qis près de cent cin- 
quBle années, naqaît à Paris le 12 août 1 707. Dès quil eot 
terminé ses hnmaoités, il se mit sor les bancs des écoles de 
nédecine, et suivit avec ardeur tons les cours qui pouvaient . 
le préparer à faire sa liceoce d*nne manière distinguée. 11 y 
obtint le secood rang en 1730. Deux ans après, le 29 octobre 
17329 il reçut des mains de son père le bonnet doctoral. Les 
talents dool il fit preuve dans tons ses actes, et son application 
à son état lui méritèrent la confiance du public et la protec- 
tion de quelques hommes distingués. Le marquis de Maillebois 
rattacha en qualité de premier médecin à Tarmée, dont il alla 
preodre le commandement eu Corse, eo 1739. Baron rem- 
plit ces fonctions jusqu'à la fin des troubles, et à la retraite 
de Tarmée, en mai 1741. L*année suivante, il eut le même 
titre dans Tarmée de Bavière, et revint à Paris passer Fhiver 
de 1743. 

Malgré le danger et les fatigues qui accompagnent Pexercice 
de la médecine dans les armées en temps de guerre. Baron 
semblait s'être dévoué par goût à celte partie si importante 
de son état. Il suivit encore les armées que le. prince de Conti 
et le maréchal duc de Bellisie commandèrent successivement 
en Italie, depuis 1744 jusqu'en 1748. De retour à Paris, 
après la paix de 1748, Baron continua d'y exercer la méde- 
cine avec le plus grand succès, et il y remplit pendant quel- 
que temps les fonctions de médecin à THôtel-Dieu. Il fut élu 
doyen de la faculté en novembre 1731, et continué les années 
suivantes jusqu'en novembre 1754. Son décanat fut marqué 
par son zèle à remettre en vigueur, et à faire observer les rè- 
glements, ainsi que par des publications importantes pour 
riiistoire de la faculté. 
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Il apporta tous ses soins à la bibliothèque de la Compagnie, 
fondée par un legs de Picoté de Belelre. Philippe Hecquei 
ajouta aux vingt mille volumes qu'elle avait reçus, douze à 
treize mille volumes de bous ouvrages, et, en mourant, 
mille volumes in-fol. et in-4<*. La présidente Amelot enrichit 
encore la bibliothèque, à laquelle Baron donna un règlement 
pour assurer au public Tusage et la conservation de ces utiles 
collections. 

Baron joignait à Tamour de son état le goût le plus vif 
pour rétude. Il vécut dans le célibat, passa ses beaux jours 
dans Pexercice de ('art de guérir, et sa vieillesse au milieu de 
sa riche bibliothèque. Il était privé depuis douze ans de Fu- 
sage de ses yeux, quand il mourut le 27 mars 1 787, à Page 
de quatre-vingts ans (i). 



(I) Ce médeem avait composé an assez grand nombre d'oavrages, dont la 
frfopart sont restés manaserits; il n'a publié que les suivants : 

FmamêUê de médieawunts à l'uiage det hâpilaua militaires, « Rihu, usus et 
Immd m kitei faeuUatii tmedieitu» Parieientie eontuetmdmee. •— (^iMMftofiHffi medi- 
canna fum eirea wudieinœ the^riam et praanm, ante duo eœcula in scholit faeul- 
êeUiM wudkiHm PariHentit agitalœ sunt et diseutsœ, séries chronotogica, eum 
d û et o rmm, prenidmm et bmeealaureorum ftropugnantium nominUms. Opue ad medi- 

Paritiensium hisloriam maxitnè eonferens. — Quœstionum 
fmm eirea wudieinœ tktoriam et praxim, a duobus fere saculis, in 
veêper i orum, dœtoratût, et regenliœ apud medieoê Parieienses agitâtes 
«ml et disemssœ, ehranologica séries altéra. — Compendiaria nudieorum Pari- 
tienMmm noUHa, site elarorum virorum qui a sœeulo eireiler deeimo quarto ad 
kmme nsque diem, in faenlt. wted. Par, vel deeanatum gesserunt, vel bacealaurea- 
iéê, tieentialms, aut doetoratus gradum oMnuerunt, ehranolagica séries; additit 
dignitatibus el «i«fim6ii«, qmims pro tempare funeti sunt. — Quastionum medi- 
earum fua eùrea med. Iheor. et prax. per decennium prope elapsum in scKolis 
fae. wted, Par.^ agitâtes sunt et diseussœ, séries chronologiea, cum doel. pras. 
et baee. prgpugn, wnninihus, — Quœst, medie, quœ circa med, tkeor. et prax. 

c 
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Trois jetons. 

Le premier» en argent» a 2 s/4 centimètres. 

A. Le buste à droite» sous lequel : d. v. (duvivier) Insc. 

HT. THBOD. BAaOIl BECANUS. 

R. Les armoiries de la Faculté» représentées par trois ci- 
gognes tenant dans leur bec un petit rameau vert. Le soleil 
brillant dans tout son éclat» avec la légende : urbi et orbi 
SALus. En dessous : facult. medic. paris. 1751. 

Le deuxième» en cuivre» de 2 s/i centimètres. 

A. Le même que celui du précédent. 

R. SANCITIS a SUPREMO SENATU GONFIRMATISQDE FACOLTATIS ME- 
DICINiE PARIS. LEGIBDS. ExCrgUe : H. T. BARON DECANO 1751. 

Le troisième» de la même matière et du même module que 
le deuxième» ne diffère du premier que par le millésime de 
1754 qu'il porte» au lieu de celui de 1751. 

Rudolphi a commis» je pense» une erreur en attribuant à 
une seule et même personne» du nom de Hyacinthe-Théodore 
Baron les trois jetons qu'il décrit (i). En effet» deux person- 
nages» du nom de Baron» le père et le fils» portent les mêmes 
prénoms; médecins tous les deux» ils ont été doyens de la 
Faculté de médecine de Paris» mais à des époques différentes; 



per deeenn. proxime elaptum, in œtibut vetper, doctor, et patlill.^ ffc, chrono' 
logiea seriei altéra. — Compendiaria medicor» Par. notitia, per decennium. — 
Codex medicamenlariut ParitiensUt publié sous le nom de Boyer, alors doyen. 

Baron, qui s^occnpait toujours beaucoup de matière médicale, avait formé une 
collection de pharmacopées et de formulaires, telle qu'aucune bibliothèque pu- 
blique n'en possédait d'aussi complète; il légua & la bibliothèque de la faculté 
de médecine de Paris tous ceux de ces ouvrages qui ne s'y trouvaient pas. 

(IjCe numismate, dans la description du dernier jeton, a omis, sur le revers, 
la légende : cubi et orbi salus. 
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TuD, né en avril 1686 et mort en juillet 1758, fat doyen pen- 
dant les années 1731-32-33 et 34» et n'occupa plus le décanat 
jusqu'à sa mort» au dire de Hazon (i); tandis que Taulre, né 
en 1707 et décédé en 1787, remplit ces fonctions depuis 1751 
jusqu'en 1754; ajoutez-y qu'à l'inspection des jetons et en les 
comparant entre eux, les bustes diffèrent notablement et que 
les noms des graveurs de ces pièces ne sont pas les mêmes. 
Il me parait donc hors de doute que ces jetons appartiennent 
à deux doyens différents (s). 

BARTHELEMY (Jean-Jacques), naquit le 20 janvier 1716 
à Cassis, petit port des Bouches-du-Rhône. Il passa le temps 
de son enfance et de sa première jeunesse au sein de sa famille 
à Âubagne, petite ville située entre Marseille et Toulon. Il fit 
ses études au collège de l'oratoire à Marseille, et prit quelques 
notions des mathématiques et de l'astronomie; mais les lan- 
gues anciennes et les monuments de l'antiquité firent surtout 
ses délices. Il reçut des leçons d'un juif pour l'hébreu, d'un 
maronite pour le syriaque, et d'un marchand d'Alexandrie 
pour l'arabe. 

En juin 1744, à peine âgé de vingt-nejuf ans, il vint à 
Paris; il avait des lettres pour le savant de Boze, membre 
de l'Académie française, secrétaire perpétuel de celle des 



(1) Oqtt. cité, p. Sli. 

(S) Consultez roarrage de J.-C. Sabatier (d^Orléans), intitulé : Recherchée A»- 
foriçncf iwr la FaeuUé de Médecine de Parié, depuit son origine Jutqu*à nos 
jotarê. Pnris« 1837» in-8s p. 398. — Le Magatin pittoresque, année 1858, p. 136, 
?erse dans la même erreur, puisqu'il admet le second décanat de Baron, auquel 
on des jetons de ce doyen ferait allusion. Or, la description exacte de ces 
pièces ne fait découTrir aucun rapport avec cette double dignité. 
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Inscriptions et Belles-Lettres et garde du cabinet des mé- 
dailles. Ce savant raccueillit, rezamîiiay et qnelqoes bmhs 
après, vers la fln de 1 7ii, il le fil attacher aa cabinel des 
médailles. 

Dans cette nouvelle position, Bariheleiny fit la oonnaissance 
de quelques sommités littéraires et scientifiques de celle épo- 
que, parmi lesquelles on remarquait de Réaumur, Pabbé Sal- 
lier, garde de la bibliothèque du roi; les abbés Gédoyn, de 
l4iblotteric, du Resnel, de Foncemagne, Dnclos, Louis Racine, 
lils du grand Racine, etc. « Je ne puis exprimer rémolion, 
dil'ih dont je fus saisi la première fois que je me trouvai avec 
eux. Leurs paroles, leurs gestes, rien ne m'échappait ; j'étais 
étonné de comprendre tout ce qu'ils disaient; ils devaient Pétre 
bien plus de mon embarras quand ils m'adressaient la pa- 
role. » 

lU) de ses amis de Provence, Tabbé de Bausset, qui venait 
dVire nommé à Tévèché de Béziers, lui offrit une place de 
grand-vioaire et d'oflioial. Barthélémy hésita quelque temps : 
la carrière ecclésiastique lui eut ouvert de bonne heure la 
roule do la fortune, elle Teùl Gxé auprès d*un ami; mais son 
goût pour les lettres remporta; et ce qui contribua à le dé- 
cider, ce fut une place qui vint à vaquer à PAcadémie des 
lnsc>riplious par la mort de Burette, au mois de mai 1747, 
et pour laquelle de Boze lui conseillait de se présenter; il y 
fut en effet nommé dans la même année. Cest alors qu'il se 
lia avec Mariette, Malesherbes, et de Caylus, auquel il fournit 
un tnVgrand nombre d'articles pour son recueil d antiquités, 
de même qu'a Choiseul-Gouffier pour son ouvrage sur la 
(îrècc. 

De Boze fut attaqué en 1753 d'une paralysie, qui, quel- 
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qoes mois après, termina ses jours. L'opinion publique dé- 
signait Barthélémy pour lui succéder; on ne pensait pas qu'il 
dût avoir de concurrent pour une place qu'il avait en quelque 
sorte conquise par dix années de travail et d'assiduité, et 
cependant un de ses confrères à l'Académie, dont il n'a ja- 
mab voulu savoir le nom, sollicita cette place. Il lui fallut de 
poissantes protections, entre autres celles du marquis d'Ar- 
genson, de Malesherbes, de de Bombarde, du comte de Cay- 
los, du marquis de Gontaut et du comte de Stainville (depuis 
doc de Choiseul) pour réussir à se faire nommer. 

En 175K, il fit un voyage en Italie, où, précédé par sa 
réputation, il fut accueilli par les savants. Il arriva à Rome 
le 1^ novembre. Il visita successivement la ville de Naples et 
les plus anciens monuments de l'architecture grecque, qui 
subsistent à environ trente lieues au-delà de cette ville, dans 
an endroit où l'on avait autrefois construit la ville de Pœslum. 
Les salles du palais de Porlici, où l'on avait rassemblé les 
antiquités trouvées dans les ruines d'Herculanum et de Pom- 
péia, l'attirèrent souvent. Là se trouve cette suile immense 
de peintures, de statues, de bustes, de vases et d'ustensiles 
de diflérentes espèces, objets la plupart distingués par leur 
beauté ou par les usages auxquels ils avaient été employés; 
mais ce fut avec une véritable douleur qu'il vit le honteux 
abandon où on laissait les quatre à cinq cents manuscrits 
découverts dans les souterrains d'Herculanum. Deux ou (rois 
seulement avaient été déroulés et expliqués par le savant Ma- 
zochi : ils ne contenaient malheureusement rien d'important, 
et l'on se découragea. 

A Florence, il reçut l'accueil k plus flatteur de Stosch et 
de Gori; à Pesaro, de Passeri et d'Annibal Olivieri, auquel il 
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adressa plus lard ooe lettre sur quelques mooiuiienls phé- 
niciens. 

(le fut pendant son séjour à Flormce qu*il conçut Tidée 
d*un voyage en Italie dans le XV* siècle, époque célAre par 
la régénéralion des lettres et des arts. Mais, craignant que ce 
projet ne le délournàt de ses devoirs et de ses études» il en 
IranHporla Tidée au siècle de Philippe de Macédoine, el de li 
lo voyage du jeune Anacharsis, ouvrage dont il fit le canevas 
fil 1757, auquel il travailla pendant trente ans, et qui con- 
tient au-delà de vingt mille citations. 

A son retour en France, il rendit compte à TAcadémie de 
HOW voyage el des acquisitions qu'il avait faites pour le cabi- 
not dos médailles; il communiqua encore a cette savaute com- 
piignio ses réflexions sur les anciens monuments de Rome et 
Mur différents points d'antiquités. 

Kn 1765, le duc de Ghoiseul, alors ministre des affaires 
étrangères, lui fit donner la place de trésorier de Saint-Martin 
lie Tours, et, en 1768, celle de secrétaire général des Suisses. 

Lo voyage d'Anacharsis parut en 1787. Cet ouvrage fit 
uiio sensation immense. Toute la France était occupée des 
i(i(\oM politiques et des assemblées qui ont amené la révolution. 
Copriidiiiit toute la France s'occupa d'une lecture qui atta- 
l'Iiiiit dans tous les genres; et l'on se disait: sans Barthe- 
Iniiy, la politique eut fait oublier les belles-lettres. Il était le 
MOiil qui pût faire diversion à de si grands intérêts. 

Mil \7H\), apr(>8 la mort de Beauzée, il fut nommé par ac- 
I hiiiiatioii niombro de l'Académie française. 

« Dopiiis oollo i^poquo, dit-il, battu presque sans relâche 
iMir la lonipt^to iVvolutionnairo, accablé sous le poids des ans 
«^1 doM ihlirmili'^s. di^pouillé do tout ce que je possédais, privé 
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chaque jour de quelqu'un de mes amis les plus chers (i ), trem- 
blant sans cesse pour le petit nombre de ceux qui me res- 
tent, ma vie n'a plus été qu'un enchaînement de maux; si la 
fortune m'avait traité jusqu'alors avec trop de bonté, elle s'en 
est bien vengée. Mais, ajoute-t-il, mon intention n'est pas de 
me plaindre : quand on souffre de l'oppression générale, on 
gémit, et on ne se plaint pas : qu'il soit seulement permis à 
mon âme oppressée par la douleur de donner ici quelques 
larmes à l'amitié..... t 

La proscription homicide de Robespierre ne l'épargna pas 
plus que ses amis. Sur la dénonciation d'un obscur employé 
subalterne, il fut arrêté et transporté aux Madelonnettes, le 
2 septembre 1793. On pouvait craindre un anniversaire des 
épouvantables massacres de l'année précédente. Barthélémy 
De fut point ému ; il supporta sa disgrâce avec la sérénité 
d*nn sage. Sa détention ne dura que seize heures; mais il 
s^est souvent rappelé avec attendrissement les attentions dont 
ses compagnons d'infortune l'avaient comblé dans sa prison; 
et il n'avait point oublié les preuves touchantes d'humanité 
que les concierges, entre autres Valebertrand, lui avaient 
prodiguées. 

Au sortir de sa prison, il apprit que, malgré la fausseté re- 
connue de la dénonciation qui l'avait momentanément privé 
de sa liberté, il allait être remercié. Ce bruit paraissait d'au- 
tant plus fondé qu'on ne lui rendait point les clefs du cabinet 
que le ministre de l'intérieur avait fait retirer au moment de 
son arrestation, et qu'elles étaient confiées chaque jour au 
commis qui l'y avait remplacé et qui tenait ce cabinet ouvert 

(I) De Malesberbcs surtout, dont le souvenir lui arrachait toiyours des larmes. 
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pendanC le jour aa paUic. Il s^aUendtil doue i chaque instaai 
à se voir enieTer la dernière ressource qui lui restll pour 
subsister, lorsque le IS octobre, vers le soir» il vit entrer 
dwf lui le citoyeu Pure, alors ministre de rintérieur, qui 
lui rmit uue lettre qn*il avait écrite lui-même et qo*il le pria 
de Ure« Cette lettre offre un contraste si eitraordiaaire avec 
k$ UNeurs de celte époque, elle honore tellement le ministre 
qui a pu Têcrire dans ces temps malheureux, que le lecteur 
me :»an cnf de la reproduire en note (i). 



% U4 4«ni\<«:aM ><ir in prv«ii«r ■«':«. Tu II 4e h lép«Uiq«c urne et iadî- 




.«»M»itii|nk%t «-«^ ^»u<4««M«c 'tt )Jitiii«ft«ifiM xff Ifcit : Cm «al fmit, jt me tmt 

M^ • •«. V«ti. .•:u»f«. •«!> t ■.*« simra mk». et jr fMfele mtt eertitode lor 

)« «Mi%v i 'i«t K^|H« 4UI !« «r« :inij«nm aiw JH ic mnip^Hfr Paalciir d'où 

.<«•• <i^v Al >«.•«>. *^i*iiv*«Ks i*«v -auc M xftmcuiM le» k«aBx jauri éft h Grèce, 

4« .X». v«»Mt<«^ X )•«»>• i«.4iav> tui ir>AiUi2!ai«:9L suifi w çrtma Wases et de {tsa- 

.4 1^ ^•km«*^ x- .v»i*h.- « «uï» >ui4si il S&âiiuotnpM 'Bin^Mfa : je mt iatle que 

v«^M «s»»Ki«v* ^^ jK}tMi^ iwowrii^if» .'( tf av Àtinûe Àr pucnicr vo«s loCKr. 

%s IM.H :K>a« u -o>t*\ <••»«. »x Oi> I* «gv-tiç? I* Ltocfliinu... fiiiaîncs celle prodoc- 

ihs« ss; «( ««4t>c ^wu; ivotK*' I ;r^MtL:wa aac à* ffearBes; ■dût j'clais loin de 

.*v«i.vx« !•• V4 vsif X* ^-«"«(..x >rv*f*iv' jvtti tn Mupîtf j^mbiÀic se servirait poar 

\ «« »x»..x il vv:i*xt.t«<4i s«.x |tiv >» sutv^utttr» à» ^.MiuKiùMaaees hiBaÎBCs 

»î.*. .N« s^\*.i. iix.^.t'i *«x>«,ii» iM àjifUon'^ M "u ^«viuCMa: ^vr le peuple 

,^..x.N .«V,* 4i« .\ «i.Htt. K x; I. ^v'i. lu i A4iL ,*tt /imr 1 tiMte kcare« et 

4 • ■ * '^ \«*x .1. ** ,,i* ,* X vtiiMif. .>:itit<iit:<ift il siubtr» X .'ionKtIlîr el à 

'....v,** 'u • . *«« wi t••^ .1.. *"i.;ix .«.iix .■.u«ïo i»n* ;^ jMd'Xuieai, m dîcpe 

'. . ^.«K'i «.I.'»-»! iHX»A «(«i-x'*! .»tiiii v,M> •-> >i''^v*v^\ i«'iiid)£<e$ «nt Fespril 

» \...\ i^. » « \x«t%«;i!i ..-^j^ 4x »i«i> fv*:ii.> ^-ifiiiiiitcui;^ ie riatMaïlc* 
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Le too obligeant de cette lettre^ la démarche si honorable 
da ministre» les grâces dont il accompagnait le bienfait, ses 
vives instances poar que Barthélémy acceptât, les témoignages 
diotérét dont il le combla, ont dû toucher vivement ce savant; 
mais le sentiment de son impuissance pour remplir, â son 
âge, les devoirs de la place de bibliothécaire, ne lui permit 
pas d'accepter ces fonctions, et il pria le ministre de lui lais- 
ser celles qu'il occupait depuis si longtemps au cabinet des 
médailles. 

Ce cabinet avait été formé sur Tordre de Louis XIV. On 
rassembla les suites des médailles modernes en or et en argent 
frappées dans toutes les parties de TEurope. Après la mort 
de Colbert, on négligea ces suites. Le cabinet se trouvait 
alors & Versailles, mais â la mort de de Boze, il fut transféré 
dans une salle attenante â la Bibliothèque royale de Paris. 
Barthélémy classa les pièces par suites et reprit celles négli- 
gées après la mort de Colbert, en commençant par la Suède et 
le Danemarck; 20,000 livres furent affectées à leur achat. 

En 1757, la collection des médailles de TantiquaireF. Cary, 
concernant les rois de Thrace et ceux du Bosphore-Cimmé- 
rien, fut ajoutée au cabinet royal. Elle coûta 18,000 livres 
et procura beaucoup de médailles précieuses dans toutes les 
suites. 

En 1763, et moyennant la somme de 14,000 livres, non 
seulement on acquit celles des médailles qui manquaient dans 
les suites en or, mais cette acquisition permit de changer beau- 
coup d'autres mal conservées. Ces pièces sortaient du cabinet 
de M. Decleves. 

En 1776, on acheta pour le cabinet royal, au prix de 
100,000 écus, la superbe collection de Pèlerin. Plusieurs 
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collections particulières en faisaient le fonds; une correspon- 
dance de plus de quarante ans, avec tous les consuls français 
du Levant, Pavait enrichie d'une infinité de médailles grec- 
ques, précieuses et inconnues jusqu'alors, et rexplicalion 
qu'en avait donnée le possesseur dans un ouvrage, l'avait 
rendue extrêmement célèbre (i). 

Le cabinet royal s'augmenta encore par des acquisitions 
partielles faites dans des collections particulières, entre an- 
tres, dans celle de Michelet d'Ennery, où l'on acquit une fort 
belle suite d'impériales en or, pour 13,000 livres. 

Des correspondances suivies avec toutes les puissances, 
procurèrent également, par l'entremise des ambassadeurs» 
une foule d'autres médailles. Enfin, du temps de Barthélémy, 
les médailles antiques seules montaient à 30,000, et elles 
égalaient celles qui, depuis l'établissement du cabinet, l'a- 
vaient placé à la télé de tous les cabinets de l'Europe. 

Ce savant, pendant qu'il fut chargé de la conservation de 
ce cabinet, l'enrichit de plus de 50,000 médailles. Il fit 
faire le relevé de toutes les richesses qu'il renfermait, et il 
comptait en publier les trésors, en y joignant des gravures. 
Son projet était de commencer par la suite des rois grecs, de 
continuer par celle des villes grecques, d'y joindre un com- 
mentaire, fruit d'une expérience de soixante ans et de l'exa- 
men de plus de 400,000 médailles; mais son grand âge et les 
dissensions politiques Tempéchèrent de poursuivre ce travail» 
qu'il dut abandonner à d'autres. 



(1) Celle collection se composait de 32,000 pièces, que Pèlerin a décrites 
dans un ouvrage inlilulé : Recueils de wédaiUcs des rois, peuples et viUes, I762« 
1778; 10 vol. in-4o. 
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Le 30 avril 1795, à trois heures après-midi, Barthélémy 
s'éteignit dans les bras de son neveu Courçay, son aide 
au cabinet des médailles, sans se plaindre, sans souffrir, 
avec toute sa connaissance, et venant de faire une lecture 
d'Horace. II était âgé de soixante-dix-neuf ans, trois mois et 
dix jours. 

Barthélémy était d'une grande et belle stature; il avait par 
ses avantages extérieurs, autant que par sa réputation, ce 
qui inspire de la fierté, et il y avait peu d'hommes aussi 
modestes; il poussait jusqu'à l'exagération la simplicité, la 
politesse et le respect, même pour les gens qui en méritaient 
le moins. An don de penser, il joignait le talent de peindre : 
son style clair, naturel et correct a toujours du coloris et des 
grâces; riche, abondant et harmonieux, il est plein d'images, 
de chaleur, de vie. Tous nos sentiments ayant des expres- 
sions qui y répondent, celles de Barthélémy, nobles et éle- 
vées, offrent le tableau de sa belle âme. Il a les défauts de 
Platon, trop de poésie et d'élégance; et, comme lui, il man- 
que quelquefois de force et de précision; souvent il est sem- 
blable à Protogène, en mettant dans ses tableaux trop de soin 
et de fini; mais pour avoir le droit de Ten reprendre, il fau- 
drait être un Apelles. Malgré cela, l'ouvrage de Barthélémy 
est un monument de notre langue, qui ne périra qu'avec elle. 
Qu'on me permette de le comparer à un édifice d'ordre corin- 
thien, où l'on n'a point épargné les ornements, qui y sont 
d'ailleurs distribués avec autant de goût que d'intelligence (i). 



(!) Ce savant a laissé on grand nombre de mémoires sur des médailles ca- 
rieoses, sor Talphabet et la langue de Palmyrc, sur celle d'Egypte et de Pbënicîc. 
Son OttTrage du jeune Ânaeharsis fut traduit dans plusieurs langues. J'en pos- 
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Médaille, en bronze, de 4 i/« centimèlres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : b. du?iviee f. Inscr. 

J. JAG. DAHTHBLEIIY NAT. GASSICI IN PROVlFfC. 1716, OBIIT PABIS. 

1795. 

R. VIRO BEI ANTIQUABI.C PBBIT1S8I1I0| PHOBlf. ET PAUITR. UIIGG. 
ELEMENTOB. BBSTITUTOBI, ITISGBIPT. ET GALL. ACAD. SOCIO, IfUMBI. 
GAZOPUYL. PRiESIDI, ANAGHARSEOS PBR GRifiC. ITINEB. BlIARBATOU 
P. S. 0. DUVIVIER OFF. MEM. GOELAT. ET DIG. (l). 

BAIIUFF ALDI (Jérôme) naquît a Ferrare, le 1 7 juillet 1 675. 
A la suite d*excellenles études, il eutra dans les ordres el de- 
vint archiprètre de la petite ville de Cento, dans le Ferrarais. 
Il s'adonna à la poésie et à la littérature, qu*il cultiva avec 
tant de succès qu'on le choisit pour professer les belles-lettres 
à TAcadémie de Ferrare. Celle de Faenza Tadroit aa nombre 
de ses membres. Il mourut le l*'' avril 1753, selon les uns, et 
en 1755, d'après les autres. 

Ce savant littérateur fut un des écrivains les plus féconds 
et les plus ingénieux que l'Italie ait produits. Mazzuchelli 
donne de lui, dans les Scrittorid'Italia^ une liste de plus de 
cent ouvrages en prose et en vers, parmi lesquels on en re- 
marque surtout deux : l'un est un poëme didactique sur la 
culture du chanvre : // canapaio; l'autre a pour titre : La 
mammana instruita^ c'est-à-dire, la sage-femme instruite, 
dont le but principal est d'apprendre aux accoucheuses tout 



scdc un superbe exemplaire (PÉtiennc Ledoux, 182i, 7 vol. grand îd-S*, AUa«. 
— M. DE Saimtc-Croix a publié les opuscules de Barthélémy, sous le titre d'OEu' 
vres Uivcrtcif, PuriSf 1798, 2 vol. in-8o, et son Éloge hisiorique. 
(1) llL?tM?(, ouvr. cilé, pi. 66, n» 663. 
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ce qu'il est nécessaire qu'elles sachent sur Tadministration du 
baptême et sur la méthode de pratiquer Topéralion césa- 
rienne (i). 

Médaille coulée, très-grossière, de 7 i/s centimètres : 
A. Le buste à droite. Insc. hieron. bardffaldds centi ar- 
chiprbsb(tter). 

R. La mort avec ses attributs ordinaires. Inscr. biedicina 

MALORUM. 

BASSI (Laure-Marie-Gatherine), naquit à Bologne le 31 oc- 
tobre 1711. Fille d'un docteur en droit, elle montra de bonne 
heure une forte passion pour la lecture et Télude. A vingt et 
un ans, elle soutint publiquement une thèse de philosophie, 
à laquelle assistèrent les deux cardinaux Lambertini et Gri- 
maldi. Tous les assistants eurent la permission d'y argumen- 
ter; sept professeurs célèbres en profilèrent; elle répondit à 
toas dans le latin le plus élégant, et obtint des applaudisse- 
ments universels: c'était le 17 avril 1732. Le 12 mai suivant, 
elle reçut solennellement le doctorat dans la même faculté, et 
fal agrégée au collège de philosophie. Cette solennité extraor- 
dinaire fut célébrée par tous les poètes contemporains. La 
même année, le sénat de sa patrie lui conféra une chaire de 
philosophie, avec des appointements honorables, et la liberté 
de faire les leçons qui lui conviendraient le mieux. 

Elle n'étudia pas avec moins de succès l'algèbre, la géomé- 
trie et ensuite la physique, pour laquelle elle montra même 



(!) n paraîtrait, diaprés cet ooYrage, qae les sages-femmes, en Italie, poa- 
paient pratiquer, à cette époque, une opération aussi grave que celle de Tbys- 
térotomie. 
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un géuie particulier et qu'elle enseigna de préférence. Elle se 
négligea pas pour cela les belles-lettres; elle savait parfaite- 
ment la langue grecque» et cultivait la poésie ilalienoe. Aossi 
fut-elle reçue non seulement à llnstitut de Bologne, mais 
dans plusieurs académies purement littéraires, et notammeot 
dans celle Degli Arcadi. Elle avait épousé, en 1738, Jean- 
Joseph Vcratti, docteur en médecine, qui Pavait rendue mère 
do plusieurs enfants. Elle mourut le 30 février 1778, à Page 
do soixante-sept ans. Elle n'a laissé que quelques lettres. 
Itollc médaille, en bronze argenté, de 7 centimètres : 
A. L'efligic ù gauche d'une gracieuse jeune fille, couronnée 
do luuricr. Insc. laura mar. cath. dassi. sœi. phil. doct. gol- 

l.K(;. LRCT. Pim. INSTIT. SGIEN. SOC. AN. XX. 1733. 

II. Minerve, écartant l'égide, tourne une lampe allumée 
vers une femme tenant un livre et une couronne; entre elles: 
une sphère surmontée d'un hibou. En dessous : art. lazari fbc. 
Insc. sou cri fas vidisse minervax. 

Je décris cette médaille d'après un exemplaire que j'ai sous 
les yeux, et j'observe que Rudolphi ne donne pas cette inscrip- 
tion sur le revers du sien (i). 

liAUER (D. JoH. Adam), naquit à Nuremberg en 1723. 
Dès su jeunesse il se sentit une forte inclination pour la mé- 



(I) KtiiiiKR, ouvr. cili^ t. I\, p. G5. — Mus. Mazz., vol. S, p. il 5» pi. 20S, 
ii>* "à. J. Kr. Hai'scuild, Bntrag zur neuem Munz mnd MedailUn gtt^idUe, 
iHoHilcii, I80(s iii-S*. ADhang : Entkaitend die SamwUung von MedaiUen mnd 
.Nt AnNJtfurÂcN un/* Priv^tftcrtoHen ait des HauschiUUcken MedaiUcn'Kalnn§tt 
>N>i»lri- rA(«/. IJH Sritrn, lOil Summem, n<» 44. La collection de médailles de 
lliti)«rliUil II |iM««o «IcpiiU xUns les mains d« Chrétien-Jacques G6tz, numismate 
iio- iU«liM|i)io \\ l^rcHilr. 
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decine et dirigea ses éludes dans ce sens; il prit le boonet 
doctoral à Helmstad en 1744, et mourut dans un âge avancé. 

La médaille suivante en étain, de 4 i/s centimètres, donne 
des détails sur les diverses fonctions qui furent confiées à ce 
savant : 

A. Le buste à droite, sous lequel : o. Insc. o. joh. adam. 

BAUERM. BTPHYSIC. ORD. NAT. NOR. 1723. 

R. DOCT. REIf. HELMSTAD 1744 IN INGL. COLL. M. REG : 1746 
S. PR. CDLMB. BR. COFfS. ACL. 1765 SENIOR COLL. MED. 1770 
SENIOR PRIMARIUS 1775 HONORIS GRATIA F. G. COLL. MED. NOR. D. 
XI MAIl 1800. 

BAZIN (Simon) naquit à Paris, fut reçu docteur en 1598, 
devint professeur de la Faculté en 1601. Élu doyen de cette 
compagnie en 1638, il présida, en cette qualité, au choix de 
la nourrice qui éleva Louis XIV. 

Son jeton porte la date de 1 638, et est le deuxième qui 
figure au cabinet impérial des médailles à Paris. 

BEAUUEU, ou BAULOT (Jacques), plus connu sous le 
nom de Frère Jacques, naquit en 1651, dans un hameau ap- 
pelé rÉtendonne de la paroisse de Beaufort, près Lons-le- 
Sannier, en Franche-Comté. Ses parents, qui étaient de pau- 
vres cultivateurs, n'avaient pu que lui faire apprendre à lire 
et à écrire, lorsque, à Tâge de seize ans, entraîné par le goût 
des voyages, il voulut quitter la maison paternelle. Une 
maladie, dont il fut atteint, Tempécha de réaliser son projet 
et décida de sa vocation. Porté à Thôpital de Lons-le-Saunier, 
il employa les premiers jours de sa convalescence à donner 
des soins aux malades ; et, jaloux de se rendre plus utile en- 
core, il demanda qu'on lui apprit à pratiquer la saignée. 
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Piqaé du rcrus qu'on lui fil d'accédtf k ceUe demande, le 
jeune Baulot sortit de rtiôpilal; mais résola de ne pas l■etou^ 
ner chez son père, dont les travaux n'avaient aucun rapport 
avco ses goûts, il s'engagea dans un riment de cavalerie, 
où il servit quelques années. 

Ce fut dans ce temps qu'il fit la connaissance d'un opéra- 
teur ambulant, nommé Pauloni, qui pratiquait l'opération de 
la taille par le grand et le petit appareils, et l'opération de 
la hernie, mais toujours avec la castration. 

Avant obtenu son congé, Baulot s'attacha à Pauloni, dont il 
gagna bientôt l'amitié par son assiduité et sou zèle à soigner 
les opérés. Il vécut ainsi avec lui pendant cinq ou six ans, 
ft acquit de cette manière les connaissances nécessaires pour 
pratiquer lui-même les trois espèces d'opérations dont nous 
v(»nons de parler. A celte époque, Pauloni voulut se rendre 
A Wnise: mais le jeune Baulot, peu désireux de s'expatrier, 
pr^fi^ra le quitter, et se rendit en Provence. Ce fut là qu'il 
ivmmou<;u à porter un costume monacal analogue à celui des 
iVt^ivs du tiors-ordre de Saint-François, dans lequel il s'était 
l^it rtHVVoir, IVpuis lors il prit le nom de Frère Jacques, 
^ui lui osl rt^stt^ 

lAHH'i^siou d'appliquer les notions chirurgicales qu'il avait 
)^\H)uiM'N iH'udaut sou si'jour avec Pauloni, ne tarda pas à 
>\vrtVu^ \\ pr;itiqua successivement des opérations de taille et 
^K' hoiMio d%ms b Provence, le Languedoc et le Roussillon, 
s^wv Ic^ uicmcs îuslrumeuts que ceux de son mailre; et, 
,^)^inV\ .^wMr (vArwuru un assez grand nombre de villes de 
)*\xUHS\ v'u ^u,)^tucuuut chaque jiMir sa réputation par des 
v<* \\x Mo«H^lc>. il r\^^tul à Lous-le-SauQÎer en 1688. 

\o >» *î4x «tt UHtMvx ou le peuple des campagnes élail courbé 



sous le joug féodal, Baulot fut obligé d^acheler son iodépen- 
daooe. Il traita à cette époque avec le seigneur du lieu pour 
s'affranchir. Par cet acte d'affranchissement, passé par de- 
▼ant le notaire Brenez, à Lons-le-Saulnier, on voit que le père 
da frère Jacques se nommait Pierre Baulot, et sa mère Pier- 
relle Magnenat; ce qui peut faire présumer que le nom de 
BeatUieu, sous lequel le frère Jacques fut toujours connu 
dans ses voyages, n'était probablement qu'un surnom qu'il 
avait pris, suivant la coutume d'alors, quand il s'enrôla dans 
la cavalerie. 

En 1697, il se rendit à Paris, d'après le conseil d'un cha- 
noine de la métropole de Besançon, qui lui donna une lettre 
de recommandation pour un chanoine de Notre-Dame. Ce 
dernier présenta le frère Jacques à M. de Harlay, premier 
président du Parlement, lequel, après avoir vu ses certificats, 
engagea les médecins et chirurgiens de l'Hôtel-Dieu, à exami- 
ner son procédé opératoire, et à lui en rendre compte. Il fallait 
d^abord trouver un sujet calculeux. Le frère partit aussitôt 
pour la Bourgogne, et ramena à ses frais un individu, âgé de 
quarante ans, affecté de la pierre. L'opération, qui fut prati- 
quée à l'Hôtel-Dieu, en présence d'un concours nombreux de 
gens de l'art, eut un plein succès, et fut suivie d'une guérison 
prompte. Cette première opération ne parut pas suffisamment 
concluante, et pour concilier les opinions diverses qu'elle 
avait fait naître, M. de Harlay ordonna qu'on fit exécuter 
par le frère Jacques la même opération sur un cadavre, et 
chargea Méry de vérifier par la dissection les avantages que 
pouvait offrir la nouvelle manière de tailler. Les lenteurs 
qn*on mettait à faire connaître les résultats de celte sorte 
d*enquéte, décidèrent le frère Jacques à se rendre à Fontaine- 



— 82 — 

bieaa, où la cour se tenait alors. Il préseola des lettres de 
recommandation à Fagon et à Félix» Tao médecin» et Tautre 
chirurgien de Louis XIV, qui avaient eu déjà connaissaDce 
de ce qui s^élait passé à THô tel-Dieu de Paris. Tous les deux 
Taccueillirent favorablement , et lui fournirent Toocasion de 
pratiquer plusieurs opérations» qui furent toutes suivies de 
la guérison des malades. 

Ce succès» connu de la cour» fit donner des ordres pour 
que le frère Jacques pût opérer» au printemps de 1698» les 
calculcux qui se présenteraient à môtel-Dicu et à la Charité. 
On en réunit quatre-vingt-deux dans ces deux hôpitaux; et» 
si Ton en croit un écrit publié deux ans plus tard par 
Mery (i)» sur les soixante malades que tailla frère Jacques» 
vingt-cinq succombèrent. Qu'il y ait eu ou non exagération 
dans le rapport de ces épreuves» toujours est-il que les résul- 
tats en furent fâcheux ; et» de Taveu même des amis de frère 
Jacques» ils ne répondirent pas à ceux qu'il avait constam- 
ment obtenus jusque-là. Mais ce qui parait non moins certain» 
c^est que la manière d'opérer du frère Jacques démontra aux 
gens instruits» sous les yeux desquels ces opérations furent 
pratiquées» que le moine ne possédait aucunes connaissances 
analomiques et qu'il n'était guidé que par une routine aveugle. 

Craignant qu'un plus long séjour dans la capitale ne com- 
promit sa réputation» le frère Jacques se décida à recom« 
mcnccr ses excursions chirurgicales. Il visita successivement 
Orléans, Aix-la-Chapelle, Cologne» où il fit de nombreuses 
cures. Fagon, qui avait la pierre, l'engagea à revenir à Ver- 



(I) Observations sur la manière de tailler dans les deux sexes, pour Vexirac^ 
tion de ta pierre ^ pratiquée par F. Jacques. Paris, 1700, in- 12. 
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sailieSy vers la fin de 1700, et lui fit réitérer ses expérien- 
ces sur le cadaTre, sons les yeux de Duverney. En outre, 
Ireote-huit calculeux furent rassemblés, tant à la Charité 
royale de Versailles que dans la ville. Il les opéra, et tous 
guérirent parfaitement. Sur ces entrefaites, Fagon et plusieurs 
seigneurs de la cour envoyèrent le frère Jacques à Angers, 
pour tailler M. de Pignerol, maître d'Académie de cette ville. 
L'opération réussit complètement, de même que celle qu'il 
pratiqua dans la ville, sur quarante-neuf autres calculeux, qui 
guérirent tous, à Texception de deux qui succombèrent. 
Hunauld, médecin célèbre de cette ville, qui Taida de ses 
conseils et de ses lumières, avait assisté à toutes ses opéra- 
tions, et répondit à la critique amère publiée par Méry (i). 
Le frère Jacques revint ensuite à Versailles, dans la persua- 
sion qu'il opérerait Fagon; mais ce dernier, détourné par les 
observations des chirurgiens de la cour, se fit tailler par 
Marescbal, opération qui fut couronnée du plus heureux ré- 
sultat. 

Mécontent d'une préférence qu'il n'avait pu supposer d'a- 
près les assurances que Fagon lui avait données, Baulot quitta 
Paris pour la seconde fois en 1702. Malgré la résolution qu'il 
avait prise de n'y plus revenir, il ne put résister aux instan- 
ces du maréchal de Lorges, qui l'y rappela vers la fin de no- 
vembre de la même année, pour se faire opérer. Le maréchal 
logea le frère Jacques dans son hôtel, et lui fit préparer un 



(1) Cette réponse de Hunauld, qui parut sous forme d'une dissertation, dédiée 
à Fagon, n'a jamais été imprimée. Dans cet écrit, que Morand avait en sa pos- 
session, on trouve des détails sur les perfectionnements que frère Jacques fit 
subir à ses instruments et au manuel opératoire. CVst après avoir ainsi perfec- 
tionné sa méthode, qu'il opéra avec succès un grand nombre de calculeux. 
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local, où furent reçus vingt-deux calculeux de divers âges. 
Le frère Jacques les tailla au commencement du printemps 
de 17039 et leur guérison rapide acheva de décider le maré- 
chal à se faire opérer; mais il succomba quelques jours après 
Topération, des suites d'une altération profonde de la vessie. 
Quoique la véritable cause de sa mort fut généralement re- 
connue, cet accident n*en fut pas moins un coup de foudre 
pour le frère Jacques, qui résolut de quitter pour la dernière 
fois un pays où le sort semblait lui préparer toujours quel- 
que nouvelle disgrâce. 

Il se rendit d'abord dans sa famille; puis reprenant la vie 
errante à laquelle il avait dû ses premiers succès et sa répu- 
tation, il parcourut successivement la Suisse^ la Hollande, la 
Bretagne, la Belgique, où il visita Anvers et Bruxelles; il se 
rendit en Allemagne, en Italie, revint en France en 1716, et 
se fixa enfin â Besançon, où il mourut, en 1720, âgé de 
soixante-neuf ans. 

Pour apprécier les services que le frère Jacques a rendus 
à la partie de la chirurgie qui traite de la taille, il faut«e 
rappeler qu'on ne connaissait, â Fépoque où il commença à 
opérer, que trois méthodes : celles par le petit appareil, le 
grand appareil, et le haut appareil, qui n'étaient pas exemptes 
de danger. A la vérité, et bien que Franco paraisse avoir pra- 
tiqué l'opération latérale ou du moins une opération qui y 
ressemblait beaucoup, ce ne fut pas lui qui plaça ce procédé 
au nombre des perfectionnements de la lithotomie; l'honneur 
en revient incontestablement à Baulot. 

En 1697, ce moine se servait pour ses opérations d'une 
sonde pleine, exactement ronde et sans cannelure; cet instru- 
ment introduit dans la vessie, il en déprimait le manche 




— 85 — 

daos rinlenlioD de rapprocher du périnée la portion de ce 
viscère qu'il voulait inciser. Il prenait alors un bistouri long 
et eu forme de dague, le plongeait du côté de la fesse gauche 
près de la tubérosité de Tischion, à deux travers de doigts du 
périnée et le poussant vers la vessie, il ouvrait cet organe dans 
sa partie moyenne, ou aussi près du col qu'il le pouvait, en 
dirigeant Tincision de bas en haut. Il ne retirait jamais le 
bistouri avant d'avoir fait une ouverture assez grande pour 
extraire la pierre. Quelquefois il se servait d'un conducteur 
pour guider les tenettes, mais en général il les dirigeait avec 
le doigt, qu'il introduisait dans la plaie après en avoir retiré 
le couteau. Lorsqu'au moyen des tenettes, il avait saisi la 
pierre, il la retirait brusquement, eu lui faisant exécuter un 
mouvement de rotation. Il ne préparait pas ses malades à 
l*opération; celle-ci faite, il n'appliquait pour tout pansement 
qu'un mélange d'huile et de vin, dans lequel il trempait une 
compresse qu'il mettait sur la plaie; il ne s'occupait pas au- 
trement du traitement consécutif. 

Le principal défaut de ce procédé opératoire était l'absence 
d^une cannelure sur la sonde; elle devait rendre l'incision 
inégale et incertaine et ne permettre que difficilement la péné- 
tration dans la vessie. Fagon, Félix, Méry et Hunauld lui 
adressèrent quelques réflexions à ce sujet. Il adopta les per- 
fectionnements qui lui furent suggérés, et il publia, en 1702, 
une brochure dans laquelle il résumait son nouveau procédé 
lithotomique. Il est toutefois certain qu'à partir de cette 
époque il obtint les plus heureux résultats. On dit qu'il tailla 
cinq mille malades pendant tont le cours de sa vie. 

Après cette exposition des améliorations apportées par le 
frère Jacques à sa méthode, il sera plus facile de se rendre 



— 86 — 

compte des perfectioonemeDls qa*il apporta dans ropération 
de la taille : il latéralisait TiDcisioD, qu'il commençait à la 
hauteur où finit celle qu'on pratiquait par le grand appareil. 
Celte modification importante rendait Textraction de la pierre 
plus facile, puisque Touverture correspondait à l'écartement 
le plus grand du détroit inférieur du bassin; il portait immé- 
diatement rincision sur la portion membraneuse de Turètre, 
le col et le corps de la vessie, qu'il incisait d'un même coup 
avec la prostate. Tout imparfaite qu'était encore sa méthode, 
le temps a prouvé, comme Raw Tavait dit, qu'elle pouvait 
offrir les plus grands avantages entre des mains habiles et 
instruites; aussi ce chirurgien en profita-t-il et obtint-il de si 
brillants succès qu'il s'acquit une réputation européenne. 
Cheselden, en Angleterre, qui n'opérait que par le haut ap- 
pareil, abandonna cette méthode pour adopter celle de Raw, 
dont on ne connut jamais que la description qu'en donna Al- 
binus. Et si on ajoute à ces deux célébrités chirurgicales, 
Mareschal, qui, après avoir taillé le premier médecin du roi 
par le procédé même de Boulot, succéda à Félix, comme 
premier chirurgien de Louis XIV, on doit avouer que ce n'est 
pas une mince gloire pour le frère Jacques que d'avoir eu de 
tels disciples, sans compter le frère Corne, Lecat, Hawkins, 
Foubert, etc. 

Son portrt'ïil fut gravé plusieurs fois. L'un d'entre eux le 
représente avec son habit religieux et un petit ermitage dans 
le lointain. On lit au haut de t'estampe cette inscription la- 
tine, qui semble élre la justification des mauvais succès qu'ont 
eus quol(iucs-unes de ses opérations : Quia non omnes con- 
Kilcsatnt, non idcirco nulla medicina est. Et au bas: Frater 
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Jacobus de Beaulieu, anacfioreta Burgiindus, lithotomus om- 
nium Europœorum perilissimus. 

D'après quelques auleurs, une médaille d*or de la valeur 
de 400 livres aurait été frappée en son honneur. Sur Tavers: 
son portrait, avec une sonde à la main; au revers: les armes 
de la ville d'Amsterdam, avec cette inscription : Pro servatis 
civibus. Heister doute de la vérité de Fhistoire de cette mé- 
daille. Il semble, d'après le témoignage de Verduin, qu'au 
lieu d'une médaille, ce furent des tenettes en or, avec la même 
légende, entourée d'une couronne civique, que des Hollandais 
offrirent au frère Jacques, alors à Bruxelles, comme une 
marque de leur reconnaissance. Mais il n'en est pas moins 
vrai qu'une médaille fut frappée en Hollande pour perpétuer 
le souvenir qu'y laissa Beaulieu. Elle fut gravée par Jean 
Goerée, de Middelbourg, avec la collaboration de Ludolphe 
Smids, de Groningue, médecin -poëte, lesquels vécurent à 
répoque où le frère Jacques visita leur pays. 

La voici telle que la donne Rudolphi, dont l'exemplaire 
assez grosssier, était en bronze doré, de i i/s centimètres: 

A. Le buste, sous lequel : j. goerée d. Insc. frater jacobus 

DE BEAULIEGX LITHOTOMUS. 

R. Une guirlande faite de calculs, entrelacée des instru- 
ments servant à la lithotomie, et contenant ces mots : beset 

DIT. met GEEN diamant EN SNOER AAN EEN GEREGEN STEENEN DEN 
MENS ONTROKKE DOOR MYN HAND SAL BEETER LUISTER MY VERLBENEN. 
L. SMIDS M. C. F. 

BEGARIUS (Jacques-Bartholomée), en italien Beccari, na- 
quit à Bologne le 25 juillet 1682. Après avoir terminé ses 
humanités, il s'adonna particulièrement à la chimie et à la 
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physique» étudia la médecioe et prit le laarier de dodear daas 
sa ?ille nalale. Il exerça son art avec taleot et s^aeqoit ane ré- 
putatioD méritée. Il professa la chimie à Bologne, devint meoi* 
bre et successivement président de Tlnstitat de œtte ville; h 
Société royale de Londres et TAcadémiedes carieaz de la Na- 
ture se Tadjoignirent comme associé étranger. Il moamt le 
20 janvier 1766, à Page de quatre-vingt-quatre ans (i). 

Deux médailles. 

La première, en plomb, de 7 centimètres : 

A. Le buste à droite. Insc. jacob. bartholom. bbcarids. 

DONON. PIIIL. MED. INSTITUTI PRiESES. 

R. Un philosophe assis, tenant un livre de la main gauche 

et portant Tautre, appuyée sur un bâton, à la bouche, regarde 

le soleil; un coq et un serpent sont à ses pieds. Insc. oros 

INSTAR OMNIUM. Exergue : gaetano pignons f. 1766 (s). 

La seconde, aussi en plomb, de 5 centimètres : 

Le buste à gauche. Insc. jacob. bartholom. bbccarits. bonon. 

PHIL. MED. INSTITU. PR.ÏS. 

11. Pallas assise, tenant de la main gauche un drapeau, mon- 
trant de Tautrc une pyramide, à laquelle pend une couronne. 
Insc. respice exemplar. Exergue : p. tadolini s. 



^|> 11 « laUsr un grand nombre de lettres et de dissertations latines et ita- 
lu'iinr», qui roulent sur des sujets de théologie, de médecine et de physique, 
iuti%n»iocs «oit séparément, soit dans les Transactions philosophiqoes de U 
x.vu'U' n»>ale do Londres, et dans les Mémoires des Académies des earicax de 
u >.«uuv ot vie Bologne : entre autres, un traité sur les météores, une disserta- 
ju.H *ur ri«Um|>orie de l'air et sur les maladies qui ont régné à Bologne 
l •^•» il on 1750: un trj>ail sur une abstinence prolongée du boire et da 

:» \,, ..,Ah*>* iv* iitU^wKtnitimuHZtH, gt>ammcU ron Faisi OacRTiiiR. Wurt- 



. . , l»i\*v-. m- S', p l>. nt'^. 
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BECK (Chrétibn-Danibl) naquit à Leipzig , le 22 jan- 
▼ier 1759. Dés ses plas tendres années, il montra les dispo- 
lions les plas heureuses pour les belles-lettres. Ses parents 
earent le bon esprit de les cultiver avec soin. Aussi Beck 
donna-t-il des preuves brillantes de son érudition philologi- 
que» en professant avec éclat pendant plus de cinquante années 
les littératures grecque et latine à Tuniversité de sa ville na- 
tale. Il établit une Société philologique à Leipzig, et ses con- 
naissances littéraires étendues rappelèrent au poste de con- 
seiller aulique du roi de Saxe; et, en cette qualité, il exerça 
la censure sur les livres nouveaux qui paraissaient dans le 
royaume. Il mourut le 13 décembre 1832, à Tàge de 
soixante- treize ans (i). 

Médaille très-belle, en argent, de 3 s/s centimètres : 

A. Le buste à gauche, sous lequel : kroegbr f. Insc. chris- 

TIANUS DANIEL BECK L. ANNOS IN ACAD. LEPS. DOCTOR. 

R. Une guirlande de feuilles de laurier entoure Tinscrip- 
tion suivante : societatis PHiLOLOGiCiE et seminaru regii in con- 

DITOREH ET 1I0DERAT0REM PIETAS. D. 8 MA11 1829. 

BEETHOVEN (Louis van). Voir Tarticle consacrée Mozart. 

BÉCLARD (Pierre-Augustin), naquit à Angers, le 12 oc- 
tobre 1785. Ses parents, simples marchands, d'une probité 



(I) Il laissa des ouvrages de théologie et de littérature. Parmi ces derniers on 
distingue ses éditions de Pindare, d'Apollonius, d'Aristophane et de Calpurnius; 
son curieux programme sur les études historiques et archéologiques; son intro- 
daetion à la connaissance de l'histoire de l'univers et des peuples. Depuis 1819, 
le laborieux Beck rédigeait le Répertoire général de la littérature nouvelle et 
étrangère. 
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antique, mais peu aisés, oe lui donnëreDl que rédacatioa 
strictement nécessaire à on homme de comptoir. Langues 
mortes, littérature, talents d*agrément, la jeunesse de Béclard 
ignora toutes ces superfluités si nécessaires. Toutefois, se 
sentant appelé à d^autres destinées que celle qu*aTait toqIq 
par prudence lui suggérer son père, il lui arriva souTent, tout 
bon sujet qu*il était, de déserter le magasin pour Técole cen- 
trale, son bureau pour la bibliothèque publique; et ce fut là, 
dans une vie de quarante ans, le seul motif de plainte qu'il 
donna à sa famille. Dès qu*un livre lui tombait sous la main, 
bon ou mauvais, grave ou gracieux, poésie ou science, utile 
ou frivole, n'importe, Béclard ne le quittait qu'à la dernière 
ligne, oubliant à le parcourir ses fastidieuses écritures et le 
monde entier. Aussi les têtes pensantes de sa ville le déclarè- 
rent-elles impropre à tout, et jeune homme digne d'un entier 
abandon, puisqu'il était assez malheureusement né pour aimer 
la lecture. 

Cependant Béclard avait de secrets desseins. D'un naturel 
alors peu communicatif, et d'ailleurs traité assez mal par les 
siens, qui ne voyaient en lui qu'un oisif, qu'un rêveur inutile, 
il n'osait dire ses projets ni faire ses confidences à son père. 
Heureusement une fcte de famille, une de ces circonstances 
solennelles qui effacent passagèrement toutes les défiances et 
tous les soucis, qui ajournent les préventions et les reproches, 
et qui donnent à la timidité même une audace dont elle se 
croyait incapable, fournit à Béclard l'occasion de manifester 
à ses proches sa pensée tout entière. On l'écoute avec plus 
de complaisance qu'il n'avait du s'y attendre, et sa demande 
est octroyée. Le voilà donc heureux pour la première fois de 
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sa vie : maintenaDl parlons de ses succès, puisqu'on lui per- 
mit d*étre médecin. 

Pendant les quatre années qu*il passa à Técole secondaire 
d*ADgers, Béclard fit des progrès qu'étaient loin de prévoir 
ceax qui décrétaient jusqu'alors son incapacité : toutes les 
couronnes du lieu tombèrent sur sa tête; il sortit victorieux 
de tous les concours. Quant à ses heures de délassement, il les 
consacra toutes, avec zèle, à apprendre le peu de latin et de 
philosophie scolastique, dont le chapelain de l'hôpital put se 
souvenir. 

En 1808, Béclard se rendit à Paris pour suivre des études, 
qu'il n'avait encore qu'ébauchées. Il se fit bientôt distinguer 
parmi les élèves de l'école de Paris. Il remporta au con- 
cours les premières places d'élèves des hôpitaux de la capi- 
tale, et obtint, chaque année, les prix disputés à l'École pra- 
tique , établie dans le sein de la Faculté de médecine. 
Répétiteur du célèbre chirurgien Roux, il avait été nommé 
prosecteur en 1811. Docteur en chirurgie en 1813, un con- 
cours plus important s'ouvrit : c'était pour la place de chef 
des travaux anatomiques, place inappréciable que Dupuytren 
venait de quitter; elle fut adjugée à Béclard. Ce fut le com- 
mencement de sa carrière publique et de ses travaux. 

Un nouveau concours ouvert en 181 S, pour la place de chi- 
rurgien en second de THôtel-Dieu, signala encore l'étendue de 
ses moyens, et ne lui fut pas moins honorable que tous les 
autres, quoiqu'il n'en sortit pas vainqueur. Marjolin rem- 
porta la première palme; mais elle parut avoir été assez dis- 
putée pour que l'on crût devoir donner à Béclard une récom- 
pense presque équivalente, et il fut nommé chirurgien de 
l'hôpital de la Pitié. Dans cet hôpital, comme dans l'hospice 
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de rÉcole et à la Maison royale de santé, où il remplaçait 
souvent le professeur Dubois, son beau-père, il montra ane 
rare habileté dans la pratique chirurgicale. 

Depuis longtemps il faisait des cours particuliers d*anato- 
mie et de chirurgie qui attiraient la foule. En 1818, il ht 
appelé, par les vœux unanimes des élèves et par le choix de 
la Faculté, à la chaire d'anatomie, qui y devint vacante lors- 
que Duméril passa à celle de pathologie interne. 

Il faut convenir qu'en dix ans c'était faire un chemin ra- 
pide; et ces succès si flatteurs, Béclard en fut redevable à son 
zèle incomparable, à sa mémoire très-exercée et très-pnissanle, 
à son excellente méthode, à sa diction modeste et attachante, 
à son élocution facile autant que sage et mesurée, et surtout 
à rinconcevable intérêt qui s'attachait à son caractère, boa 
par essence et d'une mélancolie pleine d'attraits, tant elle pa- 
raissait révéler de mystérieuses souflrances, tant elle sem- 
blait promettre d'indulgence aux faiblesses et de sympathie 
au malheur. 

L'entrée de Béclard dans l'École de médecine de Paris fat 
un événement remarquable. Formée en général d'hommes 
moins célèbres par leurs succès dans l'enseignement que par 
leurs travaux de tout autre genre, cette école paraissait d'au- 
tant plus manquer à sa destination, que depuis 1813, l'en- 
seignement avait reçu un coup mortel par l'ordonnance de 
fermeture des amphithéâtres particuliers d'anatomie. Béclard 
se livra tout entier aux fonctions honorables et difficiles dont 
il était chargé. L'instruction des élèves devint son unique oc- 
cupation. Il fut amplement récompensé de sou dévouement par 
les succès extraordinaires qu'il obtint, par l'enthousiasme uni- 
versel qu1l excita parmi les élèves qui affluaient à ses leçons. 



i 
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L'École de Paris ne jouil pas loDglenips de Téclat que ré- 
paodait sur elle son jeune professeur d'anatomie. Déjà la 
santé de Béclard avait reçu quelques atteintes par suite de 
Fassiduité de ses travaux; une affection aiguë cérébrale survint 
el devint promptemeut mortelle. Il fut enlevé le 1 6 mars 1 825. 
Les élèves de TÉcole de Paris, consternés de cette mort pré- 
matiirée, signalèrent leur douleur par les honneurs qu'ils 
rendirent à ses restes. Cest du produit d'une souscription 
remplie en partie par eux, que fut élevé le monument fu- 
nèbre qui lui a été consacré dans le cimetière de TEst, près 
de Paris. 

Béclard fut un des plus savants anatomistes de son épo- 
que, et posséda au plus haut degré le talent d'exposer ses 
vastes connaissances. Quoique par ses talents variés il eût pu 
prétendre à tous les genres de réputation, cependant sa place 
est marquée parmi les professeurs éloquents qui ont servi la 
scioioe en la répandant, plutôt que parmi les auteurs origi- 
ttaaxqulenont reculé au loin les limites. Doué d'une con- 
ception prompte et étendue, d*un jugement sévère, d'une 
i&imoire prodigieuse, il a embrassé toutes les connaissances 
nédicales, et personne n'en a possédé l'ensemble avec plus 
tToietitode, et ne sut y appliquer une plus saine critique. 
Celbtià la cause de cet intérêt puissant dont étaient remplies 
^ leçons. L'amour de la science l'anima plus que celui de 
^ gloire et l'empêcha d'acquérir, aux yeux de la postérité, 
^ titres plus grands que ceux qu'il lui présente. Il n'a pres- 
V^ lait servir le rare talent d'observation dont il était pourvu, 
V>'ii juger les découvertes des autres. Cependant plusieurs de 
ses travaux attestent ce qu*il aurait pu faire, si ses goûts ne 
refissent pas entraîné vers les recherches d'érudition. Il ne lui 



— 94 — 

manqua qu'un peu de celle aaibition active qui se monlre si 
démesurémenl chez lanl d'autres, pour jouir d'aoe célébrilé 
égale à celle de cerlains auteurs soi-disant originaux» et pour 
que son nom fùl aussi connu que celui des plus fameux chi- 
rurgiens du siècle, dont il élail Tégal par son habileté. On lui 
doit plusieurs procédés avantageux d'amputation partielle do 
pied, de désarticulation des os du métacarpe, d'extirpation du 
bras et de la cuisse, et une nouvelle méthode de guérir k fis- 
tule du conduit parotidieu. 

Comme auteur, Béclard s'est distingué moins par des 
aperçus neufs et fondamentaux, que par une science exacte et 
complète qu'il puisait à toutes les sources, dans tous les pays 
et dans tous les temps. Il s'est constamment attaché, dans ses 
Éléments d'anatomie générale, à tracer par fragments l'his- 
toire de l'aualomie, en même temps que celle des oignes. 
Dans ce livre perce à chaque page une intention d'utilité; ob 
le voit partout s'attacher à éclairer par l'anatomie les points 
encore obscurs de la chirurgie et de la médecine, aussi bien 
que la manœuvre des opérations chirurgicales. C'est, au reste, 
un héritage que Roux lui avait légué, lui vivant. 

Cet ouvrage se termine par quelques chapitres intéressants 
sur l'anatomie pathologique, complément manuscrit de Bi- 
chat, que Bichal lui-même n'avait pu joindre à ses deux 
grands ouvrages, la mort étant venue le surprendre avant leur 
achèvement. 

Le style de Béclard est clair, précis, didactique et froid, 
sans images. Sa marche régulière; ses idées toujours exactes, 
naissent naturellement du sujet, et jamais son esprit ne le 
féconde, ne le domine, ni ne l'agrandit; ou trouve dans ses 
Klémcnts d'anatomie générale, presque à chaque page, contre 
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Bichat une objection oa une critique, quelquefois un démeuti 
soas la forme polie d*une auDotation ou d'un commentaire. 
Cest une sorte d*hommage dont on trouvera que Béclard s'est 
montré trop prodigue, surtout si Ton songe que tant de criti- 
ques s'adressent à un maître à qui son ouvrage même est dédié, 
el sans lequel il n'aurait pu être conçu (i). 
Médaille, en bronze, de 4 i/e centimètres. 



(1 j BicutD a laissé les ouvrages suivants : 

PropoiUions tur quelques pointi de médecine. Paris, 1813, in-i». Dans cet 
iMTrage il traite I* De la différence qui existe entre le tissa cellulaire propre- 
ment dit, et le tissa adipeux; S» Des inégalités des os ne dépendant pas de la 
traction on de la pression des parties voisines; S» De la nécrose; i» Du cal; 
S* Des ojages des cartilages intervertébraux; 6» Du bassin; 7» De la prédomi- 
nance d*actioa du bras droit déterminant la courbure latérale du racbis; S» Du 
baMia mobile, avant, pendant et après raccoochement; 9» De la respiration du 
fotns pendant la vie intra-utérine; I0« De la cure de rbydrocélc; !!• De la li- 
gatoredei vaisseaux; iSoD^un passage de Celse relatif à Topération de la taille. 

Dans les bulletins de la Faculté de médecine, on trouve 1» L'exposé des expé- 
riencca que Béclard fit avec Legallois pour déterminer la part que Testomac, 
rcBtopbage et les parois abdominales ont dans Tacte du vomissement; %o Uq Blé- 
moire sur les fœtus acéphales. 

Les Mémoires de la Société médicale d'émulation renferment les rechercbes et 
expérienees de Béclard sur les blessures des artères. 

Il travailla au Additions à Tanatomie générale de Bichat, qui devaient être 
insérées dans une nouvelle édition de Tanatomie générale de cet auteur, mais 
eUes ont été réunies en un volume séparé sous le titre d'Élémentt d'anatomie gé- 
nérale au deeeripUon de tous les genres d^organts qui composent le corps humain 
mv€c umM Notke sur la vie et les ouvrages de Béclard, par H. Ollivibr. C'est le 
résumé le plus concis et le plus complet des connaissances relatives à la science 
de l'organisation humaine. 

Il publia, de concert avec l. Cloquet, une traduction du Traité des hernies^ de 
Lawrence. 11 a fourni un grand nombre d'articles d'anatomie générale et spé- 
ciale au Dictionnaire de Médecins, II fut un des principaux rédacteurs du 
Nouveau journal de médecine. 
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A. Le buste à droite, sous lequel : nufam p. lose. f. a. il- 

CLARD PBOP.' D*A1IAT0H1B A LA P^*' DS HAOBCftll A PAU8. 

R. Ht A ARGBBSLBIS OCrOBUiZSS.IIORTAPAlISU I7MAIS 

1838.— PARIS 1835(1). 

BEHLING (Jbar-Frédéric-Goiluumb), naquit à BRliaboue 
en 1704, et après avoir achevé ses études médicales à Altoii^ 
en 1737, il s*adonna, dans sa ville natale, à la culture desoo 
art, dans lequet* il acquit une grande renommée. Il sut se oon- 
cilier Testime et Tamitié de ses collègues, qui fêtèrent Mble- 
ment son jubilé de cinquante années de doctorat. lia firant 
frapper à cette occasion la médaille que je décris phu loin. 
Behiing mourut en 1 788, et a laissé une dissertation inléres* 
santé, qui a pour titre : MedUaliones super vierum im porfv 
mptum, 1736. La femme, qui fait le sujet de cette diaaerla- 
tion, mourut à la suite de Taccident. L'autopsie oonalala 
que Tenfant était passé en partie dans Tabdomen par Pou- 
verture faite à la matrice. L*auteur termine son travail par 
quelques conseils pour le cas où Ton aurait à craindre un 
pareil accident. 

Médaille, en argent, de 4 centimètres : 

A. Le buste à droite, sous lequel : hobrnlbiii. Inscrip. 

D. 10. FRID. WILH. BEHLIIVG. PHYS. RATISB. NAT. 1704. 

R. PIO SENIORl SUO PBR DBCBM LUSTRA PRACTICO DBZTBRRniO 
MBDICI RATISBONBNSBS. 1787. 



(I) Il est inatîle, croyons-nous, de faire observer que les dates delà naissaaee 
et da décès de Béclard, telles qu'elles se trouvent sur le revers de cette médaille, 
ne sont pas conformes à celles indiquées par la majorité des biographes. 
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BEIREIS (Godefroid-Christien) , naquit à Mulhausen, 
eo 1730. A peine eut-il terminé ses humanités, qu'il s*a- 
donna à Tétude de la chimie et de la médecine. Après avoir 
pris le grade de docteur, il mena une vie singulière, une sorte 
d'existence mystérieuse, qui lui valut en Allemagne une 
grande célébrité. Il professa la chimie et il donnait à enten- 
dre, il avouait même quelquefois sans détour, qu'il faisait de 
Ter. II enseigna aussi la médecine. Il occupait une vaste maison 
qa*îl avait remplie de toutes sortes de curiosités et de choses 
rares et précieuses, ou du moins qu'il savait avec beaucoup 
d'adresse faire passer pour telles, quand elles ne Tétaient pas 
60 effet. Il mourut à Helmstadt au mois de septembre 1809. 

C'était un homme ingénieux, savant même, mais préférant 
à sa réputation médicale une vaine gloriole, basée sur des 
choses qu'il disait surnaturelles, et qui excitèrent souvent la 
raillerie des gens sensés. 

Il n'a laissé d'autres écrits que quelques dissertations phy- 
siologiques en latin, reliées en un seul volume in-i"", et qui 
se trouve à la bibliothèque de l'Université de Gœttingue. 

Médaille, en bronze, de 4 i/s centimètres : 

A. Le buste à gauche. lusc. god. christ, reireis prim. prof. 

MED. CHBM. CHIR. PHARM. PHTS. ROT. ET REL. HIST. NAT. 

R. Deux couronnes de laurier, sous lesquelles : helmstadii 
D. 39 MAIL Insc. rbIreIs bas LegIt per LVstra DeCeM ILLe 
pROFESSOR (chronostiche répondant à l'année 1809). 

Radolphi décrit la même médaille, et dit à ce sujet que les 
héritiers de Beireis lui communiquèrent le coin, au moyen 
duquel il la fit frapper. 

Il décrit encore un clichet, coulé en fer, de 7 centimètres, 
représentant, le buste très-ressemblant de Beireis. 
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BEKKER (Balthasar), oaquit en 1634, à Metselawier 
(Frise). Après avoir acheTé ses hamanitèsy il fat nommé rec- 
tear d'une école latine et puis pasteur à Oosterlettins. Il ob- 
tint en I6669 àFraneker, le titre de docteur en théologie et 
la place de pasteur. Il se déclara franchement le partisan de 
la philosophie de Descartes dans un écrit de PkUowphia car- 
tniana admonitio sincera^ qui parut en 1668. Il publia peu 
après deux opuscules, Tun intitulé : (iresneden 6roocf, et 
Tautre, Vaste spyze. Il fut accusé au sujet de ces publications 
de socinianisme et de cartésianisme. L'impression du der- 
nier ouvrage fut défendue par le synode, sous peine d'une 
amende. Fatigué des contrariétés qu'il éprouvait à Franeker, 
il quitta cette ville, devint successivement pasteur dans les 
deux villages de Loenen et de Wesop, puis ministre de camp 
d'un régiment. En 1679, il s'établit à Amsterdam, y combattit 
les préjugés du vulgaire à l'occasion de l'apparition d'une co- 
mète en 1680-1 681, dans une brochure, Reclœrches sur les 
comètes. Mais l'ouvrage, qui a le plus contribué à rendre son 
nom fameux, est celui intitulé : De betooverde wereld. L'au- 
teur y attaque l'opinion du peuple sur le pouvoir des démons; 
il cherche à prouver que les esprits n'ont point d'influence 
sur l'homme; que tout ce que l'on dit sur les sorciers, les ma- 
lins esprits, etc., n'est que superstition. On le traita de sada- 
céeu; il Gnit par avouer qu'il croyait à l'existence du diable, 
mais enchaîné au fond de l'enfer. Bekker, malgré ce désaveu, 
fut privé de sa charge de prédicateur, et mourut le 
11 juin 1698. 

Trois médailles. 

La première, en argent, de 5 centimètres : 

A. Le buste à gauche, sous lequel : j. v. dbshoegkb f. 
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Idsc. b. bekker. s. t. d. v.d. m. amst. nat. metslav. fris. 1634. 

r. dit is dien schrift doorleerde bekker 

dien heil en toovery ondekker 
dib hoe getrapt, getergty noch stil 
zich onderwerpty zyn 's heeren wil 
een man ! gesont, in leer, en leven 
hoe meer verdrukty hoe meer verheven. 1692. 

Sur la droite : h. mier. 

La deuxième, eo argent, de 3 s/3 centimètres : 

A. Le baste à droite. Insc. balthasar bekker s. s. t. d. et 

V. D. M. amst. 

R. Une femme debout symbolisant la Prudence, appuyant 
la main droite sur un livre fermé de sept cachets, et déposé 
sur UQ autel. Elle tient, de la main gauche, deux clefs, 
dirigées vers des spectres, qui fuient dans le lointain. Insc. 

ODI PROFANUM VULGUS ET ARGUS. ExCrgUC : 20 JUL. 1692 (l). 

La troisième, du même métal et module que la précédente, 
présente aussi le même avers. 

R. NU WERD HET WAN GELOOP BESTREEN, 

DE DUIVEL MET DE VOET GETREEN 
VAN DIE OP *T PAD DER WAARHEID GAAN, 
EN BEKKER IN SYN GROND VERSTAAN. 1692. 

BELLETESTE (Jean), docteur régent de la Faculté de 
médecine de Paris, en fut le doyen depuis 1762 jusqu'en no- 
vembre 1767. 

Le cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de 
Paris possède trois jetons de ce doyen. Sur Tun, au revers, 

(fl) Mu9. Mazz., oqt. cité, vol. 2, p. 176, pi. lii, n«> ! et 2. Ici le mot argus 
est mb poor areeo. Mazzachelli dit qa^il existe encore deux autres médailles qu'il 
n*a pas décrites. 
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1762-63. Armes de la Faculté; sur le deuxième 1762-63-64» 
et sur le troisième 1766, 1767 (i). 

BELLINI (Laurent), naquit à Florence le 3 septem- 
bre 1643. Il sortait à peine de Tenfance, que la précocité de 
ses moyens laissait déjà entrevoir une activité et une profon- 
deur d'esprit bien supérieures à son âge. Il se rendit de 
bonne heure à TUniversité de Pise, où Tappui du grand-duc 
Ferdinand II, qui avait apprécié les heureuses dispositions 
du jeune Bellini, fut pour lui une recommandation auprès 
d'Oliva, de Borelli et de Redi, dont il devint Télève. Ses pro- 
grès ne pouvaient être que rapides sous de tels maîtres; aussi 
dès Tâge de dix-neuf ans, il publia ses Recherches sur la 
structure des reins. En 1663, il fut nommé lecteur public de 
médecine théorique à Pise, et peu après, il obtint la chaire 
d*anatomie qu*il occupa avec distinction pendant trente ans. 

Sa réputation le fit appeler souvent auprès des grands; il 
eut le titre de premier médecin du grand-duc Côme III, et 
sur la demande de Lancisci, médecin du pape Clément XI, 
on lui donna celui de premier consultant de S. S. Bellinî 
mourut à Florence le 8 janvier 1704 (s). 

Bellini occupe un rang distingué comme anatomiste. Il 
donna la description la plus exacte de la partie droite des 
canaux contenus dans la substance médullaire des reins, ca- 
naux dont la réunion constitue, comme on sait, chaque lo- 
bule de ces organes. Il place le siège de Torgane du goût 
exclusivement dans les papilles qui recouvrent la langue. Il 




(I) Magasin Pittoretgue, cité, A. 1858, p. 136. 

Radolphi dit qo'il moanit en 1703; ce qui ne s^accorde pas avec plusieurs 
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traite da mécanisme de la respiration et du mouvement de la 
bile. Il émet quelques considérations sur la circulation du 
sangy dont il pense que le cours est ralenti par les flexuosités 
des vaisseaux. Il traite aussi du mouvement du fluide ner- 
veux, qu*il fait dépendre des artères; ce fluide pénètre, selon 
lui, dans les muscles et en reflue alternativement. Il pense 
que le mouvement des muscles résulte de la raréfaction subite 
du fluide qui les a pénétrés et que cette raréfaction elle-même 
a lieu au moment où le fluide nerveux se mêle avec le sang. 
Il admet que les sécrétions dépendent d*un double effort laté- 
ral et progressif des humeurs dans les vaisseaux et que toutes 
les variétés que présentent les urines proviennent de la quan- 
tité plus ou moins considérable d'eau qu'elles contiennent. 

Comme médecin, Bellini, alliant la chimiatrie (i) à la doc- 
trine des iatro-mathématiciens (s), se sert de la théorie de la 
ferm^tation pour expliquer les fonctions du corps. Il ne 
pouvait se figurer aucune sécrétion sans un ferment inhérent 
à Torgane, et qui, en pénétrant dans les vaisseaux ou les 



(f ) On a appelé chimiatrie, ou chimismc, la ibéoric accrédiiée surtoot en Al- 
lemagne, pendant le moyen-àge, par Paracelse,par Van nelmont, par François 
De le Boè (dit Sylvios), etc., qui prétendaient expliquer tous les phénomènes de 
réeonomie animale, tant dans Tétat de santé que dans celui de maladie, par les 
principes de la chimie, fort peu avancée elle-même à cette époque; et qui ne 
▼oyaient dans ces phénomènes que fermentations, distillations, effervescences 
des hnmearf, etc. 

(S) On a donné ce nom à une secte de médecins qui cherchaient à expliquer 
tons les phénomènes de l'économie, dans Tétat de santé comme dans Tétat de 
maladie, par les principes de Thydraulique et de la mécanique, et qui expli- 
i|naient par les calculs mathématiques les lois d'après lesquelles ces phénomènes 
ont lieu. Ces médecins, dont la secte prit naissance en Italie vers le milieu du 
dix-septième siècle, ont aussi reçu le nom de méeanicient. 
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glandes, fail entrer le sang en fermentation. D^autres matières 
encore, Tair particulièrement, sont du nombre des ferments 
qui disposent les humeurs à la sécrétion. Il faut aussi faire 
attention aux replis et aux flexuosités des vaisseaux, ainsi 
qu'au séjour du sang dans les ramuscules capillaires des 
glandes. Ces replis ralentissent la marche du fluide, de même 
que le rétrécissement graduel des vaisseaux, dont la forme 
est conique. La stagnation du sang, et son épaississement 
dans les réseaux capillaires, sont les causes des fièvres et des 
inflammations; mais Bellini attribue ces vices du fluide san- 
guin à rirrégularité de son mouvement; tandis que Técole 
chimiatriqne les faisait provenir d*un ferment acide. Du reste, 
il ne survient jamais de fièvre sans une altération du sang, 
parce que le pouls éprouve toujours une aberration de son 
état ordinaire. 

D'après ce qui précède, Bellini s'eflbrça de relever la con- 
sidération de récole iatro-ma thématique en Italie et chercha 
à la réunir avec la doctrine chimiatrique (i). 



(I) Les ouvrages de Bellini, où ooos avons puisé nos renseignements, ont 
pour titre : Exercitatio anatomica de tiructurd et utu renwn. — Gustût orgor' 
num novietime dcprehentum; prœmitiù ad faciliorem inleUigenliam quibusdeam 
de taporUms, — Gratiarum actio ad teren, Elruriœ Prineip. quœdam anatomica 
m epislolâ ad Ser. Ferdinandum II, et propotilio mechanica» — De urinit et 
fnUsibue, de mietione tanguinis, de febribut, de morbis eapitii et peetorù, — 
Opuicula aliquot ad Archibaldum Pileamium de urinit , de motu eordù, ift 
vaotu bUit, de misnone tanguini». ~ Contideratio nova de natnrà et wkodo re«- 
pirationit, — Letlera al sig. Ant. VaUitnieri nella quale mette m eAtaro le vm 
deW aria che ti trovano in ogui novo, — Littera al medesimo intomo alT m- 
gretso delV aria net nottro tangue. — Discorsi d^anatomia colla prefaxicme 
d^Ant. Cocehi. — Theoria ovi. Cet ouvrage est resté incomplet; mais Tanteur en 
donne une idée dans sa première lettre à Vallisnieri. 

Bellini n^élait pas versé seulement dans Tétude des sciences; il s^occopa aassi 
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Médaille coulée en métal de cloche, de 8 s/i ceotimètres : 
A. Le buste à gauche, sous lequel : g. ticcati f. Insc. 

LAURBlfTlUS BBLLim. 

R. Bellioi, accompagué des Muses, est conduit au temple 
d^Apolloo et reçoit des courounes. Insc. ântb nos nbmini (au- 
quel, dit Rudolphi, il faut sous-entendre probablement : uus 

TAM VARIA COMPBTIT) (l). 

BERCHER (Pierre), docteur régent de la Faculté de mé- 
decine de Paris, en fut le doyen en 1767. 

On trouve le jeton de ce doyen au cabinet des médailles de 
la Bibliothèque impériale, offrant au revers : 1766, 1767 (s). 

BERGER (Cucjde), docteur régent de la Faculté de mé- 
decine de Paris, en fut nommé doyen deux fois. 

Sur Tun de ses jetons, figurent les armes du doyen à Ta- 
Ters, et Tannée 1694. Sur le second est gravé le buste de 
Fagon avec Tannée 1695. Nous donnons la description de ce 
ietoD à Tarticle de ce dernier (s). 

BERGER (Jean-Juste de), naquit à Celles en 1723. Il s'a- 
donna particulièrement à Tétude de la médecine et après 
^voir pris le titre de docteur, il exerça son art avec tant de 
succès qu'il appela sur lui Tattention du roi, qui le nomma son 



^Tee floccès de littérature et de poésie, comme le prouvent les écrits suivants ; 

LêUre Ire al tenolor Pandolfo Pandolfini. — La Bacehérétde^ poëme. 

(i) Le second volume du Musée Hazzuchelli donne aussi cette médaille à la 
page 187, pi. 146, n« 3; mais au revers il a arte mb iiBMiifi, au lieu de arts nos 
■Bim, comme le vent Rudolphi. 

est) Magasin PiUortique, cilé, A. 1858, p. 136. 

(3) Magasin PiUoresque, cité, A. 1898, p. 95 et 56. 
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médecin. Il fut membre du collège de médecioe et en devint 
plus tard président. Leideofrost (i) prétend qu'il mourut en 
1791» mais la pièce suivante témoigne qu'il vivait encore 
en 1801. 
Médaille, en étain, de 5 centimètres : 

A. JO(aNN|) iUST(o) N0d(iL]) DE BERGER C0NiU6(l0) su AVlSS(lMO) 

cuM sa(ra) ma(ria) ramdohr ann(os) XXV. fbl(iciter) absolu(to) 
am(ici) gaud(entes) f(ieri) c(urarunt). 

R. Un monument sur lequel deux lyres reliées par une 
guirlande; la tête de Thymen au milieu. Insc. vot(a) sol(uta) 
D. 21 sept. 1776. Exergue: sic. 1801. a (probablement 
abramson) («). 

BERGIDS (BenoIt et Pierre-Jonas), furent deux frères qui 
se livrèrent avec ardeur à Télude de Fhistoire naturelle. 

Benoit, né en 1723 et mort en 1784, est Tauteur d'une 
lettre sur Thisloire naturelle et la translation des poissons, 
publiée dans les Mémoires académiques de Stockholm. Il 
écrivit un traité sur les friandises de tous les peuples, traité 
qui ne parut qu'en 1785, une année après sa mort. 

Pierre-Jonas, né en 1730, médecin et professeur d'histoire 
naturelle à Stockholm, membre de l'Académie des sciences de 
celle ville, mourut en 1790. II fut un des disciples les plus 
distingués de Linné. Les services qu'il rendit à la botanique 
lui méritèrent l'honneur d'être associé aux principales aca- 
démies de l'Europe et à celle de Philadelphie, dont il devint 



(1) Historisch-Diograph. Worterbuch, i. 1, p. i07. 

(2) Fr. Suum. Danske, Mcd. Beskrivclse over Danske Mynter og MedaiUer i 
lien Kongelige Samting. 1791. Tillaecc (Supplcmcul), ib., 1794, in-fol. pi., 
p. 790, n" 7i. Christiaen VU, pi. 16, n« 1. 
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iDembre en 1769, eu même temps que de Buffon et Linoé (i). 
médaille, eu argent, de 3 i/s centimètres : 
A. Les bustes des deux frères, sous lesquels : c. e. Insc. 

B. BEEGIUS FISCI COMMIS. P. J. BERGIUS M. D. PROF. HISTOR NATURAL. 
n. ERUDITO FRATRUM PARI SOCIIS SUIS MCNIFICIS ACAD. R. SCIENT. 
STOCKHOLM (s). 

BERGMAN (Torberne), naquit le 20 mars 1735, à Catha- 
rinebei^, terre royale dans la province de Westrogolliie, eu 
Suède. 

Élevé au milieu d'une famille honnête, et près du trésor 
de la couronne, il s'accoutuma dès Tâge le plus tendre à ho- 
iiorer les mœurs au sein de Fabondance, à jouir avec écono- 
mie d'une fortune médiocre, qui ne s'accrut point des revenus 
de rÉlat, à voir circuler l'or dans des mains pures, spectacle 
aussi rare et aussi touchant que l'abus contraire est fréquent 
et repréhensible. 

Sou père lui destinait la place qu'il occupait dans les do- 
maines, et il s'applaudissait de s'être formé un successeur 
digne de la confiance du roi. Mais il n'est point de puissance 
dont les richesses soient comparables à celles de la nature : 
ces dernières pouvaient seules enflammer Bergman, et nulle 
autre ambition n'eut jamais de charmes pour lui. 



(I) Il composa sor ThUtoire Daturelle et la médecine un grand nombre de 
mémoires qui ont été insérés parmi ceux de ces diverses sociétés savantes qai 
l*aTaient reçu dans léar sein. Il publia séparément quelques ouvrages dont le 
•aÎTant est le plus important : Mattria mediea e regno vegetabili $islent timpli- 
cia ofeinalia panier atque eu'tnanà, ieeundum tytiema t extio/e ex autopsia tt 
exptritntià /ideliter digeitii. Stockholm, 1778, 2 vol. in-8o. 

(9; SicKLEN, onv. cité, p. 727. 
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Eocore eofaot, il se plaisait i jeler aa fea différeots eorps 
et à voir Teffet de leur combusUoD. Oo a troavé âne cerlaioe 
analogie entre cet amosemeDt de ses premières années et les 
travaux chimiques qni lui acquirent plus tard une si grande 
célébrité. 

Bergman fit ses humanités à Skara, ville de la Gothie occi- 
dentale, célèbre par un collège qui y est établi. 

A Fàge de dix-sept ans, il fut envoyé i Upsal, où il se livra 
à Tétude des sciences mathématiques et physiques et se fil 
distinguer de Linné, qui jetait alors un si vif éclat sur Tuni- 
versité de celte ville. 

L'histoire naturelle fut le sujet des premiers travaux de 
Bei^man. Il publia des recherches intéressantes sur les in- 
sectes. C'est a lui qu'on doit d'avoir fixé plusieurs points dou- 
teux de l'anatomie des sangsues, et d'avoir fait connaître 
qu'elles sont ovipares, et que le ooccim aquaticus, dont la 
nature n'avait point encore été déterminée, est un œuf de cette 
espèce de ver, d'où sortent dix à douze petits. 

Bei^man fit aussi paraître plusieurs mémoires de physi- 
que expérimentale; il fut nommé, en 1761, professeur adjoint 
de mathématiques et de philosophie naturelle. Cinq ans après, 
Wallerius, célèbre professeur de chimie et de minéralogie, 
ayant obtenu sa retraite, Bergman, quoique nes'étant encore 
fait coonaitre par aucun travail chimique, se mit sur les 
rangs. 

Il s'enferma dans un laboratoire, fil des essais, les premiers 
peut-élre qu'il eût tentés dans ce genre, et publia sur la fabri- 
cation de l'alun une dissertation qui est encore regardée au- 
jourd'hui comme un des meilleurs travaux qui aient paru 
sur ce sel. Cette dissertation, qui n'étonna pas moins ses par- 
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lisans que ses détractears, fut vivement attaquée dans les 
joaraaox, et Wallerios la critiqua sans aucun ménagement. 

Le prince Gustave, depuis roi de Suède» sous le nom de 
Gustave III, et alors chancelier de TUniversité d^Upsal, prit 
oonnaissauce de Taffaire. Après avoir consulté les deux hom- 
mes les plus propres à Téclairer, le fameux Swab et Tiliais, 
conseillers des mines, dont le témoignage fut favorable à 
Bei^man, ce prince rédigea un mémoire en réponse à tous les 
grieCs allégués contre lui, et il Tenvoya, écrit de sa main, au 
sénat, qui confirma le choix de S. A. R. Ce fut donc non à 
la protection ni à Tautorité, mais au discernement et aux lu- 
mières d*un prince, qu*on dut qu^un grand homme ne fut 
pas repoussé d*une carrière dans laquelle il était entré par un 
chef-d*œuvre. 

De ce moment date Père de la plus belle gloire de Bergman. 
Nous ne le suivrons pas dans tous ses travaux, il nous suffira 
d^indîquer qu'il a découvert la propriété acide du gaz appelé 
alors air fixe et depuis acide carbonique. On lui doit la con- 
Daissance de Tacide oxalique, que Ton extrait du sucre, de 
la gomme et de plusieurs autres substances végétales. Une 
foule d'autres travaux ont immortalisé son nom. 

Il fit connaître Schéele au monde savant. Celui-ci, à cette 
époque, était simple apprenti chez un pharmacien d'Upsal. Là, 
dans une obscurité profonde, il travaillait, il méditait en si- 
lence. Déjà les observations les plus neuves et les plus impor- 
tantes sur Tair, sur le feu, et sur la terre pesante avaient été 
le fruit de ses recherches; et cependant elles étaient, ainsi 
que son nom, complètement ignorées. Bergman l'apprend, il 
se rend auprès de lui; il est frappé d'étonoemenl à la vue de 
ce phénomène : c'est un trésor, c'est un grand homme qu'il a 
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trouvé; il s*en empare; il le montre à ses amis, à ses élèves, 
à Tacadémie; il aDoonce» il célèbre ses travaux. C'est par lui 
que la reoommée sait tout ce qu'ils valent, et Schéele lui-même 
doit être compté parmi ses découvertes. 

La minéralogie ne lui doit pas moins. Il fit TaDilyse chi- 
mique d*un très-grand nombre de substances minérales; il 
présenta une classification basée sur les caractères chimiques 
pour les grandes divisions, et sur les formes géométriques 
pour les subdivisions. Il aperçut le principe des formes des 
cristaux, dont le développement a fait la gloire d*Haûy; mais 
ce que nous devons signaler de plus important pour nous dans 
la vie de Bergman, ce sont ses recherches sur les eaux miné- 
rales. Ses analyses sont encore des modèles; ce fut en Timi- 
tant qu'on put aller plus loin que lui. Non seulement il a fait 
de nombreuses expériences pour connaître la composition des 
eaux minérales, et découvert dans certaines le gaz hydrogène, 
qu'il nomme gaz hépatique; mais il a encore, le premier, 
imaginé de les imiter, et donné les moyens de fabriquer les 
eaux minérales artificielles. 

Bergman est plus recommandable par la précision mathé- 
matique qu'il apporta dans les expériences chimiques, que par 
de grandes vues théoriques, qui ne devaient naitre que plus 
tard, alors que des faits auraient été rassemblés en plus grand 
nombre. Sous ce dernier rapport, il a contribué à l'heureuse 
révolution qui a changé la face de la chimie vers la fin du 
XVIIP siècle. Une mort prématurée, suite de l'épuisement 
qu'amena un travail trop assidu, l'enleva le 8 juillet 1784, à 
l'âge de quaranle-ncuf ans (i). 



(I) Purmi les ouvrages qu'il a laissés, les plus importants sont : Degcriph'on 
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Trois médailles. 

La première, en bronze, de i cenlimèlres : 

A. Le buste à gauche, sous lequel : salmson f. Idsc. thor- 

BSBHUS BERGMAN. 

R. NÂTUS (in) WESTROGOTHIA an. 1735. OBIIT AN. 1784. — 

Séries numismatica universalis virorum illustrium. — 1826. 

Durand edidit. 

Rudolphi donne la même médaille, mais sans h au prénom. 

La deuxième, en argent, du poids de 1 i/ie once : 

A. Le buste, sous lequel : g. liungh. Insc. torb. bergman 

PATBIiB DBCDS AG DBCUS AEVI. 

R. Une couronne contenant ces mots : ephoro egregio natio 

PtHICA DIB I 11 Ail 1784 (i). 

Le troisième, en argent, de 3 i/s centimètres : 

A. Le buste, sous lequel : g. l. Insc. torbernus bergman 

GHBM. PROF. UPS. 

R. Une urne (sur laquelle on lit : d. 8 jul. 1784), entourée 
de cyprès. Insc. luctus tu qdoqub gaussa mei. Exergue : acad. 

SOBNT. HOLM. 178S (s). 

BERNHOLD (Jean-Balthasar). Voir Farticle Jantxb. 



^Ajftîf«« dm globe ttrrtilre, — Manuel du Minéralogiste, — L'analyee du fer, — 
Mémoire ewr le gai, ^ Traité de$ aginitée. On lui doit rédilion d^an oavrage sur 
la chimie par Seheffer, qu'il a rédigé d'après les cahiers d'AIstroëmer : il a 
ainsi publié le Traité de fair et du feu, par Schéele. 11 prononça en diverses 
oeeasions les éloges de plusieurs savants et il le fit avec une rare impartialité. 
C*est ainsi qu'il lona avec le même zèle et la même équité Wallerius, son im- 
plaeable ennemi, et Swab, le meilleur de ses amis, le plus zélé de ses pro- 
teeleors. 

(fl) HiuKBiLO, OQV. cité, p. 97. 

(2) LuoECEE, onv. cité, 6c vol., p. 234. 
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BERNINI (Jean-Laurent), dil le Cavalier Bermn, naquit i 
Naples en 1598. Il s'adonna à rarchitectare, à la peinture et 
à l'art du statuaire. Il y fit de si grands progrès que ses con- 
temporains lui donnèrent le titre de Michel-Ange moderne. Il 
excella surtout comme statuaire et comme architecte. Dans 
le premier genre, parmi ses plus beaux ouvrages, on cite: on 
saint Laurent; le David s'apprélant à lancer une pierre; son 
groupe d'Ënée et Anchise; celui d'Apollon et Daphné; Sainte 
Thérèse avec Fange; la statue de Charles l"^ roi d'Angle- 
terre, etc. 

Dans le second genre, il conçut les projets du baldaquin, 
de la chaire de Saint-Pierre et de la place circulaire qui de- 
vait précéder le temple. Il exécuta le palais Barberini, le 
campanile de Saint-Pierre, le modèle du tombeau de la com- 
tesse Mathilde, qui fut travaillé par ses élèves, et celui de son 
bienfaiteur, le pape Urbain VIII. La belle fontaine sur la place 
Navone, à Rome, fut encore un de ses ouvrages, ainsi que le 
palais de Monte Citorio. Il fit Tesquisse d'un projet de res- 
tauration du Louvre et pendant les cinq mois que le Bernin 
resta à Paris, où il s'était rendu sur l'invitation de Louis XIV, 
il fit le buste de ce roi. 

De retour à Rome, il termina en quatre ans la figure 
équestre de Louis XIV en marbre et d'une proportion colos- 
sale; mais soit qu'on ne trouvât pas la tète ressemblante, soit 
qu'on ne fût pas content du motif de la figure. Ton en a fait 
depuis un Curtius, qui se voit encore à l'extrémité de la 
pièce d'eau des Suisses, à Versailles. 

Agé de plus de soixante-dix ans, Bernin, chargé de divers 
ouvrages, entre autres de l'embellissement du pont S^-Ange, fit 
Tune de ses plus belles œuvres, le tombeau d'Alexandre VIL 
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Il sculpta, à Tàge de quatre-viugts ans; pour la reine Chris- 
tioe, une demi-figare en bas-relief, représentant le Sauveur 
du monde. Il mourut le 28 novembre 1 680. 

François Duquesnoy fut un de ses élèves. 

Ardent et infatigable, Bernini fut, dans le cours de sa lon- 
gue carrière, continuellement employé par les papes Ur- 
bain VIII, Alexandre VII et Innocent X, qui le récompen- 
sèrent dignement. Aussi riche des dons de la nature que 
iavorisé par les circonstances, il s^éleva au-dessus des règles, 
se créa une manière facile, dont il sut convrir les défauts par 
un vernis si brillant, que la multitude en fut éblouie. 
Ck>mme il eut une grande influence sur son siècle, ceux qui 
voulurent Timiter, n*ayant pas son génie, ne le firent que 
d^une manière défectueuse. 

Médaille, en bronze, de 6 i/s centimètres (i). 

A. Le buste à droite. Insc. eques. joa. laurbnt. bbrninus 

BTATIS sue. 

R. Un atelier de statuaire. Insc. singularis in singulis in 

OimiBIIS UNIGDS. 

BERNOUILU (Daniel), naquit, le 29 janvier 1700 (s), à 
Groningue (Hollande), où son père occupait la chaire de ma- 
thématiques. Héritier du génie de sa famille, son penchant 
reoiralna vers les mêmes études, et il ne put se résigner à 
embrasser le commerce, auquel il était destiné. Il étudia la 
médecine à Funiversité de Bàle, et y prit ses degrés après avoir 



(I) Cette médaille fat frappée à Toccasion da voyage de Bernin à la Cour de 
Louis XIV. — Mm. Mazz., oov. cité, vol. 2, p. 121, pi. 127, no7. 
(S) D'aatres le font naître le 9 février 1700. 
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élé visiter Heidelberg et Strasbourg. Il voyagea en Italie pour 
perfectionner ses études et s*y lia avec les savants les plos 
distingués. Il y connut, entre autres MicheloUi, mathémati- 
cien célèbre, dont il défendit les doctrines contre quelques 
géomètres distingués, et, en paraissant ainsi sur la scène, 
quoique à peine âgé de vingt-quatre ans, il s'acquit une telle 
renommée qu'on lui offrit la présidence d*une Académie 
qu*on venait de fonder à Gènes; il la refusa, car il se propo- 
sait de suivre les leçons du célèbre Morgagni, mais une ma- 
ladie grave Fen empêcha. Il se rendit ensuite à S^Péters- 
bourg, pour y professer les mathématiques qu'il avait toujours 
cultivées avec ardeur. En 1733, il revint se fixer dans sa 
patrie, où il obtint d'abord une chaire d'anatomie et de bota- 
nique. En 1 750, il passa à la chaire de physique, qu'il occupa 
jusqu'en 1777. Il retourna ensuite à Bâie, où il mourut le 
17 mars 1783, âgé de quatre-vingt-trois ans. 

Ses travaux dans les sciences mathématiques et physiques 
sont célèbres; il était membre de la plupart des Académies de 
l'Europe. Il s'était fait une sorte de revenu des prix décernés 
par l'Académie des Sciences de Paris. II les remporta ou les 
partagea dix fois (i). Ses ouvrages de médecine sont loin d'a- 
voir le même mérite que les précédents; il a soutenu et con- 
tinué les théories médico-mathématiques qu'avait fait revivre 
son père. On a de lui : Dissertatio inauguralis physico- 
medica de respiratione. Dans ce travail, Bernouilli évalue la 
quantité d'air qui pénètre les poumons à chaque inspiration. 



(1) Depuis 1699 jusqu'en 1790, c'est-à-dire, pendant un espace de quatre- 
vingt-un ans, la liste si peu nombreuse des associés étrangers de rAcadëmic des 
Sciences de Paris contint toujours le nom de Bernouilli. 



— 113 — 

Il soutient que Fair passe en nature dans le sang, et que le 
sternum se porteen avant lorsque la poitrine se dilate. — Posi- 
tiones miscellaneœ anatomico-botanicœ. Ici Bernouilli combat 
Texistence des vaisseaux aériens dans les plantes; il traite de 
Tosage des feuilles, qu'il regarde comme le réceptacle des hu- 
meurs les plus grossières du végétal. 

Entre les nombreux mémoires qu'il a insérés dans di- 
verses collections académiques, Bernouilli en a consacré 
quelques-uns à des sujets physiologiques; il s'en trouve un 
parmi ceux de l'Académie de S^-Pétersbourg (vol. I, p. 170), 
dans lequel il a enrichi de calculs analytiques la théorie de 
son père sur le mouvement musculaire. Dans ce mémoire, il 
suppose que la fibre est pourvue de nerfs annulaires, qui la 
resserrent en se contractant et forment ainsi des vésicules. 
Le même volume renferme un mémoire de Bernouilli sur la si- 
laation et la grandeur du point insensible de la rétine. — Dans 
son ouvrage intitulé Hydrodynamica, sive de viribw et moti^ 
bus fiuidorum, le premier qui ait été publié sur cette matière, 
ou il explique, au moyen de l'analyse, les lois suivant les- 
quelles les fluides se meuvent dans les canaux, il n'a fait 
qu'indiquer l'application qu'on devrait faire de ces principes 
au mouvement des humeurs du corps animal. Parmi ses mé- 
moires insérés dans la collection de l'Académie des Sciences 
de Paris, il en est un qui a pour titre : jE^^^at d'une nouvelle 
analyse dç la mortalité causée par la petite vérole, et des 
avantages de Finoculation pour la prévenir. 

Médaille, en argent, de i centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : a. s. (abramson). Insc. daniel 

BERNOUILLI. 



— 114 — 

R. Ud obsenraloire, daos le loiotain an navire dans la haute 
mer. Insc. iiaeis et coeu hemor. Exergue : natus 1700 (i). 

BERNOUILLI (Jea.^) , frère du précédent, naquit à Bâie, 
le 18 mai 1710. Il s*adonna à Fétude des belles-lettres, de la 
jurisprudence, mais particulièrement à celle des mathémati- 
ques. Il voyagea en France et s*y lia avec plusieurs savants. 
En 1743, il fut nommé professeur d'éloquence à Bâie; en 
1748, il y obtint la chaire de mathématiques. Il a concouru 
pour les prix de TAcadémie des Sciences de Paris, laquelle, 
ainsi que celle de Berlin, se l'adjoignirent comme membre. Il 
mourut à Bàle le 17 juillet 1790, âgé de quatre-vingts ans. 

Ses mémoires ont été insérés dans les Annales de FAcadé- 
mie des Sciences de Paris et dans celles de Berlin. 

Médaille, en argent, de 4 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : samson. Insc. joh. behnouilli 

i(OANNIs). f(iUC}S). BASIL, i. U. D. MATH. P. N. 1710. 

R. Insc. JOHANNI EMANUELI DANIELI NICOLAO ET JACOBO. Uue 

couronne de laurier, surmontée d'armoiries et contenant la 
suite de rinscription : filiis hoc sui monimentum permittit. 
1767 (2). 

BERTiNI (Joseph-Marie-Xavier) naquit à Florence, le 
10 mars 1694. Après avoir terminé ses études médicales, il 
prit le laurier de docteur et pratiqua son art avec succès dans 
sa ville natale. Il devint membre de la Société Colombaire et 



(1) GoTTLiEB ExATiUEL VON II ALLER 's ichweirerischei Munz-und MedaiUen Kabi- 
net. 2 Tble. Bcrn, 1780-1781, in-8o, mil Kupf., p. 88, n« Ul. — Haoschilo, 
ouv. cilé, II* 60. 

(i) Hallcr, ouv. c'Héy n« 143. — Hauscuild cité, qo 61. 



/! 
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de celle de Botanique, et mourut le 12 avril 17S6, âgé de 
soixaute-deux ans (i). 

Médaille, en bronze, de 8 i/s centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : i. selvius. Insc. joseph. m. xave- 

mus BERTINIUS. FLORENTIN. AET. 57. 

R. Mercure montrant quelque chose à Esculape (l'usage du 
mercure). Insc. nodis extudit artem. Exergue: 1752 (s). 

Ce fut Joseph Caballinus, son disciple, et médecin à Cré- 
mone, qui fit frapper cette médaille, et non ses concitoyens, 
comme le rapporte le dictionnaire biographique de Paris. Le 
revers de cette médaille est une allusion au fréquent usage que 
Bertini faisait du mercure. 

BERZELIUS (Jean-Jacques de), prince des chimistes, la 
gloire de la Suède, naquit le 20 août 1779, non pas à Lin- 
kœping, comme Font répété tous les biographes, se copiant les 
uns les autres, mais à Wœfversunda près de Wadstena, en 
Ostrogothie (s), et mourut à Stockholm en août 1848. 

Parmi les découvertes que Ton doit à Berzelius, on cite, 
entre autres, les suivantes : En 1804, conjointement avec un 
autre chimiste, son ami, M. Hisinger, il découvrit sur un mi- 
néral, trouvé dans une mine de cuivre, Toxide d'un métal 
nouveau, auquel il donna le nom de Cerium, en commémora- 



(1) Il a écrit nn discoure sur Tusage extérieur et intérieur du mercure, qu'on 
trouve dans un recueil sur les fièvres malignes et contagieuses. Venise, 1746, in-8«. 

(S) Mus. Mizz., ouv. cité, vol. 2, p. 378, pi. 192, n» 3. 

(3) Voyage dant U nord de t Europe. Hambourg — Luheck >- Stockholm — 
Vpêal — Goikemhourg — Copenhaguet $uivi d'une biographie de» contemporaine 
céièbreSf par AHénéE Clacssadb, docteur en droit et en médecine, chevalier de 
rÉtoile polaire, etc. Paris, 1850, in-S», page 430. 
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UoD de la planète de Cërès, qui venait d'être aperçue pour 
la première fois à cette époque. Porté à observer rinfluence 
de la pile galvanique sur divers corps, il découvrit quelle 
avait la propriété de décomposer les sels et prépara ainsi la 
grande découverte de Davy sur la décomposition des alcalis^ 
considérés jusqu'alors comme des corps simples. 

A cette époque, deux théories étaient en présence et se dis- 
putaient Tempire de la chimie : celle qui supposait la matière 
susceptible de combinaisons en nombre illimité, et celle de 
Proust, qui, traçant un cercle circonscrit, n'admettait que 
deux combinaisons possibles entre les mêmes corps. Les re- 
cherches de Berzclius vinrent confirmer les idées de Proust, 
en les étendant un peu, et l'analyse exacte d'un nombre pres- 
que incommensurable de composés devint pour la science une 
de ses plus belles conquêtes. Reprenant tous les travaux de 
ses devanciers, apportant dans ses expériences un d^ré 
d'exactitude inconnu jusqu'alors, il prouva, par d'innombra- 
bles analyses, les lois qui président aux combinaisons chimi- 
ques, qu'il réduisit à un degré de simplicité qui les rendait 
plus admirables encore. 

Parmi les instruments importants pour l'analyse des sub- 
stances inorganiques, le chalumeau devint entre ses mains un 
des moyens les plus exacts. Il a fait connaître son utilité et 
toutes les ressources que l'on peut tirer de son emploi dans 
un ouvrage qui a été traduit du suédois en français et qui a 
pour titre : De l'emploi du chalumeau dans les analyses chimi- 
ques et les déterminations miner alogiques. 

Outre une multitude de travaux de détail sur une foule de 
substances, et en laissant de côté un grand nombre de mémoi- 
res intéressants, insérés dans l'Auuuaire des progrès des . 
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scieDces physiques, Berzelius a publié encore deux ouvrages : 
uo traité complet de chimie, qui est le répertoire le plus exact 
et le plus complet de tous les faits aujourd'hui acquis à la 
science, et un essai sur la théorie des proportions chimiques 
et sur Tinfluence chimique de Télectricilé. Ce livre renferme 
la base des nombreuses recherches auxquelles s'est livré Tau- 
tear sar la chimie organique , à Tétude de laquelle il a ap- 
pliqué les mêmes idées électro-chimiques qui Pavaient guidé 
dans Tobservation du mode de combinaison des éléments de 
la nature organique. 

La plupart des souverains de TEurope Tout honoré de 
justes distinctions. Le dernier roi de Suède lui a conféré, outre 
la noblesse, la croix de Tordre de Wasa et la grand'croix de 
TEloile polaire, ainsi que le patronage de toutes les chaires de 
chimie et de médecine du royaume. Il n'est pas vrai que ses 
concitoyens l'aient choisi pour les représenter à la diète sué- 
doise, puisque le titre de baron, que Charles-Jean lui a con- 
'^l'é, lai donne ce droit aux termes de la constitution de 
Suède (i); mais il ne prenait que très-peu de part aux affaires 
PoliUques, et n'assistait guère aux débats de la chambre que 
lorsque ses lumières pouvaient être plus particulièrement pro- 
P^^ à éclairer la discussion. Il était membre correspondant de 
P^que toutes les sociétés savantes. 

Hien dans son extérieur n'annonçait la grande célébrité dont 
"jouissait; il n'affichait ni prétention, ni réserve, ni origina- 
"^; il n'avait même rien de cette pédanterie qui caractérise 
S^néralement les savants de sa nation; il était d'un caractère 



' ^ ^- Cuc8SADE, ouv. cité, page 430. 
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aimable; son abord était simple et franc, ses manières, celles 
d*un homme bien élevé; il comblait d*attentions et de préve- 
nances les étrangers qui le visitaient. Il a en quelques élèves 
particuliers, au nombre desquels trois se sont distingués 
particulièrement, Henri Rose et Wôhler, que TAIIemagne 
compte parmi ses chimistes les plus éminents, et Mitscher- 
lick, peut-être le plus grand minéralogiste de FEurope. 

Berzelius, considéré comme philosophe et comme chimiste, 
réunit les trois grandes qualités essentielles : une industrie 
patiente, une lucidité didées remarquable et une adresse ex- 
trême dans les manipulations. Les journaux scientifiques des 
vingt dernières années contiennent des preuves nombreuses 
de la manière dont il a su employer ces précieuses qualités. 
Si quelques-unes de ses opinions particulières ne sont pas 
adoptées par tous les chimistes, c'est surtout à son excessive 
circonspection qu'il le faut attribuer; faute, qui dans une 
science enliëreraent fondée sur Tcxpérience, peut bien retar- 
der l'admission d'une théorie vraie, mais ne conduit que rare- 
ment à l'erreur. 

Lorsqu'il commença ses travaux à Upsal, toute la science 
consistait en une masse de théories grossières réunies les 
unes aux autres, et dont ou se hâtait de remplir les vides les 
plus apparents par des chimères dépourvues de toute espèce 
de vraisemblance. Ce sont là les plus grands obstacles qu'il 
eut à surmonter; et de là aussi vient probablement la répu- 
gnance qu'il a toujours montrée pour la manie des théories 
qui, usurpant la place de la vraie philosophie, a bâti hypothè- 
ses sur hypothèses, et a donné le nom de science à des résul- 
tats absurdes. Peut-être déprécia-t-il trop les recherches 
purement théoriques. Mais de cette tendance un peu exagé- 
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rée, il résulte un avantage important, c*est que quand Berze- 
lius adoptait une théorie, on pouvait la considérer comme 
reposant sur des bases certaines. 

J'ai dans ma collection deux médailles frappées en Thon- 
nenr de ce célèbre chimiste. 

La première uniface, en bronze, a lia/s centimètres et 
offre le buste à droite, sous lequel : david 183S. A gauche 
joi. BEBZBLiDS. Ou lit au rcvcrs : eck et durand. 

La seconde est également en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : w. hirchnbr p. g. loos 
Dm. Insc. 10. JAC. berzelius. nat. ostrogoth. d. 20. m. 
ADG. 1779. 

R. Une balance avec des poids. Insc. pondéra et numéros 
ufvssTiGAviT. Exergue : 1830. 

On voit clairement par la dernière médaille, que Berze- 
lius est né le 20 août 1779; cependant Rudolpbi soutient que 
rillustre savant, qui était son ami, est né en 1780. 

Il décrit un clichet, fondu en fer de Berlin, fait eu 1822, et 
de 9 centimètres, représentant le buste trés-ressemblant de 
Berzelius. 

BESTUCHEF-RIUMIN (Alexis, comte de), à qui Ton doit 
la teinture de fer éthérée, qui figure avec honneur dans les 
pharmacopées, naquit à Moscou en 1693. 

Il fut un exemple des vicissitudes des prospérités humaines. 
Élevé successivement aux plus grands honneurs, aux plus 
hautes dignités de Tempire, il s'en vit dépouillé, envoyé en 
exil en 1758. Il fut rappelé le 14 juillet 1762, on lui rendit 
ses biens, sa place au sénat. Il supporta avec une mâle énergie 



la bonne comme la mauvaise fortune, et mourut le 21 avril 
1766 (i). 

Six médailles. 

La première» en argent, de 5 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : i. g. h. f. Insc. albxt comes de 

BBSTDCHEF-RIUNIN IMPER. BIAJEST. RUTH. CANCELLARIUS, CtC. 

R. Deux rochers dans une mer agitée; le soleil presque en- 
tièrement couvert par des nuages; la foudre et la pluie. Insc. 

IMMOBILIS IN MOBILI. ExCrgUC : SEMPER IDEM. 17S7. 

La deuxième est en bronze doré, de 5 centimètres. 
A. Le buste à gauche. Insc. alexius comes a bbstochbp- 
RiUMiN. Exergue : inp. russ. olim cancellar. nunc senior exer- 

CIT. DUX CONSIL. ACTU. INTIM. ET SENAT. PRINUS. I. G. W. P. 

R. A peu près le même que celui de la première médaille, 
si ce n'est que les nuages sont autrement disposés et que 
Texergue porte : senper idem 1762. 

La troisième, en argent, de 4 centimètres environ. 

A. Le buste. Insc. alexius cones a bestuchef-riumin. Exer- 
gue : IMP. RUSS. olim CANCELLAR. NUNG senior EXERCIT. DUX CON- 
SIL. ACTU. INTIM. ET SENAT. PRIMUS. I. G. lAEGER. 

R. A peu de chose près le même que celui de la première 
médaille, ainsi que Tinscription et Texergue. 
La quatrième a 5 centimètres. 
A. Comme celui de la deuxième médaille. 
R. Cénotaphe, orné de la lettre B entre huit cyprès; d'un 



(I) Ost sans doute une faute typographique dans Touvrage de Radolphi q^at 
celle de la date de la mort de Bestuchef, rapportée à 1768; car, dans une des 
médailles, que ce numismate décrit, il se trouTC que la mort de Bestachef arriva 



:»«; 
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coté la Religion, de Taatre rEspéraoce, debout, offrant une 
couronne. En dessous : i. g. i. Insc. tertio triunpuat. Exer- 
gue : post duos in yita de ininicis triunphos de morte trjum- 
>*HAT. If AT. MDCxcui. DENAT. MDCCL. AETAT. (Entre l'aouée de sa 
n^ort et le mot aetat. devait venir dans la suite Tàge auquel 
^luchef succomba). 
^ cinquième de 4 centimètres environ. 
A. Le même que celui de la troisième médaille. 
A* Comme celui de la quatrième, à Texceplion de Texer- 
S^^9 qui porte : post duos in vita de ininicis triumphos de 
••OBTE TRicMPHAT, A. NDCCLX (sou âgc à sa moTt à ajoulcr) aetat. 
^^ sixième, en bronze, de 4 centimètres. 
^* Comme celui de la troisième si ce n'est que le buste est 
afférent et qu'il ne s'y trouve pas de nom de graveur. 
^* Le même que celui de la cinquième mais complété à 
^^'^gne de la manière suivante : a. mdcclxvi. aetat. lxxiii (i). 

fiE^ER, BAYER ou PAYER (Wenceslas), comme on 

'^ U^ns l'habitude d'écrire ce nom autrefois, naquit dans la 

'^ d^ElInbogen, en Bohème, en 1488, et s'adonna à l'étude 

'^ médecine. Après avoir pris le bonnet de docteur, il pra- 

^^^ son art dans sa ville natale et y acquit une grande ré- 



^ ^ -^ HûscHiHC a donné deux éditions d'un ouvrage, avec planches, sur les mé- 

^ ^^ frappées en l*bonneur de Bestuchef, sous ce tilre: Anton. Fr» Bûtehmg, 

1^^ ^^Ung und Erlàuterung dtr Hochgrafl, Bestuchef/uchen Schaumûnzen. Ham- 

^ ^%> 1765, A; mit kupf. ~ Zweile vcrbeu. Ausg. dos. 1766, gr. i». Cepen- 

^ ^«t auteur n*a pas décrit toutes les médailles frappées en souvenir de ce 

^ ^ : ainsi, la première, que je décris, ne se trouve qu'avec 3 1/2 ccntimèlres 

_ ^^^uétre, au lieu de 5, et sous le buste on lit les initiales B. K. au lieu de 

^ : I. G. n. F. — La troisième ni la sixième ne se rencontrent pas dans Tou- 

S^ de Bûsehing, mais les autres y sont décrites. 
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potatioo. Il rnoorot le 11 décembre 1S36, à peine igé de 

treDie-hail ans. 
Od a de lai od oaTrage %oi a pour titre : ITenc. Payer de 

Cubiiu (i), TraaaiHS de Thtrwiie CaroK IV, sUis prape EUmr 

bogen. Lips. 1531 (a)- ^o de Carro a traîlé le même sajet 

sons le titre : Carisbad, jet eaux minéralee et set fiouiwotix 

bains à tapeurs. Carisbad, 1827. 

Deux médailles. 

La première a environ 6 centimètres. 

A. Le buste à gauche, tète nue. Insc. wencbs bkter maboi 
(nedicus) natioe boemcs aetatis scab 38. 

R. D*un côté, Curtius à cheval s*élançant dans les flammes: 
de Tautre, un crâne posé sur un livre entouré d'ossements 
épars. Insc. jam portum inveni spes et fortura valetb. On 
voit près du cheval monté par Curtius le millésime 1526, 
année de la mort de Beyer (s). 

La seconde a 5 centimètres. 

A. Le buste de face avec le manteau, la burette et Tanneau 
au doigt. Insc. wences. beyer maedi natioe boemus aetatis 

SUAE 38. 

R. Un cercueil avEc un squelette. Insc. cuh pariter 

omnibus MORIENDUM, non TARDE, SED CLARE MORI OPTANDCJM. 

1526. 11. D. (i). 



(I) IcioD a latinisé le nom de Pendroit où Beyer naquit. 

{"i) Cet excellent ouvrage renTerme les efligies des médailles en argent conser- 
vées dons le cabinet impérial de Vienne, et dont les moules en fer ont été com- 
muniqués ù Rudolphi par Beyer. 

(3) l.r millésime de I52G manquait sur l'exemplaire de Rudolphi. 

(i) Les revers de ces deux médailles sont de toute beauté, mais les avers en 
sont tr^s-gn>s$iers. La petite rose qu'on remarque avant et après rioscripUon 
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BIANCHI (Jban-Paul-Siiion), plus connu sous le nom de 
JaDQs Plancus, médecin et naturaliste éminent, naquit à Ri- 
fflioi le 3 janvier 1693, et mourut le 3 octobre 1774, âgé de 
quatre-vingt-un ans. 

Secrétaire de l'Académie des sciences de sa ville natale, il 
s'adonna avec délices à Tétude de Thistoire naturelle, de la 
botanique et de Tanatomie. Il fit de nombreuses excursions 
dans les diverses parties de Tltalie, et recueillit ainsi une foule 
de matériaux précieux pour ses études favorites. En 1741, sa 
grande réputation appela sur lui les yeux du conseil impérial 
de la régence de Toscane, qui le nomma professeur d*anato- 
mie & rUniversité de Sienne. Il occupa cette chaire pendant 
trois ans, et revint, en 1744, à Rimini, où il continua de se 
livrer à ses travaux de prédilection, ainsi qu'à la pratique et 
à renseignement de la médecine. 

Médaille, coulée en bronze, de 7 i/i centimètres. 

H. Le buste à gauche, sous lequel : b. ciantogni. Insc. 

JÂIf us PLAIVCDS ARIMINENSIS. 

R. Un lynx. Insc. lynceis restitutis (i). 

BICHAT (Marib-François-Xavier), célèbre à plus d'un 



indiqne que ces pièces appartieoncnt à Schlickius, et Rudolphi croyait que 
Beyer, dans la guerre contre les Turcs, avait été le compagnon et le médecin de 
nUostre Etienne Schlickius, auquel il avait dédié son livre. ~ La funeste ba- 
faîne de Mohaci, dans laquelle le roi et Scbltckius périrent, eut lieu le 29 
août 1526 et probablement que Beyer survécut jusqu'au 1 1 décembre suivant. — 
Les attributs de la mort, Cnrtius voué aux flammes, les inscriptions pompeuses de 
eea deux médailles, frappées en Tbonneur du même médecin, paraissent indi- 
quer quelque chose de plus que ne le veut le célèbre de Carro, qui préfère ex- 
pliquer le gonfre de flammes parla fontaine d'eaux thermales, appelée Sprudcl. 
(I) Mas. Mm. vol. 2, p. 399, pi. 199, no2. 
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litre, mais particulièrement à cause de son ouvrage sur Tana- 
tomie générale, naquit à Thoirette, en Bresse, le 1 1 novem- 
bre 1771, et mourut à Paris le 22 juillet 1802, dans la trente- 
et-unième année de son âge. 

Ou grava sur une table de marbre les noms réunis de 
Bichatet de Desault (mort dès 1795). On voit encore ce sim- 
ple monument sous les dômes de rHôlel-Dieu, où il fut placé 
dès Torigine. La ville de Paris a depuis donné le noai de 
Bichat à une de ses rues; le département de TAin lui a con- 
sacré un magnifique monument; Teu Miquel a fait sou éloge et 
le célèbre David, son buste et sa statue, qui fut inaugurée au 
mois d'août 1843 à Bourg, chef-lieu du département où Bichat 
était né. Le Congrès médical de France lui a élevé une autre 
statue en bronze, dont l'inauguration eut lieu le 16 juillet 1857 
à rÉcole de médecine de Paris. 

Au nombre des vérités dont Thonneur revient à Bichat, il 
faut placer au premier rang la découverte des membranes sy- 
noviales, comme aussi la découverte du feuillet adhérent des 
séreuses; révélations d'autant plus belles qu'elles sont dues 
non au hasard, mais au raisonnement. L'anatomie des tissus 
est en tout de sa création. Ce que Morgagni semble avoir con- 
centré dans la seule Italie, Bichat a fait de Fanatomie patholo- 
gique une science européenne. Il a pour ainsi dire renouvelé 
toute la médecine, non par des paradoxes et des hypothèses, 
comme d'autres l'ont fait, et comme on l'en a lui-même ac- 
cusé, mais par des faits avérés et décisifs. 

Les ouvrages de Bichat seraient à peu de chose près irré- 
prochables, s'il n'avait pas complètement ignoré l'active in- 
fluence de la moelle épinière sur le cœur, s'il n'avait pas sup- 
posé, puis décrit les vaisseaux exhalants, omis le tissu érectile. 
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trop négligé l'histoire des humeurs, exagéré avec excès son 
idée des deux vies, et surtout déraisonné sur les passions, 
causes malheureusement fécondes eu erreurs de toute espèce. 
Trois médailles ont été frappées en Thonneur de cet 
homme remarquable. 

La première, en argent, de 2 s/3 centimètres : 

A. Le buste à droite, sous lequel : galle f. Insc. xavier 

BICHAT. 

R. Le bâton d'Ësculape. Insc. société médicale d'émulation 
DE paris (i). 

Le seconde, en bronze, de 5 centimètres. 

A. L'effigie à gauche, sous laquelle: l. durour f. Insc. 

XAVIER BICHAT. 

R. TRAITÉ DES MEMBRANES. RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LA 
VIR ET LA MORT. ANATOMIE GÉNÉRALE ET DESCRIPTIVE. — NÉ A 
TBOIRETTB (jura) ANCIENNE BRESSE LE 1 1 NOVEMBRE 1771. MORT A 

^AAIS LE 22 JUILLET 1802 (s). 

l*a troisième, en bronze, de i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : l. dubour f. Insc. 

*• ^. XAVIER BICHAT. 

-I^. NÉ A THOiRETTE EN 1771 MORT EN 1802 — Galcric métal- 
'9^e des grands hommes français — 1826. 

^^lEFVE (Edouard de), peintre d'histoire, né à Bruxelles 
décembre 1808, apprit, dès son enfance, le dessin comme 



C 9 ) Bitloirt métailique de Napoléon, — Supplément, pi. 71, no ii6. 

Radolpbi doooe aufsi ces deux pièces : la première diffère en ce que, sur 
lenne, se trouve le millésime de 1807, qui ne se voit pas sur celle du profes- 
de Berlin. 
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art d'agrémeot. A vingt ans, il fit un voyage artistique 
PariSy s'y passionna pour les chefs-d'œuvre de la jeune éool 
romantique, et entra dans Tatelier de David d'Angers, où i 
fit des statues en même temps que des tableaux. Bientôt il » 
renferma dans la peinture, et, de retour en Belgique, ne tard 
pas à acquérir une réputation méritée. Plusieurs de ses ta 
bleaux ont figuré avec éclat aux expositions d'Anvers et d 
Gand. 

Son beau tableau, le Compromis des Nobles (9), qu'il expos 
à Bruxelles, en 1841, et qui parut à Texposition universell 
de Paris, en 1855, fut dignement apprécié. 

Une médaille en or de grand module, que nous décrivoi 
plus loin, lui fut offerte par la députation permanente du co 
seil provincial du Brabant. Le conseil communal de la vil 
de Bruxelles, de son côté, lui remit, en séance publique i 
18 décembre de la même année, une superbe coupe en v€ 



(I) On sait que cet épisode de notre histoire avait poar but de demande: 
tolérance religieuse et le renvoi des troupes espagnoles; cet acte fut rédigé, s« 
toute apparence, par Marnix de Ste-Aldegonde. Le 13 avril 1566, an dock 
considérable d'hommes haut placés se réunirent dans Thôtel de Caylenboas" 
Bruxelles, pour y apposer leur signature. LorsquMls furent assemblés, Brede' 
leur montra une lettre, venue d'Espagne, qui racontait qu'un Belge, af>] 
Moron, avait été brûlé vif dans ce pays. Cette nouvelle enflamma de colère ^ 
les témoins de cette imposante scène et chacun s'empressa de signer le CoiDf 
mis. Tel est le sujet choisi par le peintre : parmi la foule des personnages 
se pressent dans le tableau, on remarque Philippe de Harnix; le comte de 0^ 
qui signe l'acte; Brederode, qui harangue ses amis; Egmont, Orange, Antolo^ 
Lalaing, Montigny, Louis de Nassau, Charles de Mansfeld; enfin cette p\éU 
d'hommes de renom, qui brillent au premier rang dans notre histoire < 
XVle siècle. — Messager des Sciences historiques de Belgique, année fSil 
p. 392 et 393. 
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meil. Ce vase, d'aoe forme élégante et orné des armes de la 
ville, porte pour inscription : La ville de Bruxelles à Edouard 
de Si^^we, 13 septembre 1841 (date de la résolution du con- 
seil). Sur le vase est incrustée une médaille, copie exacte de 
celle q Yse les confédérés portaient au col, attachée à une chaîne, 
et qui présentait à Tavers Teffigie de Philippe II, avec cette 
légende : En tout fidèle au roi, et au revers, deux mains 
joinl.es 9 avec ces mots : Jusques à porter la besace. La partie 
supérieure du vase est ornée d'un trophée composé d'attri- 
bats de la peinture, au milieu desquels se trouve une palette 
sur laquelle on lit : Le Compromis des Nobles. 

V'oioi la description de la médaille (dont mon exemplaire 
est eo bronze) que M. le gouverneur a remise à M. de Biefve, 
aa nom de la députation permanente du Brabant. 

^* Le buste à gauche, sous lequel : i. leclercq. Insc. 
edoua^i^d de biefve. 

^* Une console supportant un cadre dans lequel on lit : 

À ^ ^^TSUR DO TABLEAU LE COMPROMIS DES NOBLES. En aVant dU 

^^'*^> une palette et des pinceaux; derrière, une branche d*o- 
"^ler; en dessous, la croix de chevalier de Tordre de Léopold. 

^'^^essOUS : BRUXELLES 1842 (i). 

^i artiste, qui se distingue par la vigueur et Tharmonie 
^^ Peintes , est chevalier de Tordre de Léopold et de Saint- 
"*^hel de Bavière. Le roi de Prusse, pour lequel il a fait un 
S^^Od tableau d'histoire : Les chevaliers de l'ordre teutonique 
^'^^^^naissant pour leur grand-maître l'électeur de Brande- 
^*'gf, Ta nommé oflScier de Tordre royal de TAigle rouge. 



(') GmoTBi oav. cité, page 337 et saWante. 
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Une autre médaille, eo or, de 4 i/i ceDlimèlreSy lui fut 
déceruée. 

A. ÉcussoD aux armes de la ville de Gaod, surmontées 
d'uue couronne de chaque côté du pied de récusson, ane 
branche de laurier. Dessous : braemt f. Insc. academia hegia 

GRAPHID. GANDAV. 

R. Dans le champ : quod primorum belgh ad margaritam 

PARBI. ANNO 1566 SIGNATAM REGLANATIONEM MIRA ARTE PICTAH 

uRBi GANDAE EXHiBuiT. 1841. Sur la partie supérieure du tour: 

EDDARDO DE BIEFVE DRUXELLENSIS PICTORI. 

Cette médaille, quoique portant la date de 1841, ne fut 
terminée que dans les premiers mois de 1846. Elle fut offerte 
à M. Éd. de Biefve par la ville de Gand pour son tableau k 
Compromis des Nobles, qu'il avait exposé dans cette ville, 
en 1841 (i). 

BILDERDYK (Guillaume), poëte, avocat, président de la 
deuxième classe de Flnstitut d'Amsterdam, professeur de lan- 
gue hollandaise du roi Louis-Napoléon, fut un des meilleurs 
littérateurs de son pays. Il est Tauteur de plusieurs poésies 
qui furent couronnées, et il publia, entre autres écrits, un 
voyage aérostatique et un traité de géologie. 

Ce savant fut intimement lié avec le digne professeur Kes- 
teloot, auquel il a adressé plusieurs lettres, écrites de 1823 à 
1826 (a). 



(1) GciOTH, 2e partie, p. 30, pi. 9, z\ 

(2) Brieven van M. Willem Bilderdyk aan profesior J. L, Kestelaoi, Rotterdam, 
1837, in-8o. 
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Il naquit à Amsterdam le 7 septembre 1 756, et mourut à 

^Mem le 18 décembre 1831, âgé de soixante-quinze ans. 

Il écrivit au-delà de cent ouvrages, se rapportant pour la 

l^'^part à la poésie et à Thistoire. Il a publié un travail sur la 

'^'^pective, et il possédait des connaissances si étendues en 

^ ^^tomie qu'il enseigna cette branche de la médecine aux 

^^^ties peintres de l'Académie royale de dessin à La Haye. 

^eax médailles. 

f^ première, en bronze, a 5 i/s centimètres. 
^* lL.e buste à droite, sous lequel : vanderkellen f. Insc. 

^^'^- filLDERDYK NAT. AMSTEL. 7 SEPT. 1756 OBIIT HARL. 

'8 DEC. 1831. 

^* Une couronne de laurier avec Tinscription : seculi sui 

^ seconde, également en bronze, n'a que 4 i/s centimètres. 
^* Le buste à gauche, sous lequel : dionisy f. Insc. guiliel- 

°* It'^inscription : « micat inter omnes 1821, » dans une 
guirlande de laurier. 

BI-ANCHARD (Jean-Pierre), aéronaute, naquit au Petit- 

Aui^ly en 1753, et fut frappé d'apoplexie lors de sa soixan- 

Ûèti^^ ascension qui avait lieu au château de Blois, près de 

t^ ^aye. Hors d*état d'entretenir le feu de son* fourneau, il 

io^lba de plus de soixante pieds de hauteur et reçut de Louis- 

0^itaparte, roi de Hollande, tous les secours qu'exigeait 

3B position. Transporté en France, il mourut à Paris le 

7 mars 1809. 

Cet aéronaute fit sa quinzième ascension à Francfort et sa 
seizième à Gand. Dans cette dernière, il courut de grands 

10 



dangers. Ne pouvant résister à la froide température jusqu'à 
laquelle son ballon s'était élevé» il le creva, laissa tomber sa 
Dacelle, s'accrocha aux cordes et réussit à descendre sans 
faire de mal. 

Deux médailles (i). 

La première, en élain, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : rbich. Insc. burchar 

SDRSUM DECIMUM QUINTUM FACIEIfS ITER. Exei^UC) : FRANCOPIJRT 
D. 3. OCTO. 

R. Un ballon s'élevant dans les airs au-dessus de la vil 
de Francfort. lusc. gallia saepius plausit ! jam germari.^. 
PLAUDB ! Exergue : 1 785. 

La seconde, en argent, de 3 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : f. loos. Insc. joanfi 

PETRUS BLANCHARD. 

R. lin ballon s'élevant dans les airs. Insc. impavidus sortec 

NON TIMET ICARIAM. VARSOVliE 1788. 



fiLOGK (Agnès), aima beaucoup la culture des fleurs 
des fruits. Devenue veuve du sieur Siebrand De Vlines, el 
cultiva particulièrement les tulipes, les ananas et les melo 
dans sa ferme dite Vyverhof, près de Vechl, non loin d 
Nieuwersluys. 

Les recherches que j'ai faites pour savoir à quelle époqu 
commença la culture scientiGque des ananas en Europe, m 
permettent de communiquer les données suivantes. Ce fi 
un capitaine de navire, du nom de Tak, qui importa la p 






(1) D'autres médailles ont encore été frappées enrhonueur de J.-P. Blanchai 
par la plupart des villes où il a fait des ascensions. 
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mière plante d'ananas de Surinam à Amsterdam. La date pré- 
cise de cette importation n'esl pas bien déterminée, mais on 
présume qu'elle eut lieu entre les années 1679 et 1684. 

Les premiers plants d'ananas furent cultivés dans le jardin 
de la 'ville d'Amsterdam. Trois de ces fruits, parvenus à ma- 
turité furent servis à un diner que les bourgmestres offrirent à 
I ambassadeur de France, comte d' A vaux (i). On ne toucha 
<iu à un seul de ces fruits; les deux autres furent envoyés en 
préseut par l'ambassadeur à son souverain. 

Les ananas furent cultivés dans plusieurs jardins de la 

"^'lande et particulièrement dans celui de Leyde avant 1686. 
^ ft^tiit fut introduit en Angleterre, en 1690, par le comte 

^^ I^ortland; mais ce n'est que plus tard, au commencement 

^^ 3CVIII« siècle, que l'on commença la culture spéciale de 

^ fruit savoureux. 

^e fut vers ce même temps que la veuve Siebrand De Vlincs 

'cs oultiva dans sa propriété du Vyverhof. Gomme ce fruit 

^re menait très-bien dans son jardin, elle invita les États d'U- 

^^Ht à en goûter. C'est probablement à celte occasion que 
^^ ^cat offerte la médaille, que nous décrivons plus loin. 

^es ananas furent cultivés en Allemagne avant de l'être en 
^^Klcterre; car lady Montagne nous raconte que dans le Ha- 

^^'^c, pendant l'hiver de 1716, on servit sur la table royale 

^^X. ananas cultivés dans ce pays, et qu'elle fit éclater son 

^^^nement à cette vue. 



^^) Jean-Antoioe, comte d'Avaux, né en 16iO et mort en 1709, fut envoyé 

^^ tonis XIV comme ministre plénipotentiaire au congrès de Nimègne, puis 

^^me ambassadear à Amsterdam, à Londres et à Stockholm. Il a laissé un 

^iTrage, qni a pour titre • Négociatiom du comte d'Avaux en Hollande^ 

^voK. in-lî 



— 132 — 

Plus tard 9 cd Hollande, mais certaioement avant 1740, 
le sieur Delacourl, à Leyde, et son jardinier, Guillaunae 
De Vinck, réussirent le mieux, à force de travail et de dé- 
pense, dans la culture de ce fruit. Les auanas, cultivés par 
De Viuck, étaient si recherchés qu'on n*en voulait pas d'au- 
tres. On rapporte que le sieur Delacourt en exporta un 
grand nombre et que leur vente lui procura un fort joli béné- 
fice. D'après le témoignage de Miller (i), les amateurs anglais 
en reçurent les premiers et des meilleurs. 

Il n'est pas aussi certain que le Cactus melocactus, plante 
également rare à cette époque, et que l'on voit figurer sur 
le revers de la médaille, ait été cultivé et soit bien venu au 
Vyverhof. 

De ce qui précède et de cette circonstance que la Flore 
tient dans la main une tulipe, on peut conclure que madame 
De Vlines cultivait non seulement les ananas, mais encore 
d'autres plantes et des fleurs rares, et qu'elle méritait ainsi le 
nom de Flore Baiave. — Elle mourut le 20 avril 1704. 

Voici la description de la médaille dont il est question dans 
cet article. Mon exemplaire est en étain de 6 centimètres. 

A. Le buste à droite d'une dame en toilette. En dessous : 

1. BOSKAM. F. InSC. AGNETA. BLOCK. FLORA. BATAVA. 

R. Dans le lointain la ferme dite Vyverhof. Sur le premier 
plan, Flore tenant une tulipe dans la main droite et une corne 
d'abondance sur le bras gauche; derrière elle, un pot conte- 



Ci) Miller (Philippe), célèbre jardinier et boUniste, né en Ecosse en 1691 et 
décédé en 1771, est Tauteor, entre antres ouvrages, du Dietionnaif des Jardi- 
niers, quMl publia in-fol., et qui fut traduit en français par Chazelles en 1785, 
8 Tol. in-i<». 
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oant UD ananas déjà mûr; dans on autre pot, à côté du pré- 
cédent» se trouve un melon. On lit au-dessus : vyver-hof. 
;ae : fbrt. arsq. laborq. quod. natura. nbgat. 1700 (i). 
historiens des médailles des Pays-fias paraissent ne pas 
Avoir eu connaissance de celle-ci. On a beau chercher dans 
leuc^ ouvrages une description de cette pièce qui, d'après 
^o\M S 9 la méritait d'autant plus qu'elle est une nouvelle preu- 
▼e de la remarque que faisait le Letterbode de Tannée 1797, 
^"^ ^194 : m Les jetons ou monnaies de souvenir, dit-il, sont 
ae3 témoignages historiques qui sont aussi fidèles que les li- 
^"^^s et excitent plus l'attention que ces derniers. 

fiLONDEL (François) , médecin et doyen de la faculté de 
'^^decine de Paris, naquit dans cette ville, où il mourut le 
^ septembre 1683. 

Il fut choisi, à cause de ses profondes connaissances des 
doctrines d'Hippocrate et de Galien, pour être l'éditeur des 
^>*ois derniers volumes de Ghartier sur Ilippocrate (s)- 

Jeton, en cuivre, de 2 i/s centimètres. 

A. « Des armoiries avec la légende : crbscit m adversis vir- 

^^^* InSC. M. FRANCISCO BLONDEL DEGANO 1660. 

^' ) Hadolphi pouédait cette belle médaille en argent. Je Tai décrite d'après 



^Bsemplaire. Sur celui du professeur de Berlin, Vyverhof s'écrit Viverhof, 
^'^«xergue, an lien de Arsq, Laborq., il y a Arsqu9 Laborque, 



Ce René Cbarticr, né à Vendôme en 1S72 , médecin de la faculté de Paris 

^^^8, soecessivement professeur de pharmacie en 1610 et médecin de Mes- 

^^^ de France» médecin ordinaire du roi et professeur de chirurgie au Collège 

p r^ ** '*^^ occupé d'une édition complète des œuvres réunies d'Hippocrate et de 

^^, texte grec et latin, Paris, 1638-79, 13 vol. in-fol. Chartier n'en publia 

, ^ vol.; les trois antres le furent par les soins de Blondel et Lemoine, tous 

^^u doyens de la Faculté. Chartier mourut le 29 octobre I65i dessuilcs d'une 

d'apoplcjue qui le surprit à cheval. 



— 134 — 

R. Le blason de la Faculté : trois cigognes tenant un rameau 
de laurier dans le bec et regardant le soleil, avec Finscription : 

URBI ET ORBI. ExCrgUC : FACDL. MBDIC. PARIS. 1660 (l). 

fiLUMENBAGH (Jean-Frédéric), médecin, professeur de 
physiologie à TUniversité de Gœttingue, associé étranger à 
TAcadémie de Berlin, naturaliste célèbre, naquit à Gotha le 
11 mai 175:2 et mourut à Gœttingue en 1840, âgé de quatre- 
vingt-huit ans. 

Durant sa carrière, il s'occupa spécialement de rhistoire 
physique de Thomme, et des races, qu'il a partagées en cinq 
classes distinctes, d'après les conformations extérieures du 
crâne (s). 



(1) L'année da décanat commençait dans le mois de Télection da doyen pour 
finir à Tépoque correspondante de Tannée soÎTante. Cest ainsi que Radolphi ex- 
plique le millésime 1660 qui se trouve sur le jeton du doyen Blondel, qui, éla 
en novembre 1659, ne quitta ses fonctions qu'en 1660. Cest comme sMl y avait 
sur le jeton 1659 à 1660. Cette explication doit être admise pour tous les jetons 
des doyens de la Faculté de médecine de Paris, pour faire concorder la table 
chronologique des doyens avec les jetons qui furent frappés pendant leur déeanaL 

(2) Parmi les observations dont la cranioscopie a été Tobjet depuis Camper et 
Blumenbach, il n>n est pas de plus curieuse que celle faite par M. Tabbé Frère, 
chanoine de la cathédrale de Paris. Cette observation porte sur le développement 
occipito-frontal du crâne, selon Tancienneté des périodes des races humaines. Il 
en ressort ce fait important : Plus un type est ancien, on primitif, plus le crAne 
est développé à la région occipitale et aplati à la région frontale. Les progrès de 
la civilisation semblent avoir eu pour effet de bomber la région postérieure. 

La nombreuse collection de paléontologie humaine dont M. Frère a fait don au 
Muséum de Paris, et qu'il a rassemblée sur les races de TEurope, montre les divers 
temps de la marche progressive de ce développement. Les tètes plates en Améri- 
que offrent le terme le plus élevé de celte figuration, ce qui vient à Tappnide 
Topinion qui les considère comme les habitants primitifs du nouveau monde. 
L'étendue du terrain où Ton découvre leurs os (du Brésil à la côte occidentale de 
l'Amérique) semble confirmer celte supposition. 
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Ce savant a coulribué plus qu'aucun de ses devanciers et 
de ses contemporains à illustrer le corps enseignant auquel il 
appartint. Il tenait dans Fopinion des physiologistes allemands 
le même rang que Cuvier dans celle des français. L'impul- 
sion qu'il a donnée aux études a rendu autant de services 
aux sciences que ses travaux et ses écrits. Du fond des pro- 
vinces les plus reculées de FAIIemagne , la jeunesse accou- 
rait à ses leçons, et le professeur communiquait à ses élèves 
Fardeur dont il était animé. Il cultivait la physiologie, This- 
toire naturelle et Tanatomie comparée avec le plus grand zèle; 
ses leçons, toujours suivies avec le plus grand empressement 
et faites avec le même soin, devenaient plus intéressantes de 
jour en jour, en raison du progrès des connaissances; car Tin- 
faligahle filumeubach était à Taifùt de toutes les découvertes, 
et propageait sur le champ celles dans lesquelles il recon- 
naissait les caractères de la vérité. Ses ouvrages sont encore 
entre les mains des professeurs et des étudiants. 

Rien de plus agréable que la conversation de ce vieillard, 
dont le savoir était immense, la mémoire prompte et sûre, 
rélocution pleine de feu. Tous les soirs sa maison était ou- 
verte à ses élèves, et sa famille contribuait aussi à Fagrément 
de ces réunions, non moins intéressantes que profitables pour 
la jeunesse, avide d'instruction, dontGœttingue était, à cette 
époque, le rendez- vous (i). 

Deux médailles . 

La première, en argent, de 5 centimètres. 



(1) Revue Britannique ou choix d'arlicUs traduits des meilleurs écrits périodi- 
ques de la Grande-Bretagne sur la Littérature, les Beaux- Arts , etc., par une 
Société de savants. Bruxelles, grand in-8o. Année 1829, 2' vol , p. 358. 
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A. L*eflBgie à gauche. Insc. i. pr. blombhbacb mato gothab 

D. 11 MAII 1752 DOCT. CRKATO GOmHGAB D. 19 8BPT. 1775. 

R. Le crâne d*an Européen entre odoi d*nn Éthiopien et 
celai d*an Mongol. En dessous : g. loos dir. h. gobb feg. Insc. 
(continuation de celle de Tavers) naturab iiimpaBri ossa loqoi 

JUBBIITI PHYSIOSOPHILl GERMANICI D. 19 SEPT. 1895. 

L'autre, en bronze» de i i/i centimètres. 

A. Minerve debout, le casque en tête, tenant la lance de la 
main gauche et déposant trois couronnes sur un autel; un hi- 
bou est à ses pieds. Insc. solennib. mon. profess. quirquagena- 
Riis. Exergue : a. 1836. g. loos d. pfeupfer f. 

R. Une couronne d'étoiles , sous laquelle Tinsc. tridmviris 

JOAIIHI FRIDERICO BLUMENBACH JO. FR. STROUEYER JO GODOPR. EICH- 

HORN grata georgia aug. Sup Ir tranche : ex officina houetaria 

6. LOOS. D. LOOS. FIL. BEROLIIf (l). 

BOGHART (Samuel), ministre protestant, savant orienta- 
liste et minéralogiste éclairé, naquit à Rouen en 1599 et 
mourut d*une attaque d'apoplexie au sein de TAcadémie de 
Caen, dont il était membre, le 16 mai 1667. 

Ce savant possédait la plupart des langues orientales; son 
érudition était immense, mais il a le plus souvent manqué de 
critique, et comme tous les érudits enthousiastes de la langue 
qui fait Tobjet de leurs études, il ne voyait que du phénicien 
partout, même dans les mots celtiques; de là le grand nombre 
de mots chimériques dont fourmillent ses ouvrages. 

Charmante médaille, en vermeil, de 3 s/i centimètres. 



(1) Rudolplii possédait celle dernière médaille en argent, mais elle difTère tke 
la mienne en ce que la tranche ne porte aucune inscription. 



\ 
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A. L*effigie à gauche. Idsc. samuel bochart. i. d(assier). 
%. Un monament avec rinscriplioo : professeur es ungues 
^ï^mALEs. m(ort). 1667 (i). 

BOERHAAVE (Herman), un des plus célèbres médecins 

^^ son temps, le premier des professeurs de médecine de son 

siècle, naquit le 31 décembre 1668, à Voorhout, petit bourg 

P^ de Leyde, en Hollande, et mourut dans cette dernière 

^ille le 23 septembre 1738, âgé de soixante-dix ans moins 

^is mois et dix jours. 

'''influence que cet illustre savant a exercé sur Tart médi- 
^' fil t immense. Inférieur en génie à ses contemporains Fré- 
dério Hoffmann et Stalh , il eut une réputation plus univer- 
sellecoent répandue, et ses doctrines ont longtemps prévalu 
sur œlles de ses rivaux. Il dut cet avantage et à Téclat de son 
eoseigoement et aux qualités qui lui avaient attiré ce succès 
extraordinaire. Doué d'une activité et d'une facilité étonnante 
d esprit, il acx[uit les connaissances les plus variées et les plus 
^^dues. H en forma un système lié dans toutes ses parties 
^^ec QQ art infini* Présenté et développé dans ses cours et 
dans ses ouvrages avec une méthode, une clarté, une préci- 
sion, que relevait encore une grâce d'élocution peu commune, 
on conçoit qu'il ait entraîné tous les suffrages. Ce système, 
guoD peut considérer comme un véritable éclectisme, se com- 
posait de quelques idées de Themison et des anciens métho- 



(I) Cette pièce diffère de eelle que Radolphi décrit en bronze, en ce que le 
nom do gravear, sur la mienne, se trouve sur Tavers après le nom de Bochart, 
tandis qu'il se IrouTC sur le revers de celle de Rndolphi. -* Mus. Mazz., vol. 2, 
p. 82, pi. 119, no 5. Le nom du graveur se trouve aussi sur le revers de cette 
médaille. 
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distes, de celles du chimiâtre Delebœ, et sartoul des théories ^^y: tJ 
mécaniques des iatro-malhématiciens, de Pitcarn en parliea- % ^ ^ 
lier» vers lesquelles le portaient naturellement son goût et se& 
études dans les sciences mathématiques. Ces dernières théo- 
ries dominent; et c'est ce qui fait que Boerhaave est rangé, ^ 
juste titre, parmi les médecins mécaniciens, et qa*on le coas^' 
dère comme ayant puissamment contribué à renverser le s; 
tème chimique tel que Tentendait Deleboe. On doit regret^ 
qu'avec d'heureuses facultés pour Tobservation, Boerhaave se 
soit laissé entraîner, contre ses principes mêmes, à Tesprit «^ 
système et d'hypothèse. Il commença par prêcher avecenth 
siasme la méthode d'IIippocrate, et il finit par suivre Texc 
pie brillant, mais peu sûr, de Galieu. 

Quatre médailles. 

La première, en étain, de 5 centimètres. 

A, Le buste à droite, sous lequel : a. bemmb. Insc. hek^^ 3w- 

NUS BOERIIAAVE. 

R. Le bàton d'Esculape entrelacé d'un rameau d'oli^ ^^^• 

Insc. CEBOREN TE VOORBURG 1 668. OVERLEDEÎC TE LEYDEN 173^ ^'^ 

La deuxième, en bronze, de 4 i/i centimètres 

A. Le buste à gauche, sous lequel : simon f. Insc. he 

BOERIIAAVE. 

R. NATUS 1668 PROPE LEIDAM MORTUIS 1738 (i). 

La troisième, en bronze, de 4 centimètres. 



AX 



(I) Hudolphi décrit aussi ces qualrc médailles, dont les trois premièr^^ , 
liroiue et la quatrième en argent. — VaxLooji, Coniinuaiion, etc., ou Betekr}^^ 
van yethrlandscht'hisloric'peHuingen , Un vervoige op het werk vun Geriu^ 
LooN, 1 i ^luk. Ani>l. 1821, in-fol. 2 vol. pi. 14, n» 130. 

ri) Van Louji, ouv. elle, vol. 2, pi. li, n» 120. 
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A. L*effigie à gauche, soas laquelle : vivier f. Idsc. uerman- 

NCSfiORBHAAVE. 

R. NATDS VOOZOITI PROPE LEIDAM IN UOLLANDIA AN. 1668. OBIIT 

AN. 1738 — Séries numismalica universalis virorum illus- 
iriam. ^ 1819. Durand edidit (i). 

U quatrième, uniface, ovale, en argent, de 8 i/s centimè- 
^1 représentant le buste de face, sous lequel : u. boeruaave. 
Cette médaille est due au burin du fameux graveur K. Lan- 
^Hf d'Amsterdam («). 

^ Dom de fioerhaave figure encore sur la belle médaille 

d Wiicolture de Bruxelles — Voir Tarticle consacré à L'Es- 
cluse. 

BONA VITES (Jean-Pierre) , aussi nommé Mantua, de son 
lieu natal, fut un médecin qui obtint un immense succès à 
^^yie. Il fut père d'un médecin du même nom qui se rendit 
Clément célèbre. 

ï>eux médailles. 

**^ première, en bronze, de 3 1/9 centimètres. 

'^* i.e buste à gauche, lusc. jo. pet. man. bonavi. medicus 

^* Le temple de la gloire. Insc. aeternitas mant (3). 
^ Seconde, en bronze, du même module que la précé- 
*^» offre le même avers que la première. 



(0 v^ 

"^^ LooR,ouv. cité, Tol. 2, pi. li, d« 131. Dans la description da revers, 
^■^i donne après le mot iUtutrium le millésime 1821, tandis que sur mon 
^' *^»i*e se trouve 1819. 

^^ït Loow, cité, 2« vol. p. 129, pi. U, n» 132. 

^s. Mazz, vol. 1, p. 163, pi. 36, n» i. ~ Moebser Meds, vol. 1, 



i^y Bi, 



P-2»f 

» «^o 55. 
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R. Le bosie à {anche, losc. habcds haut, boravit. patatiii* 
jcK. co!i. (Sis du prfeédenl) (i). 

Ces den médailles sont dues ait burin de Jean Cavioo» le 
Pavie, graTfQr Irès-ffenooimé (t). 

BONXET (Cnuuxs), naturaliste et philosophe, naquit A 
Genève le 13 mars 1730 et mourut le 30 mai 1793, âgéd^ 
soi3Lanle-treize ans. 

Dès sa plus tendre jeunesse, il se livra avec succès à rélod 
de rhistoire naturelle, et particulièrement à Fentomologie et 
la botanique; mais Taffaiblissement de sa vue Tayant obligé 1 ^ 
renoncer aux travaux de ce genre , il s'adonna nniquemeol ^ 
la philosophie. Bien qu'il se rattache par certains points iT^^ 
cole sensualiste, Bonnet est un philosophe profondément tém - 
gieux, et il se défend avec force d'être matérialiste et fataliste* 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : a. bovy f. Insc. chabi«'^^ 

BON.NET. 

R. NÉ A GENÈVE EN 1720 MORT EN 1793 — ColleCtlOO ^^ 

hommes illustres — 1823. 

BORCH (Olaus), qu'oD nomme eo lalin Borrichius, sav^** 



(1) Ce Marc Bonavitcs, en lalin Bonavidius, connu encore sons le nom de 9^^ 
tova ou di Marco Manluano, naquit à Padoue le 25 novembre 1489; nomm^ ^ 
1515 professeur des instilutes ù rAcadcmie de Padoue, il refusa les offres de t*^ 
cadcmic de Bologne et du pape Paul III, fut, en 1545, créé comte palatin p^ 
Charles -Quint et mourut le 2 avril 1582, âge de quatre-vingt-douze ans. ^ 
Mus. Mazz. vol. 1, p. 377, pi. 84, no 2. 

(2) Ce Cavino, dit le Padouan, s'exerçait surtout à contrefaire les médaillc^^^ 
anciennes. Il mourut en 1570. Ses coins ont été publiés par Molinet dans l'ou- 
vrage intitulé; Cabinet de la bibliothèque Ste-Gcnevicve, 1692. 



de premier ordre, naquit le 26 avril 1626, à Borch, village 
da diocèse de Ripen, en Danemarck. Il voyagea en Hollande, 
eo Angleterre, en France, en Italie et dans rAllemagne. A An- 
gers» il prit le bonnet de docteur en médecine, et il vint se fixer 
à Copenhague en novembre 1666. Il y professa avec succès, à 
l'Université, la philosophie, la chimie et la botanique, fut pen- 
dant donze ans doyen de la faculté de philosophie et deux fois 
f^tearde FUniversité. En 1686, il devint assesseur du con- 
^îl soQverain de justice, et, trois ans après, conseiller de la 
chancellerie royale. Il mourut le 3 octobre 1690, âgé de 
soixante-quatre ans. 

I^ar son testament, il laissa cinquante mille écus à sa famille 

^t ^iDgt-six mille autres destinés à rétablissement d'un collège, 

^& seize personnes sans fortune devaient trouver les moyens de 

^ livrer à la culture des sciences. Dans ce but, et conformé- 

o^ent aux intentions du testateur, on réunit deux théologiens, 

^ux philosophes, deux mathématiciens, deux astronomes, 

deux jurisconsultes, deux médecins, deux orateurs et deux 

hamanistes, sans autre charge pour eux que de faire chacun, 

Qoe fois par an, un discours sur la science qu'il aurait choisie; 

Borch avait joint à la somme indiquée, une maison appropriée 

" <^lte destination, un jardin, un laboratoire chimique et une 

«rès^bclle bibliothèque. 

Ce savant a fait sa principale occupation de la chimie. G*é- 

^^ ^n homme excellent dans son école, et un écrivain infati- 

^^'^ dans le cabinet. Il a fait beaucoup de bruit dans le monde 

^^ 1^ dispute qu'il a eue avec Coringius sur les connaissan- 

^^ ^^s Égyptiens en fait de chimie, ainsi que sur Panliquilé, 

^^Ycnteurs et les auteurs de cette science. Il a fortement 

^^t^nu que c'est en Egypte qu'on trouve les traces les plus 
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aDcicDDCS de la chimiey que les habilBDts de ce pays en ont été 
profondément instruits, et qu*ils n'ont pas moins excellé dans 
cet art que dans tous les autres qu'on fait i:emonter jusqu'à 
eux. Il défend sa thèse avec beaucoup d'érudition , mais il y 
manque tant de solidité dans les moyens dont il Tétaie, qu'il 
n'a pu réussir à porter la conviction dans les esprits* Eu vou- 
lant trop prouver, il a gâté la cause qu'il soutenait; car on aura 
toujours peine à croire que les Égyptiens aient été de grands 
médecins, d'habiles anatomistes et qu'ils aient possédé l'art de 
la transmutation des métaux. C'est cependant ainsi que de 
Borch a pensé, lui qui n'est point éloigné de croire à la pos- 
sibilité de la pierre philosophale. Gomme il avait beaucoup 
lu, il a tiré tout ce qu'il a pu de preuves de ses lectures, pour 
exagérer le mérite des Égyptiens dans les sciences, soutenir 
les opinions de Paracelse et de ses sectateurs, rabaisser la su- 
périorité des Grecs : mais on s'aperçoit aisément qu'il D*a pas 
toujours puisé aux sources les plus pures, pour appuyer les 
opinions qu'il avance; il parait même qu'il a employé la fable 
et l'allégorie, et qu'il n'a point balancé à fonder sur elles ce 
qu'il donne comme des démonstrations. Tous ses ouvrages ne 
sont cependant point frappés au même coin; il y en a qui sont 
écrits avec beaucoup de solidité (i). 

Médaille, en argent, de 5 centimètres environ. 

A. Le buste, sous lequel : jacobson. Insc. d. ol. borch prof. 

MED. ET PHIL. FOND. COLL. MED. 

R. PRIMO COLLEGII MEDIGEI EXÂGTO SEGULO MEMORIiE IMMORTALI 
D. OLAI DORRIGHII FUNDATORIS GRATl ANIMI SIGNUH DEDICAVIT ALUM- 



(I) Biographie médicale^ Paris, 1842, 2 vol. in-S»; vol. I, p. 478' 
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NORUM PIETAS. ExCrgUe : HAVNIiC m FESTO SECULARI D. 9 JUN. 

1791 (i). 

BOSCH (Jérôme de), médecin, fut pendant cinquante ans 
membre da collège médical de la ville d'Amsterdam, comme 
le prouve la médaille suivante que ses collègues Grent frapper 
en son honneur. 

Médaille, en vermeil, de 5 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : d. c. v. calker f. 

R. HIBRONTMOS DE BOSCH, COLLEGII MEDICI AMSTELiïDAMENSIS PER 
L. AlflfOS SOCIUS, iETATlS AGENS 87, HOC QUALECUMQUE ANIMI AMICI 
MORUMENTUIICOLLEGISSUISL. M. Q. D. XII KAL. SEPTEMD. 1764 (a). 

BOSSAERT (Alphonse), deCourtrai, étudiant en médecine 
è rÉcole pratique de Bruxelles, y obtint, en 1833, le prix 
de pathologie externe. 



(f) Dam», ouy. cité, suppl., pi. 6, n« 3. 

Un autre Boreh (Michel-Jean, comte de),PoIonai8, minéralogiste et voyagear 
da XVIII* siècle, fit graver sar le titre des deax volâmes d'an de ses ouvrages : 
Uttreg tur la SieiU et sur VUe de Malte, Turin, 1782, in-8o, une médaille de 3 i/â 
eenUmètres, qui, selon Rudolphi, ne fut jamais frappée : 

A. L*efligie, dont la télé est entourée de lierre. En dessous: trois petits oiseaux, 
probablement les armoiries dn comte. Insc. michael ioaiiiibs e comitibus de borcb. 

R. Une mcbe sur an piédestal, aatoor plusieurs abeilles : des deux côtés, un 
oranger. Insc. irceriosa assiduitate. 

Sons cette médaille on lit : Dessiné par Nistri. Gravé par Ghry-deirAqua — Ce 
dernier, né à Vienne en 1690, fit, entre autres œuvres, le portrait de Frédéric-le- 
Grand, celui de Jules de Ferrare et le Hérite couronné par Apollon, d'après Sacolri. 

(i) La médaille que donne Rudolphi en argent, diffère de la mienne en ce que 
|o le modale en est plus petit (cinq centimètres seulement) et 2o que le nom du 
gravenr, sous le buste, s'écrit E. C. Kalker, au lieu de s'écrire B. C. Y. Calker. 
Ha collection offre encore une médaille en étain, en tout semblable ù celle en 
Tenneil. 
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^^tnkr médecin de la reioe jusqu'en 1725, époque de sa 
^^n. Boudin moarui le 24 octobre 1728. 
*'e(oQ, en cuivre, de 2 i/a centimètres. 
A. Le buste à droite. Insc. m. joan. boudin facult. med. 

'^^CAPfVS ANNIS 1696 ET 1698. 

'i- Chiron conduit Esculape vers un fourneau de chimiste. 

■ïiSC. SBRVATETDOCBT. ExCrgUC : FACULTASMED. PARIS. A.NNO 1700. 

^CUjillAUD (Jean-Baptiste), membre de T Académie de 
"Médecine, est né à Garât, le 16 septembre 1796. Dirigé et 
^uiet^n dans sa conduite et dans ses éludes par son oncle Jean 

^^illaud, chirurgien-major des armées, qui lui prodigua les 

^^^ les plus touchants, il y répondit par un grand zèle et 

dcs 
^ ^ticcès. Reçu docteur à Paris le 23 août 1823, il profes- 

^^ ^lors pour les doctrines et la méthode de Broussais une 

aclt¥^- 

^^^ ration qui allait jusqu'à Tenthousiasme, et qui eut une 

^ ^^de influence sur toute sa destinée. 

^ès 1824, M. Bouillaud s'était fait avantageusement con- 
^Hre en publiant, avec Bertin, un Traité des maladies du 
^^^r, que plusieurs mettent au-dessus de celui de Gorvisart, 
^^ qui eut, en 1841, une seconde édition. Bientôt il se plaça 
^^ premier rang des médecins pour la précision qu'il apportait 
dans le diagnostic. Mais l'esprit de système l'égarait dans la 
pratique. Exagérant encore les préceptes de Broussais, il 
adopta la dangereuse méthode des saignées coup sur coup. 
Ses opinions médicales excitèrent les critiques ou les raille- 
ries de ses confrères, et l'extrême vivacité avec laquelle il re- 
poussait toute contradiction, acheva de les éloigner de lui. De 
là risolement qui s'est fait autour de M. Bouillaud dans le 

corps médical de Paris, dont il est pourtant un des membres 

11 
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les plus distingués, « surtout» comme le dit uo spiriloel et 
mordaut biographe» depuis qu*il saigne moins. » 

M. Bouillaud est professeur de clinique médicale i Thôpital 
de la Charité» depuis 1831. Député d'Angouléme de 1843 à 
1846» il vota ordinairement avec la gauche. Il a été nommé 
membre du conseil supérieur de Tuniversité. OflScier de la 
Légion d'honneur en 1847» il a été choisi» en 1848» pour 
doyen de la Faculté de médecine de Paris» en remplacement 
de M. Orfila. Il s*éleva entre l'administration du nouveau 
doyen et celle de Tancien des diflScultés qu'il ne nous appar- 
tient pas de vouloir éclaircir» et à la suite de débais assez 
bruyants» M. Bouillaud dut se retirer (i). 

Médaille» en bronze» de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite» sous lequel : CAQCfi F. Insc. j. bouil- 
laud NÉ A GARAT 16 SEPTEMBRE 1796. 

R. Sur le tour : hommage au génie de l*observation. guniqob 

INTERNE DE LA CHARITÉ. DRUS le champ : AU CHEF DE LA MÉDBaNB 
EXACTE. AOUT 1838. 

BOUILLEAU (Ismael)» ou BULLIARDUS» mathématicien 
et astronome célèbre» naquit à Loudun le 28 septembre 1 60K» 

(1) Les ouvrages de H. Boaillaud, qui sont très-nombretii, se recommaiideol 
par la science à la fois et le mérite du style. Noos citerons : Traité de fEm eépk m 
litt. i825, in-S». — Traité clinique et expérimental dei fièvrei, dites têteutieUft, 
1826, in-8o. — Traité clinique et itatistique du choléra, 1831. — Essai sur la 
philosophie médicale. 1836, in-8o. — Clinique médicale de f Hôpital de la Ckaritét 
1837, 3 vol. in-8o. — Sur l'introduction de tair dans les veines, 1838. — Sw 
la coïncidence du rhumatisme avec l'endocardite, 1840. — Sur le siège du sens du 
langage articulé^ 1839-1848. — Traité de nosographie médicale, 5 vol. iii-8*, le 
travail le plos important de l'antear. — Leçons cliniques sur les wuUadies du 
aeur et des gros vaisseaux, 1853, in-S», etc. '- G. Vapekeau, Dictionnaire uni- 
versel des contemporains. Paris, 1858. 
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et mourat le 2S novembre 1694, dans Tabbaye de S*-Victor, 
à Paris, où il s'était retiré. 

Deux médailles. 

A. Le baste à gauche et les lettres j. d(assier). Insc. ismael 

BODILLEAU (l). 

R. Un monument avec inscription : astronome m. 1691. 
Exe^ae : j. d. (a). 

La seconde est de même métal et de même module que la 
précédente, mais le monument du revers a plus d'élégance. 
A Texergue, on voit le nom de J. Dassier écrit en toutes let- 
tres. Rudolphi fait à ce sujet cette réflexion que les médailles 
d*UD petit module de Dassier ont généralement deux revers 
dîflTérents. 

BOURDELIN (Louis-Claude), professeur de chimie au Jar* 
din des plantes, médecin de Mesdames, membre de TAcadémie 
des Sciences, de l'Académie de Berlin et de celle des Curieux 
de la Nature, naquit à Paris eu 1695. Il fut doyen de la Fa- 
culte de médecine de Paris pendant les années 1736 à 1738, 
et mourut le 13 septembre 1777. Sous son décanat, il fil 
adopter des règlements utiles pour la bibliothèque de la Com- 
pagnie. 

Jeton, en cuivre argenté, de 2 i/a centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : o. v. (duvivier) Insc. 

L. C. BOURDELIN PARIS. F. M. P. DECANUS. 



(1) I>aii8 FEncyclopédie d'Erschius et Groberius, le prénom de Bouilleau s'é- 
crit mal à propos Israël. 

(S) Mos. Mazz. Yol. 3, pi. i38, n» 5. La plupart des biographes désigncnl Tan- 
née 169i comme Tépoque du décès de Boailleau; cependant sur le revers de la 
toédaille il est dit qn'il moarut en 1691. 
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R. «WVOÊA CZêLM. MCUTO, aSTATS Cr ACCTjE, rABISIEHS. IC- 

MOOHv «uos. k^;:«r f fcwaiMiis. EmfM: 1736. 1737. 1738. 



BOIRGCS Jui MK sadMM à lëcmie de la 
fot reçu docteur eu 1 6M, reoiplit les bnctiOQS d'ëchevin de 
la Tille de Paris en 1 646, pais ccHes de doyeu de la Facolié 
de médecine de la même TÎIIe, el moamt en 1661. 

JelOD, en cuivre, de 9 i/i centimèCres. 

A. Des armoiries. Idsg. i. joa5?ci. de. boihgcs. dccaro 1656. 

K. Le blason de la Faculté de médecine de Paris. Insc. 

LRBI ET ORBI SALIS. ExCrgUC : FACIL. HEDIC. PARIS. 16K3. 

BOL'RRU (Edio.xd-Cui'de) , docteur régent de la Faculté 
de Paris, naquit daos cette ville le 37 mars 1741. Il avait 
acquis déjà une réputation justement méritée par plusieurs 
travaux recoromandables, quand il fut nommé bibliothécaire 
de la Faculté. Pendant les quatre années qu'il en remplit les 
fonctions, il remit la bibliothèque en ordre et en fit un cata- 
logue exact. Il fut élu, en 1786, doyen de la Faculté de 
médecine et réélu à runaniroilc les années suivantes : il ne 
cessa de rêlre que par la suppression de la Faculté en sep- 
tembre 1793 (i). Lors de la fondation de l'Académie royale 
de médecine, Dourru en fut nommé membre honoraire. Il 
mourut le 21 septembre 1823, ugé de quatre-vingt-deux ans. 

Trois jetons rappellent les services qu'il rendit comme der- 
iiirr doyen de runcienne Faculté de médecine de Paris. 

Lr piTUiiiT, en cuivre argenté, a 2 i/a centimètres. 



^1) I II lui ilii IH (UMil 17112 (lolruisil la Faculli' comme toutes les autres corpo- 
i4lU>ii« ■•iMiiiti*'*, ('iio('i|;iiniili'a ou acuilcmiqucs. 
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A. Le baste à gauche, soqs lequel : duviv. Idsc. edm. cl. 

MUERD PARIS. PAC. MED. PAR. DEGAN. 

R. Une femme assise, preuant la maiu d'une autre femme 
debout qui tient des faisceaux. Au bas : d. v. (duvivier). Insc. 

GOHCORDIA BT CONSTANTIA VINCENT. ExcrgUC : 1786.87. 

Le deuxième, en cuivre, de 2 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : duviv. Idsc edm. cl. 

BOURRO PARIS. PAG. MEDIG. PAR. DECAN. 

R. LECTIONES PUBLIC. GALL. IDIOM. DE ANATOH. ET CHIRUR. IN 
8CH0LIS MBDIC. PAR. INSTITUTiE EX LIBERALITATE CL. M. A PETIT 

1787. Périgraphe : edm. cl. bourru paris, sal. fac. par. de- 
€ANO 1787.88. 

Le troisième porte au revers, à Texergue, la date de 1790. 

BOUVARD (A), astronome, est né en Savoie en 1767. Il 
fut membre de Tlnstitut de France, des Académies de Savoie 
et de Piémont. 

Ses compatriotes Grent frapper, eu son honneur, une belle 
médaille, de 4 centimètres, dont je possède un exemplaire en 
bronze : 

A. Le buste à droite, sous lequel : borrel 1842. Insc. 

A DOOVARD astronome. 

R. Sur le tour : memb? de l'institut de frange, des agad^?* 
DB SAVOIE ET DE PIÉMONT. NÉ EN SAVOIE 1767. Daus le champ : 

HOMMAGE DES SAVOISIBNS A LEUR COMPATRIOTE. — MARS 1842. 

BOYER (Jean-Baptiste-Nigolas), célèbre médecin de Paris, 
naquit à Marseille le 5 août 1693, et mourut le 2 avril 1768, 
âgé de soixante-quatorze ans. 

Boyer se signala surtout dans les maladies épidémiques. 
Lors de la peste de Marseille en 1720, il fut du nombre des 
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médecios que k ri^tni eaTori éams celle TîDe, et les sertices 
qu'il y rendit loi Taloreot om pemàom sar k trésor royal el 
la place de médecin do régioMot des gardes dm roi. Ses soins 
n'eoreot pas moins de succès dans pinsiens naaladifi qui dé- 
solèrent la Tille de Paris en 174S el I7«S. Le aénoire (i) 
qo'il écrivit â ce sojel loi mérita le titre de corre sp ondant de 
la Société royale de Londres. Les villes de Chablis, de Bean- 
rnont, de Beauvais et presque tout le Beaovoisis, désolés en 
17i7 et 1750, par une épidémie de suette très-menririère, 
virent également les progrès do mal s'arrêter rapidement sons 
rinflucnoo du traitement que Boyer dirigea; et le roi récom- 
\mmt ce nouveau service par une nouvelle pension sur son 
tréhor, (les lettres de noblesse et le cordon de S^Sfichel. En 
17!)7, la ville de Brest dut aussi aux soins éclairés de Boyer 
IVxlinrtion d*une épidémie qui faisait un grand nombre de vie- 
limcN dans les divers corps de la marine royale. 

iCIii, irunc voix unanime, doyen de la Faculté de médecine 
(lo Paris vu 17.^0, il remplit ces fonctions jusqu'en 1761. Ce 
fut |M»n(lanl son dôcanat que fut publiée une nouvelle édition 
du (odvx mvdicamvntarius, scu pharmacopœa parisienne. 

IVu <lc médocins ont réuni et occupé autant de places ho- 
norables ol si bien méritées. Il fut chevalier de Tordre du roi 
(*t Tuu (le SOS minlocins ordinaires, médecin de la ville, du 
liarlrnuMit et dos cbAleaux de Vincennes et de la Bastille, in- 
nportour dos hôpitaux militaires de France, associé honoraire 
du oollégo royal do médooiue de Nancy, censeur royal et mem- 



vM V.i^is^r it «Nirtr %U%*s U traitement det di/fcrtntet maloéiet rpidëmiqut9 
■fu% •< >M>Mi •'< ^»/i«» t^i^)H4nv**iriif t/4H< U j/rNrrii/ifr Ht Paris. Paris, imprimerie 



— 151 — 

bre de la Société royale de Londres. Il exerça toujours sa pro* 
fessioQ avec noblesse et désintéressemeut, et ne cessa dedoDuer 
des preuves d'nu entier dévouement à ses semblables (i). 

Quatre jetons ont consacré le souvenir du décanat de Boyer. 

Le premier, en cuivre, de 2 s/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : j. duviv. Insc. j. b. botbr 

RB6. ST. MICH. ORD. BQ. F. M. P. DEC. 1756. 

R. Le temple de la Gloire; un serpent s*y glisse à travers 
des herbes, des feuilles et des fleurs, qui bordent le chemin. 

Insc. MONSTRAT ITER. 

Le deuxième, en cuivre jaune, de 3 s/s centimètres. 

Le même avers que celui du précédent. 

R. Les armoiries de Boyer. Exergue : iterum decan. 1758. 

Le troisième, en argent, de 3 s/s centimètres. 

L'avers de celui du premier. 

R. Les armoiries de Boyer. Exergue : un coussin surmonté 
de deux sceptres qui se croisent, d*une couronne et de cinq 
étoiles. Jolie pièce. 

Le quatrième, en cuivre, de 2 s/s centimètres. 

Même avers que les précédents. 

R. Les armoiries de la Faculté de médecine de Paris avec 
l*inscription : urbi et orbk facul. medic. pari. (s). 

BRAHÉ (Tycho), comte, que les uns font naître le 13 dé- 

(I) DuBiMnis, art. Boyer. 

(S) Rodolphi décrit sealement deux jetons de Boyer : le premier diffère da 
mien en ee que l^sar Tavers on ne trouve pas Tinitlale du prénom do gravear et 
qoe DOTiT. se lit en tontes lettres sur celui de Rodolpbi; S« le mot eq. se Ut equ. 
et on n*y trouve pas la légende ordinaire p(acultatis). li(BDiciB). pCakisiersis). 
DEc(âaD8)., qui se voit sur le mien. Rudolpbi ne possédait pas ce jeton, il Ta- 
vail vu chez Goetxius. 11 avait le second, qui est en tout semblable au mien. 
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oembre el les aolres (Rodolphi) le 14 do mtee oiois 1546» à 
Elsiiiboif «1 Scanie, se distinjsiia dès reabnee par oae iaoli* 
Dation ezlraordinaire pour raslrcoomiey sdenoe qui loi dot de 
notables progrès. Il fit oonstraire, soos le règne de Frédèriell, 
roi de Danemarck, son proteeteor et cdoi des sdenees» on 
obsemCoire Traiment royal, qo'il nomma Uranienberg, dans 
nie de Hven, sitaée dans le détroit du Sond, entre Elseneor 
et Copenhagae» et dont on ne troote plos qoe quelques traoes. 
A la mort du roiJI abandonna sa patrie et fut magnifiquement 
accueilli en 1899» par Rodolphe II, empereur d'ADemagne (t)« 
Brahé mourut peu de temps après à Prague, le 14 ootohre» . 
selon les uns, et le 34 de ce mois en 1601, selon Rodolphi. 

Cet astronome a attaché son nom à un système eosmologl- 
que qui tient le milieu entre ceux de Ptolémée et de Copernic, 
et qu'il ne put faire adopter, même de son temps. Un Orien- 
taliste, M. Sédillot, a prouvé, il y a peu d'années, qœ Tas- 
troDome arabe Aboul-Wéfa avait découvert, dès le X* siècle, 
rinégalilé lunaire counue sous le nom de variation, dont la 
connaissance avait été jusqu'à présent attribuée mal à propos 
à Tycho Brahé. Malgré son faible pour Taslrologie, et ses 
erreurs, celui-ci n'en reste pas moins Tun des plus grands 
observateurs des temps modernes. C'est en se servant de ses 
observations que Kepler a découvert les lois des mouvements 
des corps célestes. 

Rudolphi, quoiqu'il ne possédât pas de médaille frappée en 
l'honneur de cet astronome, en décrit deux, qu'il a vues, 
dit-il, la première chez Goetzius (i), la seconde dans l'oo* 

(1) Ce prince, né en 1553 et mort en 161 S, protégea les savants, s*oeeopa de 
chimie et d'astronomie, et flt dresser les tables dites Rodolpbines. 

(2) IIadscbild, ouv. cité, n« 94. 
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vrage de Daoske, médecin de Christian IV (i). Les voici: 
La première ovale en piomb. 
A. Le buste. 

R. ORANIBlfBERG. InSC. RBDEUIfT QUiC PERIERB PRICS. EXCrgUC : 
RBSTITUI. 

La deuxième de 3 i/s centimètres. 

A. Le baste. Insc. effigies : tychonis : brahé : o : f : ae- 
TATis : 49. 

R. Des armoiries. Insc. esse : potius : t b o : quam ; ha- 
BBRi : 1S95. 

La troisième, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : rogat f. Insc. tycho 

BRAHÉ. 

R. NATOS BLSINBURCHI IN SCANIA AN 1545 (t). OBIIT AN. 1601. 

— Séries numismatica uni versalisvirorum illustrium — 1825 
Durand edidit (s). 

BREMER. Voir l'article consacré à Jbnner. 

BRESCIANI (BbnoIt), médecin, chimiste et mathématicien 
recommandable, naquit à Florence en 1 658 et mourut en 1 740. 

Deux médailles. 

La première a 8 centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. benedigtus bresciani flor. 1725. 

R. Un philosophe entre un appareil mathématique et un 
appareil chimique. Insc. n^c docet, illa probat (i). 

(I) DiasEBf OQY. cité, pi. 3i, n» 3. 

(3) L*année de sa naissance ici ne concorde pas avec celle admise par tons les 
aatenra, qai TealenI qoe Tycho naquit en 1546. 

(3) Rudolphi ne possédait pas cette pièce, mais disait qu'elle devait exister, 
(i) Mus. Mazz., vol. 2, p. 318, pi. 178, n» 2. 
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La seconde, en bronze, de même modale que la précé- 
dente, offre aussi le même avers. 

R. Deux femmes, représentant la philosophie et les ma- 
thématiques, entre des livres et des instruments servant au 
calcul. Insc. HiCc docet, illa probat. 

BRETTSCHNEIDER. Voir Tarticle consacré à Placotomus. 

BREUGHEL ou BREUGEL (Pierre), dit le Vieux , fils 
d'un paysan, vint à Anvers, s'adonna à la peinture, eut pour 
maîtres Pierre et Jérôme Koek. Il visita la France et lltalie. 
Les biographes ne s'accordent nullement sur les dates de la 
naissance et du décès de ce peintre. Les uns le font naître en 
1510, les autres en 1550; quelques-uns enfin disent qu'il 
fleurit en 1551, ce qui est le plus probable; plusieurs auteurs 
le font mourir en 1560. 

La manière de ce peintre était animée et spirituelle; la dis- 
position gaie et comique de son esprit se retrouve dans pres- 
que tous ses tableaux. Ses charges, ses déguisements de chats, 
feraient envie à nos plus spirituels dessinateurs modernes (i). 

Médaille, en bronze, de 4 i/t centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : de grave f. Insc. pibrrb 

BREUGHEL. 

R. FLORUITAN. 1550. 

BRODIE (Sir Benjamin Collins), célèbre chirurgien an- 
glais, né à Wintersiow, dans le comté de Wilts, en 1783, 
étudia Tanatomie a l'école spéciale de Greatwindmill street, et 
la clinique à l'hôpital de Saint-Georges, à Londres. Ayant dé- 

(1) SiRCT, ouv. cilé, p. 70. 
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buté par reoseignemeot public de ranatomie et de la chirur- 
gie, il fut élu, en 1808, chirurgien assistant, puis chirurgien 
^ l'hôpital de Saint-Georges, en remplacement de son ancien 
'^ilre sir Éverard Home, et enfin membre du collège des 
^'^î'^Urgiens. En 1809, il rendait compte, dans les Transac- 
^^^*^ philosophiques f d'un phénomène tout-à-fait anormal, la 
circulation du sang dans un fœtus humain qui n'avait pas de 
^^'^Uf. En 1810, la Société royale de Londres le nommait as- 
, et elle lui décernait. Tannée suivante, une médaille pour 
J{echerches sur t influence de la chaleur animale, et pour 
expériences et observations sur les divers modes d'action 
fjoisons végétaux. Insérés dans les Transactions philoso- 
tties, ces deux articles annotés ainsi que plusieurs autres 
le dernier sujet, ont été publiés séparément en 1851. On 
core de lui : Expériences et observations sur tinfluence 
"merfs de la huitième paire sur les sécrétions de l'estomac. 
Brodie a été chirurgien de Georges IV et de Guil- 



^^ *lae IV, et il remplit les mêmes fonctions auprès de la reine 



^^^^oria, qui, en 1834, Ta créé baronnet, 
^^lembre correspondant de Tlnstitut de France et membre 
nger de plusieurs Sociétés savantes et Académies, il a reçu, 
i850, de rUniversité d'Oxford, le grade honorifique de 
^^^^teur en droit civil. Ses études toxicologiques expliquent 
^^^Oportance que son opinion sur Tefietde la strychnine a eue, 



imment, dans le jugement d'un empoisonneur (Afi'aire Pal- 

*; juin 1858). Il est surtout célèbre comme praticien et, 

^^^ sa clientèle, il se fait, dit-on, un revenu de 250,000 francs. 

^Magnifique médaille, en bronze, de 7 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : w. wyon. r. a. Insc. 
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R. Un génie, sous les traits d'une femme, le geoou gauche 
appuyé sur le sol, tenant la main du même côté sur un vase, 
rallume une lampe posée sur un piédestal, sur la base duquel, 
Esculape. En dessous : wyon r. a. Insc. b. tenebris. tantis. 

TAM. CLARUM. EXTOLLERE. LUMEN. QUI. POTUISTI. ExCrgUC : CON- 
SOCII. ET. DISCIPULI GRATULANTES 1841. 

BRUEGKMAIVN(URBAiN-FRÉDÉRic-BENoiT), médecin célèbre 
du Brunswick et un des naturalistes les plus exacts de son 
époque, naquit en 1728 et mourut en 1813, âgé de qaalre- 
vingt-quatre ans. 

Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : ^ (abranson). Insc. urb. fribd. 

BENED. BRÙCKMANN H. D. 

R. Hygie présente un vase à un serpent. Insc. quod patrem 

REDDIDIT PATRIiE. ExCrgUe : MENS. OCT. 1796. 

BRUNEL (Isambart-Marc), ingénieur français qui se ren- 
dit célèbre par le creusement du fameux tunnel sous la Tamise 
a Londres. 

Cet ouvrage fut entrepris le 3 mars 1825. On commença les 
travaux en janvier 1826, et ils furent activement poussés jus- 
qu^en 1828. Ils avaient coûté alors 180,000 livres sterling 
(4,500,000 francs), résultat d'une souscription particulière. — 
Deux irruptions des eaux, dont la dernière eut lieu en jan 
vier 1828, avaient jeté beaucoup d'effroi parmi les actionnai — 
res et, en général, parmi tous ceux qui s'intéressaient à Vexé- 
cution de cette entreprise colossale. Ces irruptions n*eurenv 
d'autre résultat que d'en retarder l'exécution définitive; malgré» 
leurs violences, elles ne purent endommager les constructions 
On recommença à y travailler en 1836, et le parlement octroys^ 
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la somme de 270,000 livres sterling (6,750,000 francs), au 
moyen de laquelle le tunnel put être entièrement achevé en 
1842; cette entreprise grandiose a donc coûté 11,250,000 
francs (i). 

L'Angleterre est peut-être le seul pays où Ton trouve cet 
esprit vraiment national qui vienne au secours de toute entre- 
prise reconnue grande, utile, nouvelle et dont le succès ne 
soit pas regardé comme impossible. S*agit-il chez ce peuple 
remarquable d'un ouvrage de ce genre, une souscription s'ou- 
vre : les amis des arts et de la gloire nationale commencent 
par donner l'exemple, et stimulent ensuite le zèle de leurs 
compatriotes. Les rédacteurs des journaux s'adressent à toutes 
les classes, c'est-à-dire à toutes les fortunes. Les plus nobles 
souscriptions, disent-ils, sont celles où la contribution de cha- 
cun est la plus modique; quelle grande idée, que celle de faire 
exécuter des travaux honorables pour la nation, sans qu'il en 
coûte plus d'un sou (penny) par personne, hommes, femmes 
et enfants ! ceux qui ont souscrit pour des ouvrages d'utilité 
publique sont excités, par la vue du bien auquel ils ont con- 
tribué, à faire plus encore pour leur pays; l'âme s'agrandit, 
les vertus civiques sont plus communes et plus fortes; chacun 
s'estime davantage, et avec raison, et tous s'attachent à méri- 
ter encore plus d'estime. La générosité du pauvre rivalise avec 



(1) Un ciment particalier a été employé pour la constroctîon de ce tunnel. 
Ce ciment, qai se fabrique en Angleterre & Nine Elms, par MM. Francis frères, 
joint k tontes les qualités du plâtre et de la chaux celles d'être imperméable ù 
Pean et de dnrcir très-promptement. On Ta utilisé avec tout le succès désirable 
lors da Tingt-cinquième anniversaire du règne de S. M. Léopold l*^ en Belgique. 
M. rarchitecte Cluysenaar a pu, au moyen de ce ciment, établir la maçonnerie 
de son bassin sur le pavé même, sans la moindre fondation. 
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celle du riche, et le plus souvent elle la surpasse, quoiqu'elle 
ne donne que très-peu. 

Un fait qui n'est pas sans intérêt, c'est que ce grand ou- 
vrage n'est pas d'invention moderne, et que, dans la plus 
haute antiquité, il en existait un du même genre. Un texte de 
Diodore, dont le sens n'a rien d'équivoque, nous apprend 
qu'un corridor souterrain conduisait à Babylone d'une rive à 
l'autre de l'Euphrate. Il serait curieux de pouvoir comparer 
l'ouvrage des Brunel de la reine Sémiramis, avec celui du 
grand ingénieur adopté par l'Angleterre (i). Brunel mourut 
en 1849 (s). 



^1) Revue britannique^ citée, 3« toI. de 18S8, p. 100. 

(3) Son fils, Isambart-Kiogdom, ingénieur anglais, né 4 PorUmoaUi, en 1806, 
fut envoyé en Franee et élevé an collège deCaen. Dès 1826, il fat employé, sons 
la direction de son père, au percement du tunnel sous la Tamise. LMrmpUon 
des eaux lui fit courir plus d'un danger, notamment en 18S8« où, surpris k six 
cents pieds de Touverture, il fut entraîné par le courant et jeté sain et saaf sur 
la berge. Nommé, en 1833, ingénieur du chemin de fer de Great- Western, U di- 
rigea tous les travaux d^art élevés sur cette ligne et ses embranchements, parmi 
lesquels on cite les ponts de Maidenhead, de Chepstow et du Thamar, qui nVtait 
pas encore terminé en 1856. On lui doit aussi le pont suspendu de Hungerford» 
a Londres, un des plus longs de TAngleterre, ainsi qu'une partie des constme- 
tions du chemin de fer Sardo-Toscan, et il a pris part à rétablissement si difficile 
des ponts tubulaires de Conway et de Britannla, pour lesquels on a en reeours 
aux lumières réunies des principaux ingénieurs de TAngleterre, entre autres Ro- 
bert Stephenson. M. Brunel s'est également appliqué à la construction des bâti- 
ments et des machines à vapeur; c'est lui qui lança le Great-WeeterUf le premier 
steamer colossal qui ait traversé l'Atlantique et qui construisit le Leviaihan, ce 
monstre des mers, dont le lancement seul exigea, pendant tant de semaines, le 
déploiement de toutes les forces de l'industrie moderne. 

Durant la dernière guerre avec la Russie, il fut chargé d'élever l'hôpital de 
Renkioi, situé sur le détroit des Dardanelles, et destiné à contenir trois mille ma- 
lades. Membre de la Société de Londres depuis 1830, il fait aussi partie de Tin- 
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Detijc^ médailles. 

La première, faite d'étain et de plomb, de 4 ceDtimëtres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : w. j. taylor. f. war- 

BIRGTON • D. IdSC. SIR ISAMBART MARC BRUNEL, F. R. S. elC. 

R- TBAMES TUNNEL COMMENCED JANT 1826 PROGRESSED 600 

"ïr JAWT 1828 L. 180,000 sobscribed by proprietors — re- 

«OmtENCED 1836 BY PARLIAMENTARY GRANT L. 270,000 AND COM- 

i^LETEn 1842. Périgraphe : from rotheruithb to wapping 1200 

FEBT. 

^^ seconde, de la même composition que la première, a 2 i/s 
««nlîuièires. 
^^ Le boste i gauche, sous lequel : w. griffin. Insc. sir 

ISAM^A^T MARC BRDNEL, P. R. S. etC. En dcSSOUS : 25 CHANGE 
AU^V OORNBBLT. 

* Vue du tunnel de la Tamise avec Tescalier de descente 

a 

^^* y conduit. Exergue : thames tunnel 1200 fM8 years 
»"'^^iM€ cosT L. 416,000 opend mar. 28 1845. 

^£CHNER (André-Élie de) , professeur de médecine à 

'^ ^^t, ensuite à Halle, où il succéda à Hoffmann, conseiller 

^^^in du roi de Prusse, membre de FAcadémie des curieux 

^^ ^^ Nature, dont il devint ensuite le président, naquit à 

^^furt le 9 avril 1701 et mourut le 30 juillet 1769, âgé de 

filante-huit ans. 

U a laissé un grand nombre d'écrits qui prouvent toute 
réieodue de ses connaissances et qui n'ont pas peu contri- 
boé à propager la doctrine d'Hoffmann. L'Académie des 



«lilot des ingénienn mils, de la Société des Arts, des Sociétés d'Astronomie, de 
Géologie et de Géographie. II a reçu de Louis-Philippe la croix de la Légion 
dlioanear. 
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corieox de la Natare ne dat pas moins i son lèle poor h 
science : il augmenta considérablement la UbliothèqM de celle 
illostre Société et en publia le catalogue. Lliistoire de celle 
Académie, qu'il a écrite en 1755» est sans contredit Fundcs 
ouTrages les plus importants de Bnediner. H fat eaeore bmi- 
bre des sociétés de médecine de Montpellier» de Hnjence» de 
Florence et de la Société royale de Londres. Unné a oonsaerf 
i sa mémoire un genre de plantes sous le nom de Buedineia. 

Médaille de 3 i/i centimètres. 

A. L*efligie à droite. Insc. d. ardu. bl. auncBiiin c. a. 

CORS. ET ARCHIAT. ACAD. IMP. PRISES. CHni. PROF. P« BT B. H. B. 

R. Un homme reposant sous le feuillage louifa d'un hMre. 

Insc. OMNIBUS REFRIGBRniM. ExcrgUC : DB PRUa ROKmàU OUTO- 
UTDR D. 30. ROY. 1742. I. H. WBRRBR. BRPORT (f). 

BUETTNER (Jbar-Ar.-Josrph), un des médecins conleoi- 
porains les plus renommés de Tarmée prussienne. 

Médaille, en bronze, de 4 f/s centimètres. 

A. Le buste & gauche, sous lequel : brardt f. (en lettres 
gravées). Insc. j^-ar'^-jos. bdetthbr bq. irtbr sdprbiios mbd. 

MILIT. PRiEFECTOS SBCUIfDUS. ExergUC : MEDICI CASTEBRSBS BO- 
RDSS. D. 

R. Esculape .assis, appuyant le bras gauche sur un écus- 
son aux armes prussiennes, entouré d'un glaive et d*an cas- 
que. Il tient de la main gauche son bâton sur lequel est le nom 
de BRANDT F. (eo lettres gravées). Devant lui est la Nature, 
aux mamelles multiples et étendant les deux mains; à côlé, 



(I) Mus. SlAti., vol. 3, p. 3i6, pi. 186, d«S. 





K. 



— 161 — 

une p/anle eu fleurs. Insc. in menoriam solemn. x lustr. opf. 
KXACT. £xergue: d. 15 octob. 1835. 

BLTPALINI (Maurice) y médecin contemporain italien, qui 
coolribua puissamment à propager la médecine analytique. 
Aféciaiiie, en bronze, de 3 i/s centimètres. 
^- H^e buste à gauche. Insc. mauritiobopalinio. 

^- «^BSERTORl HBDIGIFlie ANALITICiC EX ITALIS CLARISSIMO. 

^Ulî^FON (George-Louis-Leclerc, comte de), Tun des plus 
^lèbp^^s naturalistes et des plus grands écrivains du XVIII* siè- 
^'®» asiquil à Montbard, en Bourgogne, le 7 septembre 1707, 
^^ mourut à Paris le 16 avril 1788, à Fége de quatre-vingt-un 
^"^^ C«). Il était membre de TAcadémie des Sciences, de TAca- 
^mie française et intendant du Jardin du Roi. 

^ l^exception de quelques critiques obscurs, aucune voix 

^ ^i^oubla le concert des louanges dont il fut Tobjet. Si les 

^vaoi3 ont été divisés sur le mérite de Buffon comme physi- 

^ïeo Q| comme naturaliste; si Voltaire, d'Alembert, Gondor- 

^> ont jugé sévèrement ses hypothèses, et cette manière 

^8Ue de philosopher d'après des aperçus généraux de Tes- 

^^^^^9 sans calculs et sans expériences; si, en6n, plusieurs na- 

'^^listes étrangers ont attaqué avec aigreur certaines erreurs 

^ détail qui lui sont échappées, et ont déversé tant de blâme 

^ l^doignement qu'il témoigne pour les méthodes de nomen- 

^1^9 sans priser assez lesservices qu'il a rendusàla science 



^ %wiis XV érigea la lerre de Boffon en comté, et cet homme illustre TÎt, de 

1^^^ ^tant, s^élerer sa statue, sous Louis XVI, par les soins d'Angeviliers, surin- 

•il des bâtiments royaux, avec cette superbe inscription ; majestatis ratura 

^ ^CESIUM. 
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eu rcurichissaut d'une multitude de faits, persoane du moios 
ne lui conteste le mérite d'avoir fait sentir généralement que 
rétat actuel du globe résulte d'une succession de changements 
dont il est possible de suivre les traces. C'est Buffon qui a 
rendu tous les observateurs attentifs aux phénomènes d'où l'on 
peut remonter à ces changements. Quant à son système sur 
les molécules organiques et sur le moule intérieur pour expli- 
quer la génération, on ne peut disconvenir que son exposition 
ne manque de clarté comme de suite et que le fond même ne 
paraisse directement réfuté par les observations modernes, 
surtout par celles de Ilaller et de Spallanzani; mais son élo- 
quent tableau du développement physique et moral de l'homme 
n'en est pas moins le plus maguiGque qui existe des phéno- 
mènes extérieurs propres à l'espèce humaine. Buflbn est le 
premier qui ait fondé sur la considération de l'organisme tout 
entier la distinction des races humaines. Dans ses tables de 
probabilités pour la durée de la vie, il eut le mérite de faire à 
la science de l'homme la seule application du calcul qui paisse 
lui convenir; et il a fourni des données précieuses sur les con- 
ditions favorables à la population. 

Quoiqu'appartenant à l'école de Locke, Buffon n'a pas eu, 
sur les facultés intellectuelles et morales de l'homme et des 
animaux, un système de philosophie assez suivi pour mériter 
d'être exposé. Ses opinions psycologiques sont extrêmement 
vagues; il est même tombé à ce sujet dans des contradictions 
et des obscurités qu'on attribue à la crainte de blesser les 
doctrines religieuses. C'est ainsi, qu'à l'imitation de Descar- 
tes, il a considéré les animaux comme de pures machines : 
mais ses idées sur ce mécanisme sont plus obscures encore 
que celles de ce philosophe. Il avait très-bien vu que Texcel- 



lence des sens, chez l'homme, n'influait pas sur le degré de 
son intelligence; mais il admet cette influence chez les ani- 
maux, sans la démontrer, et en conclut à la nature difi'érente 
de ces derniers et de Thomme. 

Quelques-unes des vues de Buffbn ont jeté une vive lumière 
sur rhistoire naturelle et la physiologie générale. Dans son 
discours sur la nature des animaux, il a établi la distinction 
enire la vie oi^anique et la vie animale, distinction qui a 
fourni à Bichat de si beaux développements : il a aussi 
signalé cette importante loi de la constante uniformité des 
organes placés au centre, et servant à la vie organique ou 
i ntérieure, comparés aux variétés sans nombre des parties 
extérieures, et placés aux extrémités du corps des animaux : 
vae admirable et féconde ! dit Moreau de la Sarlhe, dont les 
travaux d*analomie comparée de Cuvier ont été les dévelop- 
pements heureux et utiles. 

Ses idées sur la dégénération des animaux et sur les limi- 
tes que les climats, les montagnes et les mers assignent à 
chaque espèce, peuvent être considérées comme de véritables 
découvertes qui se confirment chaque jour, et qui ont donné 
aux recherches des voyageurs une base fixe, dont elles man- 
quaient auparavant. Enfin, dans un mémoire présenté à TA- 
cadémie des Sciences, Bufibn a donné une description et une 
explication de plusieurs variétés du strabisme, qu'il attribue 
à une disproportion native ou acquise dans la force visuelle 
des deux yeux; et il propose, pour guérir cette infirmité, de 
ramener l'équilibre, en diminuant par Tinaction la force de 
rœil prépondérant, et en augmentant celle de Tœil faible par 
un exercice exclusif. 

L'histoire naturelle de Bufl'on a été traduite en anglais, en 
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italieo, en espagnol, eu hollandais; il eu existe deaz Iraduc- 
tioDs allemaDdeSy avec des additions de divers genres. 

Quatre médailles. 

La première uniface, en bronze, de 5 centimètres, repré- 
sente le buste à gauche et en négligé. Insc. g. l. leclem: 

COMTE DE BCFFOFf. 

La deuxième, en argent, de 4 centimètres. 

A. Le buste habillé à droite, sous lequel : e. gattbadx. 

Insc. G. L. LECLERC DE BUFFON. 

R. NÉ A MOifTOAR Bff 1707. MORT Eff 1788. — Galcrie mé- 
tallique des grands hommes français. 1817 (i). 
La troisième, en bronze, de 4 centimètres. 
A. Le buste à gauche, sous lequel : caqué f. Insc. g. l. le- 

CLERC DE DUFFON. 

R. NATUS AN. 1707, DIVIONl IN BURGUNDIiC DUCATU OBIIT Alf 

1780. — Séries numismatica universalis virorum illustrium. 

— 1823. Durand edidit. 

La quatrième, en bronze, de 4 i/i centimètres : 

A. Le buste à droite, sous lequel: iiedlingbr. f. Insc. 

G. LUDOVIGUS LECLERC DE DUFFON. 

R. NATUS AN 1707. DIVIONl IN OURGUNDIAE DUCATU OBIIT 

AN. 1780. — Séries numismatica universalis virorum illus- 
trium — 1823. Durand edidit (s). 

BURGGRAEVE (Adolphe-Pierre), est né à Gand le 8 ce- 



ci) Normand, fils, Galerie métallique des grands hommes français. Paris, 
1825, deux livraisons in-fol. l""* livraison. 

(2) On aura remarqué que sur les deux dernières médailles, est commise 
une double erreur au revers. On y fait nailre Buffon à Dijon, au lieu de Moot- 
bard, et on le fait décéder en 1780, au lieu de 1788. 





i 



— i65 — 

(obre 1806. Après avoir achevé seshuroaDilés au collège royal 
de celte ville, il fil ses éludes médicales à rUniversilé de Gand 
et les y termina, le 20 décembre i828, par une défense bril- 
lante de sa dissertation sur la nature des maladies syphiliti- 
ques et leur traitement. 

Peu de temps après, il fut appelé par le Gouvernement au 
poste de chef des travaux anatomiques à TUniversité. Mais 
avant d^entrer en fonctions, il voyagea en Hollande, afin de se 
perfectionner dans Tart des préparations anatomiques. A son 
retour, il commença la belle collection d'anatomie physiologi- 
que et pathologique de notre Université. Nommé le S décem- 
bre 1835, professeur extraordinaire à la Faculté de médecine 
de cet établissement, il y fut chargé des cours d'anatomie des- 
criptive, et Tannée suivante de celui d'anatomie comparée. Il 
continua tous ses soins à cette collection, qui peut élre oppo- 
sée avec avantage à celle dont feu le professeur Fohmann dota 
rUniversité de Liège. On y admire surtout les injections à Tin- 
star de celles dont on a prétendu à tort que Ruysch avait em- 
porté le secret dans la tombe. En eflet, les couleurs en sont 
aussi fraîches, aussi belles que celles de la vie. Leur transpa- 
rence, leur velouté n'ont rien perdu d'une longue conservation 
dans Tesprit-de-vin (i). Les injections au mercure des lympha- 
tiques sont également remarquables, et font voir ces vaisseaux 
dans les tissus où Ton avait nié leur existence. Professeur 
ordinaire depuis 1841, il fut nommé en 1848 chirurgien prin- 
cipal de Tllôpital civil; un arrêté royal, en date du 11 sep- 
tembre de la même année, Tappela à donner le cours de cli- 



(i) Voir le rapport sur ces préparations^ inséré dans les Annale» de la Société 
et Médecine de Gand, année 1837. 
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nique externe, el à la mon du professeur Teirliock eu iSSi, 
il fut encore chargé du cours de pathologie chirurgicale. 
L'enseignement de M. Burggraeve fait voir de quel prix sont 
les travaux anatomiques pour former le chirurgien. 

Homme de science, il a écrit un grand nombre d'ouvrages 
qui témoignent de son activité et de son esprit d'initiative. On 
lui doit une Histoire de tAnatomie, qui n'est pas une sèche 
nomenclature de dates et de noms, mais une appréciation sa- 
vante des différentes phases par lesquelles l'anatomie a passé 
depuis son origine jusqu'à nos jours. 

En 1841, parurent les Études sur André Vésale, dédiées 
aux médecins belges et publiées sous leur patronage. Pour la 
forme et pour le fond» cet ouvrage est un véritable monument 
national. Jusque-là» on avait admiré le père de l'anatomie» et 
l'on considérait son œuvre en rapport seulement avec l'époque 
où elle parut» comme quelque chose de respectable» mais de 
vieux» de suranné. M. Burggraeve a fait voir que Vésale est 
un de ces génies qui non seulement ont éclairé leur temps» 
mais qui illuminent l'avenir. Il a démontré» le texte à la main» 
que toutes les importantes idées de la science moderne se re- 
trouvent dans la grande anatomiedu corps humain» monument 
le plus grandiose dont l'esprit humain ait conqu le plan. 

Il publia en 1843» Y Histologie ou l'anatomie générale ap- 
pliquée à la physiologie et à la pathologie, et en i84S» la 
deuxième édition de cet ouvrage» illustrée d'un grand nombre 
de gravures sur bois. Dans ce livre, l'auteur développe le sys- 
tème basé sur une loi constante, celle de l'unité de composi- 
tion et du développement successif du règne organisé. C'est 
un des ouvrages qui» comme ses Études sur Vésale, marque- 
ront dans l'histoire des sciences médicales en Belgique. 
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Tableaux synoptiques de cliniqtie chirurgicale parurent 
en 1 SSSO. Cet ouvrage est spécialement consacré par le profes- 
seur à ses élèves. Il est devenu classique en Allemagne» grâce 
^ 1^ t^s^adoction qui en a été faite à Berlin en 1852. Cette tra- 
duction, publiée au centre d*une grande école, est une preuve 
du nuérite éminent du travail de notre collègue. 

^ers la même époque, il écrivit pour TEncyclopédie popu- 
laire son petit Traité de chirurgie, dont la première partie 
seule a paru. 

'^^c^nteury fait voir le degré de certitude de la chirurgie. 
iVous ne sommes plus, dit-il, à une époque où la science doive 
^^^ ^^n mystère. La médecine surtout vit par la confiance, et 
P^^*** la mériter, elle doit s'en montrer digne. 

^^^ 1853, il publia le Génie de la chirurgie, où il retraça à 
S'^'^cls traits les principales découvertes de la chirurgie mo- 
^^■^^. Cet ouvrage rappelle ceux publiés par Richeraud et 
P*^ ï^oux. 

Choléra indien parut en 1855. L'auteur y expose ses 
sur la nature de cette maladie et sou traitement basé sur 
^"^^ pratique personnelle. 

I^sins le courant de la même année, fut éditée la Nouvelle 

^^^9^otique, ou l'Art de prolonger la vie, imitation élégante 

^^ spirituelle de l'ouvrage de l'immortel Ilufeland. L'auteur 

^ ^ en nullement l'intention de refaire cet ouvrage. On ne re- 

^^t^ pas, a-t-il dit avec raison, les monuments de la Grèce et 

^^ X^ome. Les conseils qu'il donne sont marqués au coin de 

^^^^ dignité professionnelle, qu'on oublie trop souvent dans 

'^ i*apports avec le public. L'auteur y fait connaître son 

sy^l^me sur l'emploi des sels neutres comme agents de préser- 

^s^^\oD contre les maladies. 
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Le Vaccin vengé parut aussi en i85S. Cest uoede ces œuvres 
mordaotes où les cœurs hoDuéles flagellent Fimposture. La dé- 
couvertede l'immortel Jenner avait été impudemment attaquée; 
le plus grand bienfait apporté à Thumanité avait été contesté 
et traité à Tégal d*une imposture. On avait effrayé le public 
en faisant passer sous ses yeux le tableau lugubre des mala- 
dies que le vaccin était accusé d'avoir déversé sur Tespèce hu- 
maine; on avait fait un appel à la tendresse des mères pour 
les détourner du plus impérieux de leurs devoirs; on avait con- 
testé au gouvernement le droit de mettre une barrière à une 
contagion qui décimait les populations; on avait été jusqu'à 
proposer l'érection de léproseries» réminiscence des temps 
barbares. De pareilles prétentions ne pouvaient rester sans 
réponse. Le professeur Burggraeve ne craignit point d'entrer 
en lice. Le plus bel éloge que nous puissions faire de son 
œuvre, c'est que ses adversaires n'y ont pas répondu. 

Parmi les progrès que notre collègue a fait faire à la chi- 
rurgie, nous devons mentionner ses pansements ouatés, pan- 
sements qui sont aujourd'hui reçus dans la pratique et dont 
on a voulu vainement lui contester la priorité. Un in-folio, 
avec de magnifiques gravures, a consacré une des conquêtes 
les plus belles et les plus importantes de la chirurgie moderne. 

A cette série des ouvrages du professeur Burggraeve nous 
ajouterons son Cours de pathologie et de clinique chirurgicales, 
recueilli par ses élèves. C'est, pensons-nous, la plus belle 
preuve d'estime qu'ils pussent donner à leur savant profes- 
seur, et la récompense la plus digne de trente années consa- 
crées à l'enseignement universitaire. 

Membre titulaire de l'Académie royale de médecine de Bel- 
gique, chevalier de l'Ordre de Lcopold, M. Burggraeve reçut 
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^1^ témoignage d'estime bien flatteur de la part de ses conci- 
^yeas, qui le choisirent en 1857 pour les représenter au con- 
^il communal. 

Membre fondateur de la Société de médecine de Gand, il 

^^ fot élu plus tard un des commissaires-directeurs; la note 

foe oous donnons de ses travaux publiés par cette docte as- 

^iation (i), et les ouvrages déjà cités de lui, témoignent hau- 

^ent de la tendance des aspirations scientifiques de M. Burg- 

^'^▼e. Ses élèves, justes appréciateurs de son mérite, lui en 

'^'iioërent une preuve éclatante en lui faisant hommage de son 

(■^ Eim 1833-36. ffote mut Vinduration de t encéphale et notamment det oliveë, 
^** *'^f9ilepsie. — Mémoire tur les calcule enehatonnés. — Note sur un crâne 
'"•^"•**« — Rapport sur Famaurose, — Réflexions sur une néphrite calculeuse. 
" "^^f^g^crt nsr les travaux du Congrès médical à Bruxelles. — Rapport sur un 
"**^**"«' traitant de la chute du rectum. 

^^ ^ 837. Études sur les monstruosités considérées dans leurs rapports avec les 
***• **• M!'organogénésie. — Mémoire sur Vanencéphalie et la monopie. — Rap- 
V^^ •••»" U traitement des granulations palpébrales. — Rapport sur le traitement 
deê fTtM^g^gf^ fig to clavicule. 

^^ ^ 838. Essai sur l'unité de composition du foie et des poumons. — Rapport 
'^ ^**^ mtémoire traitant de la compression contre les tumeurs blanches des parties 

^1 4 €39. Mémoire sur une restauration de la face. 

'^ ^ ^0. Rapport sur la cure radicale de la hernie inguinale réductible. — 
n^W»o»-^ mr «n scarificateur urétral. 

^ ^ 841. Observations autoplastiques. — Rapport sur un cas de fœtus in fœtu. 
'^ ^ ^J. Travail sur les rapports de l'oreille interne et du cervelet. — Rap- 
p n ^m^y 1^ mémoire ioUtalé : Des actes sensoriaux dans leur influence sur la 
A""****^ du fœtus, elc. 

^^ ^ ^3. Rapport sur la cyanose. — Coup-d'œil sur Vétat actuel de t histologie 
•• «^ ''aNatofliie de texture. 

^^ 1844. Cas remarquable de monstruosité, — Rapport sur la valeur de la 
^oi#P*^<ion dans les plaies artérielles. 

^^ 1843. Observation de ramollissement pnllacé de l'estomac. — Rupture sous 
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junnii le 50 juin 1857 (i). Cette ovaliou eul lieu à rilôpital 
iK'uie, ce vaste théâtre, où le professeur a si souvent déployé 
«.«s ressources de son géoie et de sa dextérité eu faveur des 
)ic5ck*s confiés à ses soins. 



t^^CjH<«U dt et viscère. — Emphysvme gcnéraL — Suffocation. — Xoknrw 
féit^f-4arcome de la mâchoire inférieure, 

En 1848. Mémoire ayant pour titre : Chair et Sang. ~ Rapport iw k tié^ ti 
a njtnre des fontjus de la dure-mtref etc. 

ÏM 1830. Observation d'une rupture sous-péritoniale du duodénum. — Mi- 
wMie sur les appareils ouatt's. — Mémoire sur les pansements inamotiblei ia 
w^ies et des ulcères. 

Eo 1851. IS'ote sur la fièvre comateuse traumatique, — Observation de toxiiuit. 
^ Discours sur la tombe de .Vichel Colsnn, — Essai sur l'emploi de la stryckniM 
ijNf les paralysiest les m-vralgies et les convulsions. — IS'ole sur les injediw 
^^ffs. — Discours sur la tombe de Sotteau. — De l'état puerpéral. — PUùeti* 
.vM par suite de tentatives de suicide. — Essai sur Cinflammation. — Observais» 
m^iur servir à l'histoire des résections osseuses. 

Kn 1852. Considérations sur les abcès. — Études cliniques. 

En 1853. Discours sur la tnmbc de Louis Colson. — Statistique du senict 
fkirurgieal à l'Il^'^pital civil pendant 18.'):2-ri!). — Trocart destiné aux injecliov 
dans les kystes ovarUus. 

En I85i. StatiSti'jnrs du service chirurgical à l'Hôpital. — Réflexiont sw 
remploi de itiectricitt . — Traitement du choiera par l'électricité. 

En 1855- Observation d'un anévnjsme de l'artère pnpUtée, traité par la liga- 
. -g^ «. Observation d'une arclc de poisson datu le scrotum. — Observation dr 
gangrène sèche ou SitiiU. 

En I8.'»r». Pluie confuse dupoutc, suivie d un phlegmon diffus de l'avant-bras. 
l'aalure de l'arùre broihialc. — Observation d'enléro-épiplocvle. — .ipparril *» 
extension gradut .• pour les num'>res pelvii ns. 

En 18'»7- /*»'«' V"'«'»«7K«" dv l'N>'pital nVi/. — Kyste mammaire chez un hommi 
m/ mvM«^' i ^j/ir/iii.'ii'M </« sein. — Du traitement de l'hydrocèle par subsU- 
tution. ■ /'»*/■'"»•••''*'•■' "*« ^*.*'a''7M'*- 

Fn l^'^^• '''•'.*'• ''•■ •■ ■"./îiM'-^i»'» "* de iH>'-pital civil de Gand (ouvrage imprime) 

/IM'V*! mu- IimK' uliiiir.ibK', ihio ju piim.iu ilr M. Pau\w-U, cl ri'|iroiliii«iiii 



Médaille, en argent, de 4 centimètres. 
A. Le buste de face. 

A. ADOLPHE BURGGRAEVE NÉ A GAND LE 8 OCTOBRE 1806 (l). 

BURRUS, BORRO ou BORRI (FRAfiçois-JosEPe) (9), célè- 
bre sectaire et chimiste, naquit à Milan le 4 mai i 62S, et 
mourut au château Saint-Ange, à Rome, le 10 août 1695, 
âgé de soixante-dix ans. 

Il fut poursuivi comme hérétique par la cour de Rome; 
néanmoins on peut voir dans la collection des lettres publiées 
par T. Bartholin, que le jugement porté par les médecins con- 
temporains de Borri est loin d'être défavorable à ce dernier. 

Médaille uniface, ovale en plomB, de 4 centimètres, sur la- 
quelle on voit le buste avec Tinscription : franciscus-josephus 

BDRRUS THEOSOPHUS (s). 

BUSBECQ (Augier-Ghislen de), antiquaire, historien et 
naturaliste, né à Comines en Flandre en 1S23, mourut au 
château de Maillot, près de Rouen, le 28 octobre 1S92 (4), 
âgé de soixante-dix ans. 

Il fut ambassadeur de Ferdinand I", roi des Romains, de 
Maximilien II et de Rodolphe II, en Turquie et en France, et 
gouverneur des fils du second de ces monarques. 

Son séjour en Turquie fut utile aux sciences. Il fit présent à 

(I) Cette médaille, gravée ou trait d'après le portrait, est dae aa barin élé- 
gant de M. Ch. Ongbena. 

01} Une foule de biographes donnent à Barras les prénoms de Josepb-Fran- 
^i»} Radolpbi lai donne ceux de François-Josepb, ce qui parait d'accord avec la 
médaille de Goetzias. 

(3) Hacscbild, ouv. cité, n» 71. 

(4) Dans YAlbum biographique des Belgei célèbres, vol. 2, p. 302, il est dit qu'il 
iDoarut le 18 octobre 1592. 
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BVSCII (Jean de), médecin russe coDleraporaiu. 

Médaille, eo bronze, de 5 i/s centimètres. 

A. L'effigie à gauche, sous laquelle : a.aiahhi^. Insc. joan". 

M BOSCH CONS. STAT. ACT. EQOES PP. ORDD. NARVENSIS. MED. ET 
CeiB. l>r, m ^cAD. MED. CHIR. PETROP. ACADEMICUS ET PROF. CHIR. 

^' SOC. MED. PRiBS. ETC. Périgraphc : patries omnia debens 

'ATBLï SOLI YIYBNS. 

A- Une guirlande de laurier contenant celte inscription : 

^^^0. ItLUSTRISS. SUB.TRIDM. IMPERAT. AUSPCC. EGREGIO. MEDlCINiE. 

^^^^^KIIS. IN. ROSSIA. moderatori. ANNOS. 50. arti. salutari. 

^ONSBgiuTOS. VENERABUNDI. GBATULANTUR. ROSSIiE. MEDICI. PETRO- 
^^^* D. 9. DEC. 1840. — DECORUM. FORTITER. PRO. PATRIA. 
'^^GlVASSB. NON. MINUS. DECORUM. SAUCIUM. SANASSE MILITEM. 

^^^CSIUS OU CESI (Frédéric), prince romain, protecteur 
^^ Sciences naturelles, naquit à Rome en i58S et mourut 
^«^1630. 

^ peine âgé de dix-huit ans, il fonda, en 1603, TAcadémie 
^^ Lyncei, dont Tobjet principal était la propagation des dé- 
^^^^ertes dans Fhistoire naturelle. Ce prince soutint cet éta- 
'^^ement à ses frais et lui donna un jardin botanique, un 
^bii|ç( d'histoire naturelle et une bibliothèque. Cesi décou- 
'"'^9 le premier, les graines de la fougère. La bibliothèque 
^'^Di, à Rome, conserve un manuscrit de ce naturaliste en 
^'^ volumes in-fol., contenant les figures d*un grand nom- 
^ de champignons très-bien peints d'après nature, 
l'rois médailles. 
^ première a 3 i/s centimètres. 
A« Le buste à droite. Insc. fed. Cicsius. lyng(eorum) 
'^*î'c(eps) ET inst(!tutor) p(rinceps) I. s(ancti) a(ngeli) s(ancti) 
^^U) m(archio) 11. m(ontis) coel(i) b(aro). 
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R. Les armoiries de la Société, c^est-à-dire» ud lynx ao mi- 
lieu d*UDe couronne. Insc. lyncbis institutis (i). 

La deuxième a 4 i/s centimètres. 

A. Le buste a droite. Insc. La même que celle de Tavers 
de la première, si ce n*est que Litta, et non Mazzuchelli, fait 
suivre la dernière lettre e, dans cette médaille et dans la sui- 
vante, de la lettre a, qu'on peut interpréter par r(bliqua) ré- 
pondant au mot ETC(i£TERA). 

R. Pallasavec divers emblèmes se rapportant aux armoiries 
de Tillustre fondateur. Insc. c^sia pallas (9). 

La troisième ne diffère de la précédente que par son diamè- 
tre, qui n'est que de 3 1/3 centimètres (3). 

GALLISEN (Henri), chirurgien distingué, naquit le 
11 mai 1740 à Preetz, dans le Holstein, et mourut, à Tâge de 
quatre-vingt-quatre ans, le 1 1 février 1 824. 

Chirurgien en chef de la flotte et du lazaret en Danemarck, 
professeur de chirurgie à l'Université de Copenhague, mem- 
bre du collège médical du royaume, examinateur à l'amphi- 
théâtre d'anatomie, Callisen fonda, avec plusieurs de ses col- 
lègues, la Société de médecine dans la capitale du royaume. 
Il fut un promoteur zélé de la vaccine dans son pays, et sa 
vieillesse fut honorée des témoignages unanimes de Festime 
publique. Il était conseiller d'état, commandeur de l'ordre de 
Danebrog et médecin de la famille royale. II publia le %s- 



(1) LiTTi, Famiglie eelebri italiane, Fomc. VII. Cesi di Rwna. MUano, 1822, 
in-fol., no 2. — Mus. Mazz., vol. 1, p. 33i, pi. 72, n» 6. 

(2) Mas. Mizz., cité, n» 7. — Litta, cité, no 1. 

(3) Litta, cilé, n» 3. 
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^^^ chirurgiœ hodiemœ, ouvrage que les praticiens consul- 
^^^i encore aujourd'hui. 
A'édaille, en argent, de 6 centimètres. 
^« Le buste, sous lequel : s. jacobson f. Insc. henr. cal- 

USEff, MCD. DOCT. CHIRCJRG. PROF. PRIM. ET DIRECT. GEN. NAT. 1740. 
1>. If MAIL 

1^- Une couronne de laurier. Insc. senescenti dogtori dis- 

CIPCLORUM PIETAS. DIE 29 MARTII 1805. 

(^A.T%IDEN (Guillaume), célèbre géographe et antiquaire, 
surnoQtiiné le Varron, le Strabon et le Pausanias anglais, na- 
^i^ ^ Londres en 1551, et mourut le 9 novembre 1623. Son 
^l'ps fut enterré à Westminster. Parmi les ouvrages qu'il 
Publia ^ on distingue sa Britanniœ description 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

^* Le buste à gauche, sous lequel : gaqué f. Insc. guiliel- 
■'Js camden. 

*^» NATus LONDiNO AN. 1551. OBiiT AN. 1623. — ScHes uui- 
^^alîs virorum illustrium — 1823 Durand edidit. 

^^IMERARIUS (Joaghim), médecin et botaniste éminent, 
"^^^Uîi à Nuremberg le 6 novembre 1 534 et y mourut le 1 1 oc- 
tobre 1598, dans la soixante-quatrième année de son âge. 

^ savant jouissait à Nuremberg de la plus haute considé- 
^^^o ; il se servit de son crédit pour y créer des établisse- 
^^^8 utiles. En 1592, il obtint des magistrats Fautorisation 
de fonder un collège de médecine, dont il fut élu doyen à per- 
fi^uité. Plusieurs princes souhaitèrent de Tavoir pour méde- 
cin, mais il préféra aux faveurs des cours la liberté de se 
livrer à la culture de la botanique, qui avait beaucoup de 
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charmes pour lui, aux recherches chimiques et aux Inwx 
paisibles du cabioei (0. Cesl sartout comme botaniste ^ 
Camerarius conserve une réputation méritée. II s^appG^ 
à ia conuaissaoce des plantes avec tant d^ardeor, q«e, m 
content du jardin qu il avait aux portes de Nuremberg, ei il 
cultivait les simples les plus rares et les plus curieox, il 
acheta encore la Bibliothèque botanique de Gesner, collec- 
tion précieuse, dont Gaspar Wolf avait fait racqaisiUoa, et 
qui contenait plus de 1500 figures de plantes, avec plnsiem 
manuscrits. 

Médaille, en étain, de 5 centimètres environ. 

A. L*efijgie à droite, sous laquelle : WBRiiBa fec. Ibsc 
JOAGH. JOACH. F. (fils dc Joachim) cambrarius. patr. nor. h. ». 

cou. M. CONDITOR ET DECAN. PERP. 

R. Idsc. collegicjm medicum norimbbrgbnsb duo saeccu fbu- 
ciTER PERSTANS — DIE 27. MAii 1793., cntourée d*UDecai^ 
lande de feuilles de chêne (s). 

CAMPER (Pierre), une des illustrations médicales de la 
Hollande, naquit à Leydele 11 mai 1722. Les relations qnil 
eut dans les pays étrangers qu'il visita, avec tout ce qu'ils 
contenaient de célèbre dans les sciences, prouvent le cas qoe 
Ton faisait de lui. Il ne jouissait pas d'une moindre considé- 



(1) Camerarius demeura inflexible à toutes les sollicitations par lesqoellesoB 
^'hrrcha h vaincre sa résistance; trop philosophe pour être complaisant, trop pea 
Mialfur des richesses pour être séduit par les promesses les plus aTantageoses. 
U pr^fi^ra sa liberté à toutes les conditions qu*on voulait lai faire et se eonteoU 
4f ilontior re vers pour toute excuse de ses refus : 

Alterius non sit qui suus esse potest. 

jt) 0«WTHua, ouv. cité, p. 21, n« 56. 



'1 



.^fl 



(^i. 
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niioù dans sa pairie. Il occupa successivement les chaires de 

philosophie, d'analomie, de chirurgie et de médecine dans 

les universités de Franeker, d'Amsterdam et de Groningue. Il 

était membre de la plupart des académies de FEurope. L*A- 

cadémie des Sciences de Paris le nomma en 1 785 à Tune des 

fauit places de ses associés étrangers, et il est, après Boer- 

haave, le seul Hollandais qui ait eu cet honneur. 

A ses occupations littéraires, il joignit des fonctions politi- 
ques. Nommé successivement député de deux bailliages, il fut 
Pendant longtemps membre des Étals de la Frise. En 1783, 
tl fut élu membre de la régence de Gorcum, et en 1 786, mem- 
bre du conseil d^Élat des Provinces-Unies. Lors de la révolu- 
^^OQ de 1787, par habitude ou par reconnaissance, il resta 
dans le parti du Stathouder, sans en approuver cependant 
^us les actes; le triomphe de ce parti finit même par lui oc- 
^iouner des déboires qui affaiblirent sa santé, et il mourut 
1^7 avril 1789, âgé d'environ soixante-sept ans. 

Parmi les travaux anatomiques de Camper, plusieurs ont 
servi à compléter Thisloire naturelle des animaux, et d'autres 
ont enrichi la science de découvertes intéressantes. Il a le 
premier constaté, en 1771, par des observations directes faites 
à Groningue, la présence de Pair dans les cavités intérieures 
du squelette des oiseaux, et les changements que Tétai de do- 
mesticité apporle dans leur organisation (i). Il a prouvé, le 
premier, que le singe dont les anciens ont donné des descrip- 
tions anatomiques était de fespèce de forang-outang, et il a 
fait connaître que dans cet animal et dans le renne il existe 
un sac membraneux communiquant avec le larynx. On lui 



(i) Le eélébre Hunier s'est approprié celle découverle en 1774. 

13 






— 178 — 

doit un beau mémoire sur l'oigne de l'ouïe cliez les poissons, Mts 
appareil dont Pexislence avait été longtemps révoquée en ■ '^ 
doute. Ses recherches coocernant Tosléologie comparée ont " 
jeté le plus grand jour sur la nature d*un grand nombre de 
fossiles; il croyait, ce que les grands travaux de Cuvier ont 
mis hors de doute, qu'il a réellement existé des animaux dont 
Tespèce est perdue aujourd'hui, tels que le mammouth. Di 
observé que la courbure de l'urètre est plus forte chex 
enfants que chez les adultes. Il a beaucoup contribué au per 
fectionnement de l'application du dessin à la descriplioD 



diverses parties du corps des animaux, et il rédigea un cofli 
d'anatomie en faveur des peintres, auxquels il enseigna cnHi^^^^ 
science pendant plusieurs années dans l'amphithéâtre de réeoW 9 «le 

de peinture d'Amsterdam. On connaît ses observations ingé^^S^ 

• 

nieuses sur l'angle facial de l'homme et des animaux. Oo bac^ ^ 
doit aussi les moyens qui contribuèrent puissamment à arrèle^^^ 
les progrès d'une épizootie contagieuse (i). Il a porté se^^ ^ 
investigations sur les causes des hernies chez les enfants dow-V^Q* 
veau-nés; il a proposé une modification, qui fut reconni»-** 
avantageuse à son époque, des bandages herniaires chez i^^ ^ 
adultes. Il a fait connaître aussi que les fragments os 
dans la fracture transversale de la rotule ne se réunissai( 
pas par un cal osseux, mais au moyen d'une substance fibi 
cartilagineuse. Ce fut sur le modèle donné par Camper qaV ^ 



(1) Il a traité le premier des cfTets de l'inoculation dans cette épizootie, et il * 
établi dans lu Frise une société pour s''occuper uniquement des moyens propres 
à la cumbattre. Cet exemple devrait être suivi dans tous les pays où des malidic* 
rontagicuscs sévissent parmi les animaux. En Belgique, le docteur Willems 8*fO 
orciipo acliveint'iil. 
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fit ces souliers qai ne peuvent élre changés de pied, et que 
Ton appela alors souliers à la Camper. 
Deux médailles. 

^ première, en argent, a 2 s/s centimètres. 
A« Le buste à droite. Insc. noUcûv «vraÇicK av8p«v. 
R- Slsculape assis devant une colonne, entourée du serpent 
sacré ^ surmontée de Telesphore. Insc. eeoo aitxXjitciou. 

Celle médaille, due au génie du célèbre Hemsterhuis, a 
été gravée par Tillustre artiste hollandais Schepp. Elle réunit 
à la manière antique (chaque côté étant légèrement concave) 
la simplicité à Télégance la plus remarquable. Rudolphi as- 
sure qu'il n'existe que trois spécimens de celte médaille ra- 
rissime, qu'on n'a pu en frapper davantage parce que le coin 
s'est cassé. Blumenbach lui donna ce bel exemplaire que 
Camper lui-même avait eu en sa possession. Mon cabinet 
offre aussi un exemplaire magnifique de cette médaille, et les 
recherches que j'ai faites me permettent d'ajouter qu'un cin- 
qoième se trouve dans la belle collection de médailles de feu 
M. Délia Faille, d'Anvers (i). 

La seconde, uniface, en argent, de 7 i/a centimètres en 
hauteur et de 5 lo/is en largeur, offre le buste à droite avec 
rîDScription : petrus camper. Elle a été gravée sur argent, par 
le fameux artiste K. Lanting, d'Amsterdam. 

CANGE (Charles Dufresne, sieur du), savant glossateur, 
historien et numismate, naquit à Amiens, le 18 décembre 



(1) J.-C. De Jorcb, A'oliVre sur le cabinet des médailles et des pierres gravées de 
5. M. U roi des Pays-Bas, A La Haye, 1823, in-8», p. 70. 
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1610, et mourut à Paris» le 93 octobre 1688. Il consacra n 
vie entière à Fétude de Thistoire ancieDDe du moyen ige, 
sacrée et profane. La Société des Antiquaires de Picardie^ 
avec le concours de la ville d'Amiens et des souscriplean, 
lui éleva une statue en bronze» le 19 aoùl 1849. 

Belle médaille, en bronze, de 6 centimètres. 

A. Le busie à droite, sous lequel : db padus p. Insc. c. ac- 

PRE8!IB DU CANGB NÉ A AMIBNS LB 18 DEC. 1610 MOBT A PARIS U 

23 0CT. 1688. 

R. Statue représentant Du Gange debout; inscr. statue 

DE BRONZB ÉRIGÉE PAR LA SOCIÉTÉ DBS ANTIQUAIRES DB PiCaOll 
AVEC LB CONCOURS DE LA VILLE d'aMIENS ET DES SOUSCRIPTCDIS 

19 AOUT 1849. Exergue: a. j. de pauus, graveur, t. ckvwM 

SCULPTEUR. 

CANOVA (Antoine), sculpteur célèbre, naquit à Possagao, 
village de Fétat vénitien, en 1747 (i). Il montra dès TenfaDce 
un goût marqué pour Fart que depuis il enrichit d*un grand 
nombre de chefs-d*œuvre. Sou protecteur, de Falieri, seigoeor 
de Possagno, le plaça à Venise chez Torreti, le plus habile 
sculpteur d*alors. Appelé à Rome par Tambassadeur Giro- 
lamo /uliano, Canova y arriva en 1779. 

Le goût faux et dégénéré qui dominait alors dans celle 
grande école dos arts, aurait pu mettre obstacle aux progrès 
de lYt artiste: mais fréquentant la société de lambassadenr de 
sa nation, il y fut à portée de recevoir de sages indications 



,'. Sur ;i >A.vr.%' .'.> =:iv:i ■■« q-v jf c-îvrj pCi» l.-xi. ii est «lit que Cuoti 
r»'.- \ i .' «'>'. <- ^ *vrj;v>^^ -îïv « ». c*.>Cî«: <s, s.>«l Târfonl pour Ir faire 

Bl ..A- ,•:» l'*' 



des amateurs les plus distingués, entre autres du chevalier 
HamiltOD, ambassadeur d'Angleterre à Naples, de Winckel- 
mann et de Mengs, qui eurent tous trois Thonneur de rappe- 
ler, par leurs écrits, la véritable théorie oubliée et« pour ainsi 
dire, proscrite par Fengouement du public pour le genre ma- 
Diéré. En 1 798, Canova quitta sa patrie et voyagea pendant 
deux ans en Prusse et en Allemagne. A son retour à Rome, 
Pie Vn le nomma inspecteur-général des beaux-arts et le créa 
chevalier romain. L'empereur Napoléon I" Payant appelé à 
Paris en 1802, il s'y rendit avec l'agrément du pontife et re- 
cul dans cette capitale un accueil digne de ses talents; la classe 
des Beaux-Arts de l'Institut le mit au rang de ses associés 
étrangers. 

Lorsqu'en 1815 les puissances alliées eurent arrêté que les 
monuments qui décoraient le musée du Louvre seraient rendus 
à leurs anciens possesseurs, Canova revint à Paris avec le 
titre d'ambassadeur du pape, pour présider à la reconnaissance 
et à la translation de ceux de ces monuments que réclamait 
le gouvernement pontifical. A son retour à Rome, le pape lui 
remit le diplôme qui attestait l'inscription de son nom au livre 
d*or du Capitole, et il le fit marquis d'Ischia, avec une dota- 
tion de 3000 écus romains, que Canova se proposa de consa- 
crer tout entière à la prospérité des artistes et des arts. Vers 
les dernières années de sa vie, il voulut faire construire à Pos- 
sagno une église, où il comptait placer la statue colossale de 
la Religion, que l'on faisait difficulté d'admettre dans la basi- 
lique de Saint-Pierre. Cette église est une rotonde sur le mo- 
dèle du Parthénon, avec cette différence qu'elle est eu pierre, 
et que le Parthénon d'Athènes est en marbre. Canova mourut à 



Venise avantd'avoir terminé cet édiflce, le 29 octobre 1823 (i 
Deux médailles. 

La première, en bronze, de 3 i/t centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : pdtinati f. Insc. anton 

CANOVA. 

R. Un cercle formé par un serpent. Dans le champ, 
haut : le bonnet de Mercure; en bas : la tète de Minerve; e 
tre eux Tinscriplion : al secolo decimo nono. 

La seconde, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : donnadio f. Insc. 

TONIO CANOVA. 

R. NATUS POSSAGNO IN VENETIA Aïf. 1757. OBIIT AN. 1822. 

Séries numismalica universalis virorum illustrium — 182S 
Durand edidit. 

CARBURI (Marc), comte, fut professeur de chimie à Yum^ 
versité de Paris et parait avoir trouvé, d*après J. J. Biôrn — '* 

(1) Ce 8€alpieur éminent aimait k correspondre avec la Société des Beau- 
Arts de Gand; voici celle de ses lettres par laquelle, oommé membre honoraire, 
il donna son assentiment et témoigna sa satisfaction : 

Rome, 19 septembre, 1814. 
Monsiear, 

J'ai reçu la lettre que vous ayez eu la bonté de m^écrire pour m*anooacer que 
votre honorable Société des Beaux-Arts a daigné me nommer parmi ses mem- 
bres honoraires; je vous prie de vouloir bien lui faire agréer les sentiments de 
ma haute reconnaissance pour cette marque de bienveillance spontanée, dont je 
lâcherai de me rendre digne par mon zèle pour les progrés qui sont Télément de 
notre Institut. Daignez, Monsieur, accueillir avec la même complaisance les té- 
moignages de mon estime et de la parfaite considération avec laqueUe j*ai llion- 

neur d'être votre très-humble et très obéissant serviteur, 

(Signé) Carota. 

{Messager des Seienees et des Arts, publié à Gand, in-8*, année 18SS, p. 4Si et 

suivantes). 
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e 

SlaMîus , le secret de rendre le papier incombustible (i). 

^ médaille suivante a été frappée en son honneur. 

^* L.es armoiries de la république de Venise : le lion te- 

Mnl VÉvangile de saint Marc. Insc. respublica veneta. 

^* Des canons, des boulets et autres instruments de guer- 

' ^U-dessus desquels l'inscription : m. com. carburio p chy- 

*^ \î|TEc(eSSORI). MUNIFICENTIA SENATUS A. 1772. 

^ARDAN (Jérôme), naquit à Pavie, le 23 septembre 

^1 (s). Son père lui apprit le latin, en conversant avec 

' dans cette langue; il lui enseigna aussi les éléments de 

^ithmétique, de la géométrie et de Tastrologie. A vingt 

^^^9 il alla étudier dans Funiversité de Pavie; deux ans 

spt^ès, il y expliqua Euclide. A vingt-quatre ans, il prit le 

^^^e de docteur. Il exerça la médecine en divers lieux jiis- 

4^^à Tâge de trente-trois ans, époque à laquelle il fut nommé 

^^oSesseur de mathématiques à Milan. Il ne conserva cette 

place que deux ans. Il fut professeur de médecine dans 

V^^que toutes les Académies d'Italie, voyagea en Allemagne, 

^ France et en Angleterre, revint dans sa patrie, se rendit 

à Rome, où le pape lui accorda une pension. Il mourut dans 

cette ville le 21 septembre 1S76, âgé de soixante-quinze ans. 

Ses immenses connaissances, sa sagacité extraordinaire, 

sa grande liberté de penser et son style, en général mâle et 

relevé, le placeraient en tète des écrivains les plus justement 

célèbres du XVh siècle, s'il n'avait uni à tant de qualités 



(1) BrUfe ttufseinen atulàruUtehen Reiten. 3. B. 3. Aafl. Lpz. u. Rostock, 1780, 
iJi-8*, p. 358. 

(3) D^aulres le font naître à Milan, le 34 septembre 1 501 . Biographie médicale ^ 
citée, Yol. I,p. 200. 
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u foét dccidê poor les pandoxes el le OMrfcUlen, ne 
crédulité enfaoliae, ose soperstilioo pea oonvenaUe, ne 
Tanilé ÎBSopportable et ose jaclanoe sans bornes. Ttalit il 
semble s'éierer au-dessus de b portée de la natare hamaiiie» 
tanlAt il raisonae plas mal qa*QD eofiuit (i). Oo doit, es 
effet, le refarder oomme qd des aatears dont les oovnges, 
remplis d'aillears de poérilitës, de mensonges, de contndi^ 
tions, de contes absurdes et de charlataneries de tous les 
genres, offrent le pins de preu?es de ce génie hardi, inveo* 
tif, qui cherche à s'ouTrir de nouTclIes routes et qui le^- 
trouTe. Leiboîtz, qui se connaissait en mérite et en talents^ 
dit que Cardan était un grand homme a^ec tous ses défauts^^ 
et aurait été incomparable sans ses défauts. Boerhaa^e Tap — 
préciait ainsi : « Sapientior nemo, ubi sapit, dementior nul — 
lus, ubi errai. » Personne n'est plus sage que lui quand i 1 
pense bien; personne n'est plus fou quand il s'égare. Jale^ 
Sealiger fut renuemi irrécouciliable de Cardan, et quoiqa*L 
eût souvent avoué que ce médecin avait un esprit brillant ^ 
pénétrant el même incomparable, il ne chercha pas moins ^ 
le contredire en toutes choses, dès qu'il eut tant fait que d ^ 
prendre la plume contre lui. Cependant les personnes in*— 
partiales sonl d'accord que, si Sealiger a eu plus de com^ 
naissances des leltrcs humaines que Cardan, celui-ci avait 
pôniHré plus avant dans les secrets de la physique. Cardan 
occupe une place plus distinguée peut-être dans l'histoire 
lies proji;ri>s de la philosophie et des malhémaliques que dans 
colle do la médocine. Il a cependant composé sur cette science 
un j^nuul nonibre d'ouvrages, dont quelques-uns ne sonl pas 
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^^Uèrement dépourvus d'intérêt : ils contribuèrent certaine- 
'^^t à rompre les chaînes de Tancien Galénisme. Il avait 
Pf^'s poor devise : c Tempus mea possessio, temptts ager 
^^. » II justifia le choix qu1I en avait fait, comme le prou- 
^^o< les deux cent vingt-deux traités contenus dans les dix 

Volumes in-folio de ses œuvres, qui n'y sont pas même cora- 

p/èies (,). 

l'^étode de ses ouvrages nous montre en lui un homme 

doué par la nature de facultés beaucoup plus étendues et 

plQs élevées que celles de ses contemporains, mais qui en a 

^Qjours abusé; un savant qui aurait pu réformer les super- 

^^Uons de Fltalie, et qui n'eut pas le courage d'écrire d'après 

^^ convictions; un sage qui pouvait corriger l'immoralité 

^^ Son temps et de son pays, et qui, assez éclairé pour com- 

P^^ndre et discerner la route du bien, suivit cependant la 

^ii*ec(ion contraire. En résumé, nous comparerons la per- 

^i^nalité de Cardan, médecin et philosophe, à une de ces 

^^ailles précieuses que les collectionneurs étudient avec 

^Qiour et gardent dans leur cabinet avec un soin jaloux, 

^is non à une de ces monnaies utiles qu'on puisse avec 

avantage mettre en circulation parmi les hommes (s). 

Deux médailles. 

La première, uniface, de S i/s cenliroëlres, présente l'effigie 
à gauche avec l'inscription, hier, cardanus ^etatis an. 43 (s). 
La seconde, en bronze, de 4 s/s centimètres. 



(1) Cest Charles Spon qui a réani la plupart des écrits de Cardan en dix vol. 
in-fol., sons le titre : Hieronymi Cardani opéra, Lyon, 1663. 
(ïj Revue britannique, oav. cité, année 1858, p. 392 et suivantes. 
(3) Mus. Mazz., vol. 1, p. 360, pi. 80, n» 3. 



A. Le buste à droite. losc. hier, cardanos iSTATi» «.,. 
R. Emblème allégorique, sous lequel le mot grec : Ovci 
(allusioD au rêve de Cardan qui lui prédisait la gloire) (i^ J_ ^). 

CARON (Philippe), médecin de mérite, appelé aux foiMnv^^c- 
tions de doyen de la Faculté de médecine de Paris, com^ ^^ me 
Findique la pièce suivante : 

Jeton, en cuivre, de 3 centimètres environ. 

A. Le buste à droite, sous lequel : r(oettiers). Inscri| .mm pt. 

PH. CARON DECANUS 1724. 

R. Les armoiries de la faculté. Insc. lrri et orbi. ExeifUKL.K-aie : 

FACUL. MEDIC. PARIS. 

CARRACCI (Anniral), en français le Carracbe, pein^^iK €rt 
d^histoire, de portraits et de paysages, naquit à Bologne ^^ 

1S60 et mourut en 1609. Il consacra huit années à la pc ^mmm- 

ture de la galerie de Farnèse, Fun des plus beaux monome^^^^^ 
de Rome. Cet éminent artiste peignait avec tant de faci^K ^^ ^ 
qu'un jour revenant de la campagne avec son père, ayant ^S^^ 
volé en chemin, il courut chez les magistrats et dessinaL 
bien le portrait des voleurs, qu'ils furent reconnus et sai 
Il excellait dans les charges et les caricatures; il gra 
aussi. Mais pour le dessin, les savants le regardent comm^^ 
restaurateur de cet art en Italie. C'est lui qui a dit : les p^^— ■'^' 
tes peignent avec des paroles; les peintres parlent avec^- 
pinceau. C'est à lui que le Joséphin, son rival, pro 
un duel. Annibal lui présenta deux pinceaux : « C' 
dit-il, avec de telles armes que nous devons nous battra 



it 




(1) Mus. Hazz., n«>4. 



Ed résumé, beaucoup de feu et d'énergie; belle imilalion 
des graods matlres qui l'avaient précédé; composition savante, 
manière éloquente, noble et grandiose. Imitateur du Corrége (i). 

Médaille, en plomb, de 6 centimètres. 

A. Le buste à gauche, en dessous : nic. gerbara f. an. 1609. 

InSC. ÂNNIBAL CARAGCIUS. 

R. La sainte Famille. Insc. annibal caraccius inv. et pin. — 

IfIC. GERBARA SCDLP (s). 

CARSTANJEN (C -J ), médecin contemporain 

et professeur de médecine à TUniversité de Duisbourg. 
Médaille, en bronze, de 4 i/e centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : g. pfeuffer feg. Insc. 

c. 1. CARSTANJEN MED. D. ET PROF. P. 0. IN UNIV. LIT. QUONDAM 
DDISBDRG. 

R. A la partie supérieure : une plume se croisant avec le 
bâton d'Esculape. Insc. « viro illustrissimo medico solertissimo 

NATORiE INTERPRETI SAGAGISSIMO PIETATE INSIGNI ET INGENIO GRATA 
GIVITAS DUISBGRGENSIS D. D. D. S NON. MART. 1835, > CntOUréC 

d^ane guirlande de feuilles de chéne et de laurier. 

CASSINI (Jean-Dominique), astronome célèbre, naquit le 
8 juin 1625 à Périnaldo,dans le comté de Nice. Il fit de bonne 
heure des progrès si rapides en astronomie que, dès Fâge de 
▼ingt-cinq ans, il fut choisi par le sénat de Bologne pour remplir 
dans rUniversité la première chaire de cette science, vacante par 



(I) SiBET, ouv. cité, p. 375. 

(3) C*e8t le sujet d'un tableau, peint par Annibal Carracci, et qui se trouve ac- 
toellement à Berlin. 
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b mon di P. Cafaliai. FndntsM pniessoral, amçAH 
décala le |ilu de iraeer daas Téfiat de Seini-PélraM ft B»- 
lo{ae, lae BoaTeUe Béridieue plas kMgœ el plus eiMe qie 
eelle qoî s y inNifaii avaiL Les prauers fraHs de ses olMe^ 
valioos ruent des tables da soleil plas parfaites, nae SMsare 
très-approchée de la parallaie de œl astre et uae eiodleBle 
table de réfractioas. 

Les trafanx de Cassini fartât ialerrompas» le aéaal de Bfh 
logne TayaDi enTOvé à Rome poor défendre les intérêts de h 
Tille relaliTemeot à la naTigatioo da P6 : ce fat poor lai roe- 
casioD de pablier an saraot travail sar le ooors de ee fleare, 
si cbaDgeant et si dangereux. Arrifé ft Rome, on fat Idlemeat 
satisfait do jeane asirooome qu'on lai donna la surintendance 
des fortifications du fort Urbin. 

Ayant fait d'excellentes obserrations astronomiques, taat 
pendant sa mission auprès du pape que pendant d*aatits 
dont il fat chargé par le sénat de Bologne, Cassini publia 
en 1668 ses épbémérides des satellites de Jupiter, travail im- 
mense et admirable, si Tod considère la multiplicité des élé- 
ments qai en forent la base, et qu*il fallut alors détermi- 
ner pour la première fois. Ces tables, comparées avec le 
ciel, parurent d'une étonnante exactitude. Quand on les com- 
pare aujourd'hui avec celles de Delambre, on est encore plus 
étonné de trouver cette exactitude si parfaite. 

Colbert fit appeler Cassini en France, comme il avait déjà 
fait appeler Huygens. On eut beaucoup de peine à Tenlever 
à ritalie; ce fut l'objet d'une négociation diplomatique. Enfin 
on roblint, mais seulement pour quelques années; il vint à 
Paris, et fut reçu à l'Académie des Sciences en 1669. Le 
terme de son séjour expiré, l'Italie le réclama; lui-même ne 
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songeait pas à rester en France, mais Colbert parvint non 
sans peine à lui faire accepter, en 1673, des lettres de na- 
turalisation. 

Cassiui 6t dans sa nouvelle pairie, en 1684, la découverte 
des quatre satellites de Saturne; ce qui en donna cinq à cette 
planète, au lieu d*un seul que Huygens avait d'abord aperçu. 
L^année précédente, il avait découvert la lumière zodiacale, et 
il en fit connaître la forme avec exactitude et d'après sa posi- 
iioD relativement à Técliptique, eu déterminant les circonstan- 
ces où elle devait s'observer le plus exactement* 

Il découvrit encore que Taxe de rotation de la lune n'était 
pas perpendiculaire à l'écliptique, comme on l'avait cru jus- 
qu'alors, et que ses positions successives dans l'espace n'étaient 
point parallèles entre elles : phénomène jusqu'alors unique 
dans le système du monde. Les lois de ces mouvements qu'il 
assigna d'une manière très-élégante et très-exacte, sont une 
de ses plus belles découvertes. 

Il ne servait pas moins les sciences par le mouvement qu'il 
imprimait autour de lui dans l'Académie, et l'on conçoit toute 
rinfluence que devait exercer une si grande activité désormais 
concentrée tout entière sur un seul objet. 

Cassini fut un de ceux qui contribuèrent le plus à faire en- 
treprendre le voyage de Cayenue, qui devait fixer et qui fixa 
en effet les idées sur plusieurs points importants relatifs à la 
figure de la terre, en même temps qu'il fit découvrir le dé- 
croissement d'intensité de la pesanteur terrestre, en allant des 
pôles vers l'équateur : phénomène qui offre une confirmation 
frappante de la théorie de la gravitation. Il donna à l'Acadé- 
mie des recherches sur le calendrier indien, dont il avait 
retrouvé les fondements d'après des méthodes empiriques en 
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•sife à SttB. D pcUia, ca 1693, et MWfdks Ubks da 
uldlites ^ Jifiier, pl«s oaeloqw edies de 1668. En 1695, 
il alla reroîr la wridiemM de Bolope, el eoolÎBn, i son le- 
toor, eeUe oMiBencêe ca 1669 par Picard, continnie an nord 
de Paris, eo 1633, par Lahire, et qni fnl enfin poossée par 
loi, en 1700, jnsqa à rexiréfliité dn Roossillon : c'est cette 
mêfne ligne qni depois a êlé mesurée de nonTcan, qoarante 
ans après, par François Cassini et !ncolas-Loois de Lacailk, 
et cent ans pins tard par Méchain et Delambre, avec nue 
précision qui ne laisse pins rien à désirer. Cassini moarat 
le 14 septembre 1713, igt de qnalre-Tingt-sept ans. 

Quatre médailles. 

La première, en bronze, de 6 centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. jo. dom. cassiiiiis. abchigtui. 

B050X. PRIM.ia. ASTa05. ET R. ACAO. 

R. Le temple de Saint-Pétrone (dont il a?ait rétabli la 
méridieuDe) par un soleil brillant. Insc. pacta copia cœu. 
Exergue : bo.ion. 1695. A gauche : FER(Di!fA!«DUs); à droite : 
D. s. u. (de Saint-Urbaio) (i). 

Le Musée de Mazzuchelli fait mention d*une autre médaille, 
frappée à Paris sous Louis XIV, a?ec Tiuscription au revers: 

SATUR.NI SATELLITES PRIMUM COGMTI. 

Hauschild doDue, sous le q*" 160, une médaille uniface, 
plus grande que celle du numéro précédent, avec le buste et 
Tinscription : Jo. do. cassinus acad. regius. 

La quatrième, en bronze, a 4 centimëlres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : peuvrier f. Inscription : 

J. DOMINICUS CASSINI. 



(I) Mus. Maz/., vol. 2, p. 216, pi. 153, n» 1. — Hauschild, ouv. citiS n» 153. 



R. NATUS PERINALDO IN COMITATU filCMA AN. 1 625. OBIIT AN. 1 71 2 

— Séries numisniatica aniversalîs virorum illastrium 1823. 
Dorand edidit. 

CECGO D'ASGOLI ou Geggo Esculano ou Gigcus de Es- 
CULO ou Francesgo DEGLi Stabili, qui fut son nom propre, 
était ainsi appelé du diminutif de son nom de baptême et de 
la ville d*Ascoli où il naquit vers Tan 1257. Physicien, na- 
taraliste et poëte» il s'adonna aux sciences occultes, professa 
publiquement, à Bologne Tastrologie, introduite depuis long- 
temps d'Orient en Europe, fut accusé d'impiété, condamné 
au feu comme hérétique, et brùlé vif sur la place publique 
de Florence, le 15 septembre 1327, à l'âge de soixante- 
dix ans. 

Trois médailles. 

La première, ovale, coulée en bronze, de 4 centimètres de 
hauteur et de 5 de largeur, grossièrement faite d'après un 
exemplaire défectueux. 

A. Le buste à gauche. En dessous : c. de esgulo. 

R. Un homme assis sur un cheval libre lancé au galop; 
an autre, également nu, mais à pied, s'efforce de l'enlever (i). 

La deuxième, uniface, en bronze, et de 1 1/4 centimètre 
plus lai^e que la précédente, offre seulement le revers, mais 
de manière à permettre de voir entièrement l'homme^à pied, 
dont on n'aperçoit qu'une partie dans la première médaille. 

La troisième, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste d'Esculo jusqu'à la poitrine, avec la tète voilée. 
Idsc. c. d. e. 



(I) Mus. Mazz., Yol. 1, page 42, pi. 7, n« 6. 
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R. Un chàteaa avec deax toars, sans inscription (i). 

CELSIUS (André), né en 1701 à Upsal, professenr S» 
tronomie dans cette ville et membre des plus célèbres ao- 
démies et sociétés savantes de FEaropet fil d'abord, par o^ 
dre da Goavernement, plusieurs voyages à Télranger pour 
se mettre en état de perfectionner Pastronomie en Suède, 
accompagna Maapertnis, Clairaat et Lemonnier dans leur 
voyage en Laponie, où ces savants se rendaient ponr mesurer 
un degré du méridien. Celsius fut récompensé de ses sertiees 
par une pension de mille livres que Louis XIV lui assigne 
sur sa cassette. De retour dans sa patrie, il y fit construire 
un observatoire à ses frais, et mourut en 1744. 

Deux médailles. 

La première, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : d. f. (Daniel Fehrmann). lasc. 

ANDREAS CELSIUS ASTRON. PROF. UPSAL. 

R. L'étoile polaire entre des couronnes (armoiries de TA- 
cadémie des sciences de Stockholm). Insc. regia audeiu 

SCIBNTIARUM. 

La seconde, en bronze, de 3 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : c. b(kbblad). Insc. andrbas gel- 

SIUS ASTRON. PROF. UPSAL. 

R. Un mathématicien mesurant un degré de la sphère te^ 
restre. Insc. neg tanti abolesgit gratia facti. Exergue : forma 

TELLURIS INVESTIG. 1736 — REGB JUBENTB DENUO EXAMINATAISOI* 

CERVI (Joseph), né à Parme en 1663, fut premier méde- 

(1) Celte pièce n'est relatée qu*en passant dans le recueil des médailles de Mo*** 
nos Boelimcrianus, p. IV, p. 455, n» 5. 
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cio de Philippe V, roi d*EspagDe. Il fonda TAcadéinie de mé- 
decine de Séville, à laquelle il légua sa riche bibliothèque. 
Il est auteur de la pharmacopée de Madrid , et mourut le 
m janvier 1748. 

Médaille, en bronze, de 6 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauche. Insc. joseph. gbrvi. eques. parii(ensis). 

REGUM. HISPAN. ARGHIATER. ET. CONSIL. 

R. Une guirlande se terminant en haut par deux serpents 
entrelacés; au milieu, deux couronnes royales au-dessus 
d^ane tour. Exergue : reges regnumqve tubtur. En dessous : 
o. ■(ameranus) (i). 

CHARPENTIER (François), doyen et directeur perpétuel 
de TAcadémie française, et premier directeur de celle des 
Inscriptions et Belles-Lettres, naquit à Paris, le 15 fé- 
vrier 1620, et mourut le 22 avril 1702, âgé de quatre-vingt- 
deux ans. 

Charpentier fut chargé par Golbert, en 1664, de rédiger le 
prospectus de rétablissement de la Compagnie des Indes- 
Orientales, et ce ministre fut tellement satisfait de ce travail 
qu^il retint Charpentier pour faire partie de la nouvelle Aca- 
démie qui venait d*étre fondée, et qui reçut plus tard le nom 
d* Académie des Inscriptions. C'est à lui qu'on doit en grande 
partie la composition de la belle suite de médailles sur les 
principaux événements du règne de Louis XIV. Quoiqu'il fût 
très-versé dans les langues anciennes, et qu'il en connût tous 
les avantages, il n'en plaida pas moins avec chaleur dans la 
fameuse querelle, soulevée par Perrault, pour faire substituer 



(1) Mas. Mizz., vol. 3, p. 358, pi. 188, n» i. 

14 
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au latin le français dans les inscriptions sur les moaoïneBts 
publics. Il fut un des commissaires nommés par TAcadémie, 
pour soutenir le procès intenté à Furetière, un de ses mem- 
bres» au sujet de son dictionnaire. 

Médaille, en bronze» de 4 4/3 centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. François gharpentibb doyen db 
l'académie française. 

R. Un arbrisseau qu'une main arrose. Insc. speranti ceba. 
anacr. Exergue: 1688. 

CHEVALIER» médecin contemporain, micrographe dis- 
tingué. 
Médaille» en bronze, de 5 centimètres. 

A. CiCS. MOSQ. soc. NAT. SCRUT. V. CL. S. G. L. CHBVAUBR, 
MIGROSCOPII PANCRATICI ARTIFIGI DOGTO, SOLLERTI. 1840. 

R. Un génie debout» tenant deux couronnes de la main 
droite et appuyant le bras gauche sur un piédestal» entouré 
de livres, d'objets de physique et d'astronomie. Exergue: 

p. CN30rCKIN. 

CHIFFLET (Jean- Jacques), médecin renommé, naquit le 
12 janvier 1588 (i), à Besançon. Entraîné par son goût pour 
la recherche des antiquités, il Gl deux voyages en Italie, dont 
il visita les principales villes, se rendit en Allemagne dans la 
même vue, puis revint dans sa patrie en 1614 pour y prali- 
quer la médecine. Ses talents en tous genres lui méritèreot 
une si grande renommée que ses concitoyens le chargèrent 
d'une mission importante auprès de l'archiduchesse Isabelle- 
Claire-Eugénie, alors gouvernante des Pays-Bas. Il rempli' 



(1) D"" Rrmai-ldi?!, Éludes hisforiqueg et critiques sur les mrdenns ««««««'''' 
tes, etc., Paris, iii-S», arliclc CliifTlct, p. 157, le fait naîlre le 2! janvier. 
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Tobjet de sod voyage h la satisfaction de sa patrie. Cette prio- 
cesse fut même si charmée des qualités éminentes de Ghifllet 
qu'elle le retint à sa cour et lui donna le titre de médecin or- 
dinaire. Elle l'envoya ensuite en Espagne, où il fut encore 
médecin du roi Philippe IV, qui Thonora de son estime et de 
sa bienveillance. A son retour dans les Pays-Bas, il eut la 
douleur de voir mourir Tinfante Isabelle-Glaire-Eugénie, sa 
bienfaitrice, le 1*' décembre 1633. Il devint le premier méde- 
cin de Ferdinand, connu sous le nom du prince-cardinal, de 
Tarchiduc Léopold et de don Juan d* Autriche. Il mourut en 
1660, à Tâge de soixante-douze ans. 

Chifllet avait recueilli, pendant ses voyages, une collection 
considérable de médailles et d'antiquités de toute espèce, qui 
rendaient son cabinet curieux et intéressant. Il a écrit quelques 
ouvrages de médecine; la plupart de ses autres œuvres sont 
consacrées à Thisloire, à la politique, à Térudition, et à une 
polémique, où Ton désirerait souvent moins d'aigreur, plus 
de justice, plus de modération et d'amour de la vérité. 

Parmi ses ouvrages de médecine on cite : Asitiœ in puella 
Helvetica mirabilis physica ex/as». Vesuntione, 1610, in-S*". 
Singulares ex curationibus et cadaverum sectionibus observa- 
tûmes, Parisiis, 1612, in-S"*. On lit avec quelque avantage ce 
qu'il a écrit sur les autopsies cadavériques, mais on se dégoûte 
bientôt de ces observations lorsque Ton voit l'auteur attribuer 
la mort de la plupart des malades à l'influence des astres. 
Pulvis febrifugus orbis Americani ventilatus, Parisiis et Lo- 
vanii, 1653, in-i"" et in-S*". Il y condamne l'usage du quin- 
quina dans les fièvres intermittentes. 

D'autres ouvrages lui ont fait plus d'honneur; ce sont ceux 
qui ont trait à l'archéologie et à la numismatique, que Ru- 
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d'uoe manière fort vive Tœuvre de Chifflet dans un opuscule 
de quatre-vingts pages, intitulé : « Traité du Lis, symbole divin 
de TEspërance, contenant la juste défense de sa gloire, dignité 
et prérogative; ensemble les preuves irréprochables que nos 
monarques français Font toujours pris pour leur devise en 
leurs couronnes, sceptres et vestements royaux, en leurs escus 
et estendards, jusqnes à présent. » Paris, 1656, in-i"", avec 
figures gravées en taille-douce. Nous n'analyserons pas cet 
^n'ty auquel Chifflet répondit d'ailleurs, victorieusement par 
celaî-cî : Lilium francicum verilate historicâ, botanicd et 
'^(^icdillustralum. Anvers, 1658, in-foL, de 141 p.flg.(i), 

Uédaiille, en argent, de 5 centimètres. 

^- L«c buste à gauche. Insc. jo. jac. chiffletius, equ. aur. 

'^* L*es armoiries avec Pinscription : avia peragro loca (s). 

^HOMEL (Pierre- Jean-Baptiste), docteur régent de la Fa- 
culté d^ médecine de Paris, naquit en cette ville en 1671. 
Elève Qt ami de Tournefort, il s'occupa avec ardeur de bota- 
*^*S^e, et lorsque son maître eut formé le projet d'une histoire 
l^uérale des plantes de la France, Chomel se chargea d'y 



(") H* RniADLDiii, oov. cité, p. 137 à 154, où Ton trouve un exposé parfaite- 
"^ ^ Taisoooé des ouvrages arcliéologiques et numismatiques de Chifflet. 

^^) GiBARO ViR LooN, Histoire métallique des dix-sept provinces des Pays-Bas y 

dtpHit rabdieaiion de Charles-Quint jusqu'à la paix de Bade en !7!6, traduit du 

l>*>**^ndaU, cinq vol. in-fol. A la Haye 1733, gravures; 2« vol. p. 284. Sous le 

b<^*te de rexemplaire de Rudolphi, on lit en lettres gravées : aet. lxxx, qu'on ne 

r^ii^arque pas sur celui de Van Loon. C'est une erreur de chiffres, car le buste 

r^pré^ente on individu plus jeune, et Chifflet n'atteignit pas Tâge de quatre-vingts 

008. Dans Tédilion hollandaise de Van Loon en quatre vol. in-fol., on ne trouve 

ptiDon plus ce chiffre sous le buste, mais au lieu de jo. jac, il y a joan. jac. 

^ vol. p. 284. 
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coopérer activement. Eu 1700, il parcourut dans cette vue 
TAuvergoe, le Puy-de-Dôme et le sommet du Cantal, le Bour- 
bonnais et les montagnes du voisinage, si fertiles en plantes 
médicinales. Ses travaux botaniques lui attirèrent la faveur de 
Fagon, qui le fit nommer médecin du roi par quartier en 1706. 
La mort de Tournefort, arrivée le 28 décembre 1708, ne fit 
que redoubler le zèle de Chomel pour Tétade de la botanique. 
Il avait loué un terrain inculte dans le faubourg Saint-Jacques, 
à Paris; après y avoir réuni la plupart des plantes médicinales 
les plus usitées, il y donna des leçons publiques, depuis 1706 
jusqu'en 1714, sur la préparation des remèdes simples et 
composés, tirés des végétaux. Telle fut Torigine de Técole de 
pharmacie, qui existe encore aujourd'hui dans le même local. 
C'est à Chomel qu'on doit cette institution. 

Depuis 1703, il avait lu à l'Académie des Sciences sept 
mémoires, qui contiennent la description et l'histoire d'un pa- 
reil nombre de plantes, et communiqué diverses observations 
sur les eaux minérales et sur quelques cas de pathologie. 
En 1720, il fut nommé associé de cette compagnie savante. 
Élu doyen de la Faculté de médecine en 1738, il s'occupait 
assidûment de ses nouvelles fonctions, lorsqu'il succomba à la 
suite d'une fièvre maligne catarrhale le 3 juillet 1 740, âgé de 
près de soixante-neuf ans («)• 

Deux jetons ont été frappés en l'honneur de Chomel, et il 
est à remarquer que dans le titre des ouvrages qu'il a écrits, 
pas plus que sur les jetons, on ne fait mention de son prénom 
de Pierre. 



(I) Rudolplii dit qu'il mourut le 3 juiu 1740. — Dezcimeris, ouv. cité, arliclc 
J.-B. Chomel. 
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Le premier est en cuivre» de 2 1/3 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel: duvivibr. Insc. j. b. cuo» 

MEL PARIS. F. M. P. DECANUS. 

R. Les armoiries de la Faculté avec rioscription : urbi et 
ORfii SALCS. Exergue: facul.'mbdic. paris. 1738. 1739. 1740. 

Le secood, eu argent, de 2 s/i centimètres présente le même 
avers que le premier. 

R. Les armoiries de Chomel, sous lesquelles : 1738. 
1739. 1740. 

Les jetons que je viens de décrire, démontrent clairement 
que J.-B. Ghomel occupa le décanat pendant les années 
1 738-39 et 40. Dezeimeris, dans son Dictionnaire historique 
de la médecine ancienne et moderne (article J.-B. Chomet)^ 
et la plupart des autres biographes disent positivement que 
J.-B. Ghomel fut doyen de la Faculté de médecine de Paris. 
Cependant la table chronologique des doyens qui se sont suc- 
cédé à la Faculté de médecine de Paris depuis les premiers 
temps de son origine jusqu'à nos jours (i),et que Dezeimeris, 
en 9a qualité d'historien devait connaître, ne fait aucune men- 
tion de ce décanat. D'après cette table que j'ai sous les yeux, 
Louis-Claude Bourdeiin occupa le décanat en 1736-37, Urbain 



(I) J. C. Sabatier, Reeherchet hûtoriquest p. 398. A la page 15, oo lit encore 
dans ODe note : L'article 51 de ces statuts indique le terme de deux ans pour 
les fonetions du doyen : Deeantu iptt singulù bienniU eligitur. Plus tard, cet 
article fut modifié en ce sens que le doyen sortant pouvait être réélu. D'après 
ce qui précède on devrait supposer qu'en 1738-39 et 40, on a nommé un second 
doyen pour remplacer temporairement P.-J.-B. Chomel, auquel son état de ma- 
ladie ne permettait pas de s'occuper activement de ses fonctions ; et cette suppo- 
sition est d'autant plus probable qu'il mourut environ quatre mois avant l'expira- 
tion de son décanat en 17i0. 
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Leaaité en 1738-39, Éiie Goi-de-Vilars en 1740»' 41, 42 
et 43. Le nom de Jean-Baptiste-Louis Chomel ne vient qa*en 
1754-58 et 56, comme Tindiqae le jeton que jedécriscî-après. 

CHOMEL (Jean-Baptiste-Louis), fils du précédent, naquit 
à Paris et suivit la même carrière que son père. II recul le 
laurier doctoral en 1732, et professa la botanique en 1747. Il 
fut médecin du roi et doyen de la Faculté de médecine. Il 
mourut à Paris le 11 avril 1765. 

Jeton, en cuivre argenté, de 2 s/i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel 1756. j. d. y. Insc. 

J. B. L. CHOMEL PARIS. F. M. P. DECAIfUS. 

R. Les armoiries de la Faculté et Tinscription cbbi et obbi 
sALus. Exergue: facult. medic. paris. 1754. 1755. 1756. 

GLARE (Pierre), chirurgien anglais, décédé en 1784. Il est 
Tauteur d'une nouvelle méthode de guérir la maladie véné- 
rienne. Cette méthode, dont Tauteur avait obtenu, paratt-il, 
de bons résultats, contestés depuis, consistait à frictionner 
rintérieur des joues, des lèvres, les gencives et même la langue 
avec le calomel. La salivation s'ensuivait promptement. Celte 
méthode n'est plus employée aujourd'hui. 

Médaille, en bronze, de 3 centimètres. 

A. Le busle à droite, sous lequel: t. holloway feg. Insc. 

PETRUS CLARE LOND. CHIRURG. SOC. 

R. ARTEM MEDENDl RESIED. ORE ABSORPT. INV.* ET DIVULG.^ AlOl 
1779. 

CLUYSENAAR (J.-P.)» chevalier de l'ordre de LéopoM> 
architecte distingué de Bruxelles, construisit un magnifique 
local pour la Société royale de la grande Harmonie de cette 
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^^Ue, qui commeoçait alors sa trentième année d'existence. 
^ cette occasion, Tarchitecte reçut de ce corps musical on 
^looignage d'estime pour le talent et Tactivité qu'il avait 
^^loyés dans la construction de ce bâtiment. 

U médaille suivante en or, de 6 s/s centimètres» et dont je 
l^ède on exemplaire en bronze, lui fut remise le IS juil- 
'^« «843. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : hart fecit. Inscript. 

^ ^- P. CLDYSBNAAR ARCHITECTE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LA GRANDE 
^^iUrOlf lE DE BRUXELLES. 

^' Dans le champ, vue perspective de la salle de la grande 
"«^rrnonie. Parallèlement au pilastre de gauche, on lit : 
cojiifBs^cÉ LE 7 SEPTEMBRE 1841 ; parallèlement à celui de droite: 
ACHEvife LE 6 FÉVRIER 1842 (cu ciuq mois moins un jour). Exer- 
gue : I^ian je cette salle. A gauche : j. p. cluysenaar architecte. 
A <l^oite : hart graveur («). 

^OCCHI (Antoine), médecin célèbre, naquit en 1695 à 
^^S^llano, dans la Toscane, selon quelques auteurs, et à 
vVoreoce, selon quelques autres. Il mourut dans celte der- 
rière ville le 1« janvier 1758. 

Membre de la Société royale de Londres, Cocchi professa 

avec distinction Tanatomie à Florence; il fut le fondateur de 

la société de botanique de cette ville, avec J. A. Micheli, et 

antiquaire de Tempereur François I. Il se lia avec les savants 

les plus émiuents de Tépoque, et non seulement il fut praticien 

babile et professeur éloquent, mais ses écrits prouvent encore 

qu'il possédait de vastes connaissances et une érudition pro- 

(I) GcioTH, ouv. ciltS p. 351, pi. 53,. n» 341 
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décoaTerte» il eut à combattre les préjugés de tous ses con- 
lemporaios et à soutenir les refus de tous les princes; que ce 
ne fut que la cour d'Espagne qui consentit, après huit années 
c'a sollicitations» à accorder trois petits vaisseaux (i), au 
moyen desquels Colomb la mit en possession de tout un nou- 
veau monde et de ses immenses trésors. 

L*împlacable histoire nous fait connaître de quelle manière 
'^erdÎDand et Isabelle, qui régnaient alors en Espagne, récom- 
pensèrent le hardi navigateur. Dans Penthousiasme du mo- 
'^eiity on Pavait fait amiral, vice-roi des pays conquis; il pou- 
^aii ajouter à ces titres celui de bienfaiteur de ses princes; 
Colomb revient de son second voyage; Isabelle était morte, le 
Peuple accourt tout ému au devant de lui, le regardant comme 

'^ géuie tutélaire de PEspagne, Colomb parut mais avec 

■^s fers aux pieds ! ! ! 

Il eut cependant le courage de faire un troisième voyage, 
^^nt le résultat fut tout aussi important que celui des deux 
(^"^emiers pour PEspagne et le monde entier. Sa récompense 
^^^ à peu près la même, et Colomb, abreuvé de déboires et de 
chagrins, s'éteignit le 20 mai 1506. 

On ne connaissait jusqu'à ce jour, en Phonneur de Chris- 
^^Phe Colomb, qu'un bas-relief, à Gènes, sur la façade du 
V^^lais Taraggiona, et un petit buste à PAquasola, dans la 
^'lle de Negro. Ces deux médiocres souvenirs ne témoignaient 
l^^s suffisamment de Padmiration due à Phomme qui a décou- 
^^^ un monde. Aussi le gouvernement piémontais vient-il de 

^écî^er qu'une statue colossale serait élevée à Colomb dans 

la 

Ocuvelle bourse de Gènes. 



'^) Encore fallal-il que le prieur Ferez et deux négociants avançassent dix-sept 
^*1« ducats pour aider aux frais de Tarmement des navires. 
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Médaille, en bronze, de 4 oenlimèlres. 

A. Le bosle à droite, sous lequel : ktit f. Iosc gbusto- 

raORUS COLOMB. 

R. RATCS AH. 1442 (l) COGDRBTl AD GUDAl, OBIIT 01 YAUC 

OLBTi APOD BisPA!fos AH. 1506. — Series namlsmalici mifet- 
salis viroram illnslriam 1819. Durand edidit Sur la Irtaclie 
le mot CUIVRE. 

COMMINES (Philippe de), homme d*état, historien, naqoit 
à Gommines, près de Menin, en 1445. Attaché à Charles le 
Téméraire, duc de Bourgogne et comte de Flandre, il suivit 
ce prince à la bataille de Montihéry en 1465, le quitta en 1479 
pour Louis XI, roi de France, dont il devint le conseiller et 
qui le combla de beaucoup de faveurs et le nomma sénécbil 
de Poitou (i). Il remplit plusieurs missions importantes eo 



(1) La gnode majorité des historiens, comme noasTatoDS dit, le faitoaitrv 
eoUil. 

(2) On a recherché quels motifs avaient pn porter Gommines à abandonoer 
ainsi son mailre; on a voala excaser celte désertion. Si Ton s^en rapporte i of 
tradition populaire, Gommines, dans sa jeunesse, se trouTant 4 la chasse avcek 
comte de Gharolais, le prince lui avait dit de tirer ses bottes; Gommines, abiuast 
de la familiarité qui régnait entre le comte et lui, avait réclamé ensuite leo^ 
service de sa complaisance; le prince, mécontent de ce manque de respect, Pa- 
vait frappé de sa botte à la tète, d où lui éuit resté le surnom de Tète boUée- 
Cette anecdote est hors de toute \Taisemblance; elle s'accorde mal avec le carac- 
tère mesuré qu'eut toujours Gommines; d'ailleurs, s'il s*était trouvé offense p*'' 
le prince, comment aurait-il passé encore dix ans à son service ? Uoe insuiie 
pardonnée pendant la prospérité de l'offenseur, et dont on se souvient pourl*- 
bandonner dans ses revers, serait une méchante excuse. Il est probable <iO^ 
Gommines, qui se tait absolument dans ses mémoires sur ce point important uc 
sa vie, se dégoûta du service de Gharle$ le Téméraire, qui, malgré les meillcof^ 
conâciU et avis, courut évidemment à >a perte. Louis XI en profita. Depuis sa 
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Flandre» en Bourgogne et à Florence; prit part, après la mort 
de LonisXIyà la ligue des princes contre Anne de Beaujeu; fut 
emprisonné dans une cage de fer à Loches; ne tarda pas à ren- 
trer en grâce et participa, en 1495, au traité conclu entre 
Charles VIII et Tarchiduc d*Autriche; fut envoyé à Venise et 
combattit à Fornoue. A Tavénement de Louis XII en 1498, 
Commines vint rendre ses hommages au nouveau roi. Là se 
termine tout ce que cet historien nous apprend de lui, et son 
nom ne fut plus prononcé dans l'histoire. Il conserva Tétat 
riche et honorable que lui avait donné Louis XI, et mourut 
le 16 août 1509, dans sa terre d*Argenton. 

G)mmines, dit M. Villemain, est un esprit sérieux, solide, 
intelligent de toutes les ruses, jugeant avec un sens merveil- 
leux le caractère, la forme, le but des gouvernements; plus 
habile que scrupuleux, mais cependant s'élevant à la probité 
par le bon sens, parce que, à tout prendre, elle est plus rai- 
sonnable que le reste et qu*elle assure mieux le maintien de la 
puissance. 

Trois médailles. 

La première, en bronze, de 4 s/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : simon f. Insc. philipp 
DE commines. 

R. NATDS AN. 1445. OBIIT AN. 1509. 

La deuxième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : vatinelle. Insc. puilippe 

DE COMMINES. 



prison de Péronne, il aTait pa apprécier le mérite de quelques seigneurs de la 
eoor de Charles et particulièrement celui de Commines, son futur historien; aussi 
s'eflbrça-t-il de Tattirer à lui, et il y réussit. 
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R. !VÉ A COMMIMES PRÉS LILLE E!f 1445. IIORT EN 1S09. — 

Galerie mélalliqae des grands hommes français. 1832. 

La troisième, en bronze, de 4 i/t oenlimëlres. 

A. Le buste à droite, sons lequel : jodvbnbl. (en lettres gra- 
vées). InSC. ra. DE COMMIMES XÉ A C0MMINB8 144S ^ A ARGERTOR 

1509. 

R. LA GLOIRE ÉCLATA5TE DE l'uISTORIEN A FArt Qll PED OORUER 
SA FÉLO?ilE. APRÈS AVOIR FIDÊLEXEXT SERVI PERDAIT PLUSIEURS A!f- 
NÉES CHARLES DE BOURGOGNE, QD*IL AVOIT AIDÉ DE SOH BRAS A MORT- 
LHÉRY ER 1465, ET DE SES CORSEILS A PÉRORRE EN 1468, COMMIRES 
ABARDORRA SÛR PRIRCB RATUREL ER 1472 ET ALLA TROUVER LOUIS XI 
QUI LE COMBLA DE BIERS ET d'hORREURS. APRÈS LA MORT DU ROI 
S'ÉTART JOIRT A LA LIGUE DES PRIRCES CORTRB ARNE DE BEAUJEU, IL 
FUT UR IRSTART PRISORRIER. RERTRÉ ER GRACfe, IL PRIT PART AD 
TRAITÉ DE 1495 CORCLU AVEC MAXIMILIBR D*AUTRICHE. ENVOYÉ A VE- 
NISE IL COMBATTIT A FORNOUE. 
# 

CONFALONIERI (Jean-Baptiste) , médecin et philosophe 
de Vérone, professa la physique à TUniversité de Pavie. Il 
jouit d'une grande réputation qu'il soutint par une disser- 
tation très-bien faite sur les propriétés du vin (i). Il mourut 
en lf)37. 

Médaille de 5 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauche. Insc. jo. baptista corfaloner. ar. et 

MED. DOC. 

H. Vue femme représentant la Nature debout sur un globe, 
sur lequel : j. t. op. (jil. tlrianm opus.) Inscription supé- 



vh /)*'t'ini NtWwr.i. fjHtqHc alendi ac medcndi facuUate absoiutUsima dùqui- 
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rieure: sola omnia. Inscription inférieure: neg coNGiPiTORfiis(i). 

COPERNIC (Nicolas)» un des plus grands astronomes, na- 
quit à Thorn le 19 février U73. 

Le nom de Copernic s*écrivait anciennement Koppernic. Il 
était chanoine et médecin et s'occupait de diriger des con- 
structions. Les aqueducs qu'il construisit à Grandenz, Thorn 
et Dantzig» existent encore. Il employa vingt-quatre ans à 
arrêter son fameux système astronomique, contre lequel les 
foudres du Vatican furent lancés après sa mort. La sentence 
n'a été levée à Rome qu'en 1821. Le monument que son 
oncle maternel, l'évéque de Kromer, lui a élevé dans la ca- 
thédrale de Frauenburg, n'existe plus. La Prusse réclame 
Copernic comme un de ses enfants, quoique, à l'époque de 
sa naissance dans cette ville, Thorn n'appartint pas aux 
prussiens. 

Copernic étudia comparativement tous les systèmes des 
anciens en astronomie; il s'appliqua à y découvrir la vérité 
oa du moins ce qui paraissait le plus vraisemblable; il pré- 
senta ensuite un système plus simple et plus symétrique, qui 
avait pour bases l'immobilité du soleil et les mouvements de 
la terre (s). 

Ce système n'était pas nouveau : Philolaûs et Héraclide de 



(1) Mus. Hazx., Tol. 1, p. 205, pi. 45, no 7. — Moebser Heds, vol. 1, p. 121. 

(S) Diaprés ce système, le soleil est aa centre de Tunivers; Mercure, Vénus, la 
Terre, Mars, Jupiter et Saturne tournent sur leur axe, en un an, autour de cet 
astre, d^Oecident en Orient. La terre fait son mouvement dans un cercle qui en- 
vironne celai de Vénus, et elle en a un autre, en vingt-quatre heures, aolour de 
son aM, ce qui explique le jour et la nuit. La lune se meut et décrit son cercle au- 
lomr de la terre. 
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PoBt en sont les auteurs, au dire de PIntarque. Le cardinal 
de Casa Ta aussi agile et défendu quelques temps avant Co- 
pernic; mais odtti-ci Ta mieux expliqué que personne; et 
quoique la désobéissance de Galilée ait semblé soumettre 
cette hypothèse aux censures du Saint-Si^» plusieurs sa- 
vants Font soutenue par des raisons très-solides. 

Copernic aMNirut à Frauenbourg, en Prusse, des suites d'une 
attaque d'apoplexie, le 24 mai 1543, ègé de soixante-dix ans. 

Quatre médailles. 

La première, en ai^nt, de 2 i/i centimètres. 

A. Le busle, soos lequel : c. w(EiuicTn). Insc. me. goperhi- 

CrS H1T0EXATICCS. !f. TOB. 1471 (l). D. 1543. 

R. DEB niMMEL XICUT, DIE ERD' CMGEBT, WIE DO 6ELEHRTB!! HET- 
5E?f. EIH lEDER IST DES WCRMS GEWISS, COFEE!IHXS DBlf SEI!«BH (t). 

La deuxième» en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : petit p. Insc. nicolaos 

C0PER51CUS. 

R. NATL's TORL'xi i?i PRL'ssiA 1473. OB. A?i. 1543. — ScHes 
Dumisfflatica uoiversalis virorum illustrium 1818 — Durand 
edidit (3). 

La troisième est du même mêlai et module que la pré- 
cédente : 

A. Le buste à gauche, sous lequel : dirand. Insc. nicouds 

COPERNICUS. 



(1) Copernic est né en 1173, mais non en 1471, comme rindiquentlcs revers 
des médailles qui suivent. 

(2) IliUScniLD, ouv. cité, p. 27, n» 186. 

(."5) Lq médaille, que j'ai dans mon cabinet, diffère de celle-ci, en ce qoc Toami 
gVcrit sur la mienne TORumi et qu'au lieu de ob, il y a obiit. Rndolplii ne possé- 
dait pas rctte pièce, mais il Pavait vue, ainsi que la première, chez Goeliius. 
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R. NATUS AN. 1473. IN POLONIA CASIMIBO IV. JAGOLLONIDB 

REGNANTE. ofiiiTAN. 1S43. — Scries Dumismatica virorum illus- 
iriam 1820. Darand edidit. Sur la tranche le mot monaghii. 

La quatrième, également en bronze» de 4 centimètres. 

A. Le boste à gaoche, sous lequel : godel f. Insc. nigolaus 

OOPBRNIGUS. 

Le revers est le même que celui de la troisième, dont il 
difiire cependant sous le rapport de la gravure et des lettres, 
qai sont plus rapprochées. 

CORNELISSEN(Égide-Noboert), le fondateur des Annales 
belgiques (i), Taimable et spirituel collaborateur du Messa- 
ger des Sciences et des Arts (s), naquit à Anvers le 12 juil- 
let 1769, et mourut à Gand le 31 juillet 1849, âgé de quatre- 
vingts ans. 

Après avoir fait ses premières études dans une école de la 
Campine, it étudia la philosophie à Louvain, et en 1789, aux 
premiers appels faits par la révolution, il revint dans sa ville 
oatale. 11 prit une part active à la révolution brabançonne; il 
fat attaché successivement aux généraux Van der Meersch et 
Sehonfeld. Vers la fin de 1790, il entra comme teneur de livres 
dans une maison de commerce; dégoûté de ce poste, il Taban- 
donna pour se rendre en Italie au mois d'avril 1792. Il se 
trouva à Rome au moment de l'assassinat de Basseville, secré- 
taire de légation à Naples pour la convention. Cornelissen y 
oourat de grands dangers, s'empressa de gagner le nord de 



(I) Amnalei bêlgiqnet d€$ Seieneet,ÂrU et Liltéralure de 1817 à <82i. Gand, 
flS Tol. io-8*. 
(S) Revae commencée en 1823 et qui parait encore aujourd'hui par livraisons. 

IS 
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rilalie et 9 après avoir été eipolsé de Géoes, il rentra eo 
Belgique. 

Lors de la réaoioo de ce pays à la France, après la intaHIe 
de FleamSyComelisseD fat Dommé Iradacleor dans la dÎTisioo 
de riostraclioD pabliqae à Braxelles, el envoyé comme repré- 
senlant des élèves de la province de Brabani à la ncoveUe 
école centrale à Paris. Après six mois de séjour dans cette ca- 
pitale, il revint en Belgique en 1795, et fut nommé chef de la 
division à laquelle il avait été attaché comme traducteur. 

Après la nouvelle organisation des provinces belges en dé- 
partements, il devint secrétaire général de celui de la Dyle, et 
le 30 septembre 1797, le Directoire le nomma commi^redu 
pouvoir exécutif près du canton de Tirlemont. Au momeotda 
prendre possession de son nouveau poste, il fut appelé à soim, 
comme secrétaire particulier, M. Lambrechts, ancien profes- 
seur de droit canon à Louvain, nommé ministre de la justice 
on France. A Paris, il se mit en relation avec Tavocat I. Van 
Toors ot C\\. Van Huhhem, détenus dans la prison du Tem- 
ple à titre d'otages. En 1799, il se détermina à venir se fixer 
à (tiuui, ot y fut attache en qualité de secrétaire à M. Van 
Wiunboko, oommissaire du pouvoir exécutif près du départe- 
mont do 1 Ksoaut. Cette nouvelle position lui permit de faire 
moditior les listes des émigrés, de redresser des injustices 
nombrouNOs ot de donner une forte impulsion aux institutioos 
soiontiliqiios ot littéraires que renfermait la ville. 

I.u I800« lors do Torganisation des mairies, Liévin Bao- 
wons «i\;uit oto nommé premier maire de Gand, Cornelissen 
doxnu loohof do bureau de la police administrative, qui cooh 
)Mvu;iil d;ins ses jiliributions Tinstruction publique et les 
Um«\ 4rt>. Ktt >^picmbre ISOi, M. De Nayer, successeur de 



LiévÎD BauwenSy nomma Gornelissen secrélaire adjoint de la 
mairie» fonctions qu'il occupa jusqu'en 1811. En 1803, il fut 
appelé à donner le cours d'histoire à TEcole centrale du dé- 
partement de l'Escaut. Membre de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles depuis sa réorganisation en 181 6(1), 
il fat le dernier survivant de ceux qui composaient la classe des 
lettres à son origine. Lors de l'organisation des Universités en 
1817» Gornelissen fut nommé secrétaire adjoint du collège 
des curateurs de celle de Gand, et en 1821, il remplaça 
M. Van Toers (s), en qualité de secrélaire inspecteur, place 
quMl conserva jusqu'en 1835, époque à laquelle il fut admis à 
la retraite. Dans une séance publique de l'Académie des scien- 
ces et lettres de Belgique, il reçut la croix de chevalier de 
Tordre de Léopold. 

On peut dire que Gornelissen mit tous ses soins à faire re- 
vivre en Belgique le goût des arts et des lettres, qui y était u 
peu près abandonné (3); Gand donna la première impulsion 



(1) Goroelissen était on des membres qai assistaient le plos régalièrement aux 
téanees de TAcadémie. II avait accepté la t&che de composer les inscriptions lati- 
ncf qae ce corps savant destinait à ses médailles de concours. Il s^acquitlait 
prefqae toujours avec un rare bonheur de ce travail, qui exige beaucoup de tact 
ci de finesse d^esprit. Il a composé les inscriplions de la plupart des monuments 
qn^on admire à Gand. 

(S) M. Van Toers venait d'être nommé conseiller d'État. 

(3) La ville de Gand possédait alors dans son sein un cercle d'amis, dont 
Vm Haltbem, Van Toers, Gornelissen, Hellebaut, Ph. Lesbroussart, Wallez^ 
Gunberllii, Kloyskens, Cannaert, Rottier, etc., faisaient partie, et qui se délas- 
saient de leurs travaux par le commerce des lettres et des beaux-arts. Gornelis- 
sen était TAme de ces réunions, où se discutaient souvent des questions scientifi- 
qaet et littéraires importantes au milieu de plaisanteries fines de bon aloi. Qui 
oe sait Tbisloire de ce canard en dévorant dix-neuf autres, que Gornelissen fit an- 
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par ses belles expositions de tableaux auxquels Corodisseo 
eoolribua puissamment. Il stimulait le zèle des artistes et des 
amis des arts et montra dans un écrit < Hommage au saloo de 
Gaud > que notre pays avait tout à gagner en reconquérant ses 
anciens titres de gloire. 

Les Flandres lui doivent en grande partie le goût éclairé 
pour les fleurs : c'est surtout par la création de la Société d'A- 
griculture et de Botanique qu*il obtint ces résultats. On sait 
que cette Société fut organisée à Gand en 1808, et que Corne 
lissen en fut le premier secrétaire. La Société des Beanx-Aris 
et de Littérature fut fondée à la même époque dans cette ville. 
On y rencontre les premiers ouvrages de plusieurs de nos bons 
artistes, tels que Paeliuck, Navez, Van Assche,Verboeckhoveo, 
Noël Delvaux, Bracmt et de beaucoup d'autres qui ont réussi 
ù se faire un nom dans les arts. Les West, les David, les Ca- 
nova tinrent à honneur d'en faire partie. 

('/est encore par ses soins incessants que la Société de rhé- 
torique de (land célébra solennellement sa réinslallation ao 
mois do juillet 1812 (i). Celle association succéda alors à celle 
élahliiî iros-ancionnemeut sous le nom des Amis de la fontaine 
irilxpocirno. 

Momhro do la Sooiôlô de S*-Georgcs, une des plus ancien- 
nos do la villo ol do colle de musique de S''-Cécile, il célébra le 
boau Iriompho quo la doruiére avait remporté à Bruxelles, 



«o«, il vU»* «"»' un.îîo iniMnue pour noclKrir sur les nouveUes ridicule* ^ 
ï, * loiMiMuv l.: ipivrnuul lovi> les injtin>; spiriliielicineot raconlée, clic »* 

|Mv,,iV* . I ' » .i.N uwo.v' ^^■> . ^Jl»^^v'* »:c ^^^ lorlqac iUb!ir? eo FUihlrc. 
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lors da grand concoars de masique qui y eut lieu en 1837. 

Il était membre de la plupart des Sociétés littéraires du 
royaume; il faisait partie de Tlnstitut des Pays-Bas et de plu- 
sieurs autres associations étrangères. Il avait particulièrement 
des relations nombreuses dans TAmérique du Nord, par suite 
de celles qu*il avait établies avec les représentants des États- 
Unis à l'époque des conférences qui eurent lieu à Gand pour 
le traité de paix avec TAngleterre. 

Par la variété de ses connaissances, par son caractère franc 
•et ouvert, Gornelissen sut se faire de nombreux amis. Il avait 
le rare privilège de pouvoir fréquenter tous les rangs de la 
société sans se faire remarquer : il était tout aussi recherché 
dans les classes élevées, qu1l charmait par la tournure origi- 
nale de son esprit, que dans les derniers rangs du peuple, 
qa*il savait captiver par ses conseils éclairés et par ses senti- 
ments de bienveillance. 

Il avait réussi à répandre le goût passionné qu'il éprouvait 

■ 

pour les lettres et les arts; aussi les distributions de prix de 
FAcadémie royale de dessin, de peinture et d'architecture (i) 
étaient-elles devenues en quelque sorte des fêtes communales. 
Chacun y prenait Tinlérét le plus vif; on ornait de fleurs et 
Ton pavoisait de drapeaux les quartiers de la ville qu'habitaient 
les vainqueurs. Ceux-ci étaient solennellement reconduits chez 
€ux par les premiers magistrats et complimentés par tous les 
notables de leur voisinage. 

Ami prononcé de nos franchises communales, il contribua, 
soas le règne de Napoléon I, à relever Jacques Van Arte- 
^^Ide dans l'esprit de ses concitoyens, et il eut la satisfaction 

C I) Dont il resta jusqu'à la fin de ses jours secrétaire honoraire. 
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de voir inaugurer un buste colossal en bronze du Ruwaertde 
Fhndre» dont feu M. Van Ganeghem avait fait don à la fille 
Je Gand (i). 

Ses nombreuses relations le rendaient précieux à ceux qui 
«Taient le maniement des affaires : réunissant toutes les sjm- 
(palhifSy dans la conGdence .de toutes les pensées» il saTail 
aiieax que personne les moyens de faire réussir les entrepri- 
ses difficiles. 

Si on le considère comme auteur, bien que ses écrits soient 
toQibreux et marqués au coin d'une érudition solide, il n'en 
a cependant pas composé qui soient de nature à lui faire qd 
»iun durable dans la république des lettres. Il est des hommes 
aui, avec beaucoup de savoir, avec inGniment d'esprit, ne 
sauront faire un livre (s); et peut-être Gornelissen était-il de 
ce nombre. 

Aprj's tous les services qu'il avait rendus, Gornelissen en 
obtint la juste récompense : le 16 juillet 1837, les quatre 
prtuoipales Sociétés de Gand, celles des Beaux-Arts, de Bota- 
nique, de S**'-Cécile et de S*-George se réunirent dans un ban- 
rtuet fraternel pour lui offrir une médaille en or de grand 
moilulo (que nous décrivons plus loin), en témoignage d'a- 
mitié et de reconnaissance. « Tout ce que la ville de Gand 
tXMnptait d'hommes cultivant ou aimant les beaux-arts, les 
seienct»s et les lettres, magistrats, jardiniers, artistes et pro- 
fesseurs, se réunirent dans la vaste et magnifique salle du 



^h C> bu>lo >o tn>uvo à riIùlol-de-Ville de Gand. 

ÎN On eniond ici par livre un travail bien coordonné, dont toutes les partie* 
.,Lu,unc«t de manière à pré>enlerde runilé et à exposer dans un style conxc- 
L.I des . bo>e> dipncs doceuper un leetcur. 
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Casioo pour lai décerner one marque d^estime générale» sans 
aDlécédeDts dans ia patrie de Daniel Heinsius et sans doute 
dans tonte la Belgique (i). » 

Feu M. Joseph Van Grombrugghe, ancien bourgmestre de 
la ville, prononça, à cette occasion, un discours, dans lequel 
il fit ressortir avec bonheur tout ce que cet homme estimable 
avait fait dans Tinlérét scientifique de la ville et des Sociétés 
représentées à ce banquet. Feu M. Willems et M. Van Duyse 
y célébrèrent le mérite du lauréat dans des pièces de vers (s)- 

Il n'y avait pas de banquet public ou particulier, il n'y 
avait point de fête communale, dont il ne fut à la fois Tàme et 
la tête et le principal ornement. Sa présence y était en quelque 
sorte indispensable. 

Sa conversation était à la fois amusante et pittoresque, par- 
semée de saillies et d'anecdotes piquantes. Le jeu de sa phy- 
sionomie, ses gestes nombreux et tout méridionaux, les in- 
flexions et jusqu'au son de sa voix imprimaient à ce qu'il 
disait un cachet particulier. D'une franchise à toute épreuve, 



(f}Ce sont les paroles du procès-verbal de cette intêressaute réanion. On y lit 
aassi ce passage qai résume Tobjet de la fête : « H est à Gand un homme dont le 
Dom est attaché soit à la création, soit au développement des institutions scienti- 
Sqaes, littéraires ou même d'agrément de Tancienne capitale des deux Flandres. 
Depuis près de quarante ans, il a rendu et rend encore & ces mêmes institutions, 
aree an dévouement et une obligeance qui ne connaissent pas de bornes, des ser- 
vices importants, en faisant connaître aux autres villes du pays et à l'étranger ces 
nombreuses sociétés que la ville de Gand compte avec orgueil dans son sein et en 
rendant annuellement compte de leurs travaux, dans des discours aussi spirituels 
que pleins de faits; et qui, sortant de la ligne des travaux de ce genre, sont soi- 
gneusement recueillis par les amis de notre histoire littéraire et artistique. Cet 
homme, c'est H. Norbert Gornelisscn. » 

(2) Meuager dct Sciences et des Arts^ ouv. cité, année 1838, p. 229. 



— 216 — 

il doonait le cours le plus libre à ses paroles. Parfois od res- 
tait tout étourdi de ses boutades; mais, chez lai, Fabseaee 
complète de toute arrière-peusée malfeillante ne pouvait pro* 
duire de blessure durable. D*ud commerce sûr, d*aiie prdbité 
à toute épreuve, il eût été désolé d'avoir été» même iovolon- 
tairemeut, la cause de quelque peine. 

Il avait uo talent particulier pour dire à chacun des vérités 
quelquefois assez dures. Dans ces dernières circonstances, il 
s'associait généralement à ceux qu'il gourmandait. Savez-voos 
comme on parle de nous, disait-il à un individu dont Tavarice 
était devenue proverbiale? On dit que nous sommes deux 
avares, deux arabes, deux... — Ah! M. Cornelissen, reprit 
vivement Tautre, comment vous, qui êtes si généreux ! — Soit, 
dit le malin vieillard, mais prenez que dans tout ceci il n'y 
ait que la moitié de vrai; vous conviendrez que c^est très-fà- 
cheux et qu'il faudrait tacher de nous amender. 

Ses goûts étaientextrémement simples et modestes, eu égard 
aux ressources dont il pouvait disposer (i); il n'était donc pas 
étonnant qu'avec la plus parfaite indépendance et avec la con- 
sidération générale dont il jouissait, il se trouvât dans une 
position fort heureuse. Cependant vers la fin de ses jours, 
Taffaiblissemcnt de la vue et de l'ouïe avaient porté atteinte à 
sa sérénité habituelle, car il appréhendait les approches des 
infirmités de la vieillesse. La maladie à laquelle il succomba 
lui évita du moins les ennuis de ce triste cortège. Il fut frappé 
du choléra; et en refusant opiniâtrement de se soumettre au 
régime qu'on lui prescrivait, il y succomba. 



(f) Sa pension sï'Ievait ù 5,527 francs, somme qui était plus que doublée par 
son revenu. 
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Sa dépouille mortelle fal déposée dans le Doa?eaa cimetière 
qa*il a oontrîbaé à faire constraire à proximité de la ville sur 
la oollioe de S^Amand, à Oostacker. Sa tombe est placée à 
Gôlé de celle de son ami Willems. 

L'administration commonale, sar la proposition de M. le 
baron Jules de St-Genois» a décidé qu'une des nouvelles rues 
de la cité porterait désormais le nom de Gornelissen. 

Ce nom brillera toujours au premier rang parmi les noms 
des hommes qui ont le mieux mérité de la ville de Gand, qui 
y ont répandu le plus de bienfaits» qui y ont laissé les traces 
les plus durables de leur passage. Toujours il sera cité avec 
reconnaissancCi quand on parlera des savants qui ont préparé 
chez nous le retour vers les sciences, les lettres et les arts, et 
qai ont donné aux esprits cette forte impulsion dont nous goû- 
tons aujourd'hui les bienfaits. 

Deux médailles. 

La première, en or, de 4 i/s centimètres. 

A. Le sigillum de la Société de Botanique (i), surmontéd'une 



(1) La Société d'Agricoltare et de BoUniqoe de Gand a été autorisée, en 1818, 
le conseil sapréme héraldique, 4 faire usage du sceau dont Toici la descrip- 
tion : L'écosson est écartelé an premier et au quatrième d'azur, à deux groupes 
d^iastroments d'agriculture et de jardinage, et au deuxième ainsi qu'au troisième 
«le ainople, 4 une gerbe de froment et de lin, et à deux branches de rosier 
et «Tonuiger posées en sautoir. L'écosson de la Flandre orientale sur le tout, et 
la figure de Gérés pour tenant. Pour devise, le mot si connu de ce paysan du 
Latiom traduit devant on tribunal, comme accusé de torctUerie, parce que ses 
cbamps étaient plus fertiles que ceux de ses voisins. Pour toute justification, il 
mcMitra ses instruments aratoires et la vigueur de ses bras, et ne dit que ce mot 
conservé par Pline : Vtnefieia mea hcte tunt. 

La Société eût désiré avoir deux tenants, Cérèa à droite et Flore k gauche, 
parée que ses travaux ont également V Agriculture et la Botanique pour but prin* 
cipal. Annales belgiquesdes Sciences, Arts et Littérature ^ (om. 1, p. 109. 
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coaronne, composée de fleurs et d*épis de blé. iDse. rorkbto 
coRiNELissENy socio OPTUMO .Exergoe : gborgicoruii bt botaro- 

PHILORUM SOC. GAND. 1818. 

R. QUOD SUMMA OPERA ET SUMMO STUDIO BOTAlflCES CULTOH PRO- 
MOVENOO DE SCIENTIA SClENTIiCQUE AMICIS BEIfB HERUIT. 

Celte médaille fut remise à M. CornelisseD dans le banquet 
d'hiver de la Société d'Agriculture et de Botanique, en 1818, 
comme une marque de la reconnaissance des membres de cette 
institution. 

La seconde, en or, de 6 centimètres, exécutée par M. Vaa 
Branleghem, orfèvre, et gravée d'après le dessin de M. ^a^ 
chitecte Roelandt, par M. Ch. Onghena, avec une pureté de 
dessin qui ne laisse rien à désirer. 

A. Les emblèmes de chacune des quatre sociétés: La bdle 
tète de Minerve, pour la Société des Beaux-Arts; celle de GérèSi 
d'après la médaille de Braemt, pour la Société de Botanique; 
la lyre de la Société de S*«-Cécile; enfln S«-George à cheval 
terrassant un dragon, pour l'antique Société de ce nom. Aa 
milieu de ces quatre emblèmes, brillent les armes de la ville de 
Gand. La bordure est formée d'une riche couronne de feail- 
Ics d'olivier, de chêne, de laurier et de myrte, entremêlées de 
fleurs et disposées avec le goût le plus heureux. En dessous* 

CM. ONGIIENA FEC. 

R. A NORBERT CORNELISSEN , LES SOCIÉTÉS DES BEAUX-ARfS» 
d'agriculture et de BOTANIQUE, DE SAINTE CÉCILE ET DE SAlî^^ 
GEORGE, TÉMOIGNAGE DE RECONNAISSANCE ET d'aMITIÉ — G\^^ 
1837 0). 



(I) Celte MIc pitVe se trouve iluiis le cabinet de M. Goetghebuer, qui pos5^ 
également les œuvres de M. Cornclissen en onze volumes. — Messager des Sr»^" 
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CORRÉGE (Antoine Allegri, dit le), ainsi appelé du nom 
de sa ville natale (Corregio dans le Modénois), célèbre peintre 
îtalieo, fondateur de TÉcole lombarde, naquit en 1494. 
Quelques écrivains assurent qu'il se forma sans maître, d'au- 
tres le font élève de Fr. Biauchi à Modène, et c'est là le plus 
vraisemblable. Il n'avait que vingt ans lorsque les Cordeliers 
de G)rregio le chargèrent de peindre le retable du maitre- 
autei de leur église. Ce tableau, son premier chef-d'œuvre, 
lui fut payé 100 ducats d'or, somme considérable pour le 
temps, et qui prouve comme Tiraboschi (i) Ta judicieuse- 
ment remarqué, que son talent était dès lors apprécié. Cor- 
régevinten 1519 à Parme, où il peignit successivement la 
coupole de S*-Jean et celle du dôme de la cathédrale. Dans 
l'une il représenta l'Ascension de Jésus-Christ, et dans l'autre 
l'Assomption de la Vierge, les deux plus belles et les plus 
vastes compositions qu'il ait exécutées. Il termina l'Assomp- 
tion en 1830, et revint à Corregio peindre de nouveaux 
chefs-d'œuvre («). Il y mourut, usé par son génie, le 
7 mars 1534, âgé d'environ quarante ans. 

Voici en quels termes M. Siret apprécie les talents de ce 
peintre : Créateur de la belle entente du clair-obscur, rac- 



^s «1 des Arts, cité. — AnntMÎredt l'Académie royale des sciences ^ des lettres et 
fims beaux-arts de Belgique, commencé en 1835. Bruxelles, in-12o. Année 1851, 
P«ge 78 et saivantes. 

(1) Jérôme Tiraboschi fat an savant littérateur et un érudit de premier ordre. 
Il naquit à Bergame en 1731 et mourut à Modène en 1770. Il a laissé plusieurs 
^UTrages du plus grand mérite, et c^est dans celui intitulé : Notizei di pittort, 
'^^uUcri, ineisori ed arehitetti Modenesi, 1787, in-i», que se trouvent les passages 
^«e je cite dans cet article. 

(2) A. StBBT, ouv. cité, p. 317 et 3i8, où Ton trouve rénumération des ta- 
lt»1eaiiz de Corregio. 
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courcis admirables» style rempli de noblesse et de grsDdiose, 
grâce parfaite, composition soavent fière et éoergiqae, touche 
pure et moelleuse, teintes harmonieuses et brillantes, imita- 
tion parfaite de la nature, couleur d'un beau idéal, perfection 
dans les études de femmes et d'enfants: le dessin offre pa^ 
fois de Tincorrection; unité de temps et de lieux souvent né- 
gligée. Bon sculpteur. 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : donadio f. Insc. alu- 

GRI COREGGIO. 

R. NATUS COREGGIl IN ITALIA AN. 1494. OBUT AN. 1S34. — 

Séries numismatica universalis virorum illustrium — 1832. 
Durand, edidit. 

CORTESIUS (Charles), médecin dont aucun biographe dc 
s'est occupé et qui était également inconnu à Rudolphi. 

Médaille uniface, coulée en argent, de 4 centimètres, offrant 
le buste avec l'inscription : carolus cortesius, d. mbd. icr. 31. 

3 FEBR. 89. 0). 

CORVISART DESMARETS (Jean-Nicolas, baron), né le 
15 février 1733 à Brécourt, village près de Vouziers daos 
l'ancienne Champagne, aujourd'hui dans le département des 
Ardennes, mourut le 18 septembre 1821, âgé de soixante- 
six ans. 

Médecin de l'hôpital de la Charité à Paris, professeur de 
clinique interne lors de la première création de l'Ecole de 



(I) Rudolphi avait vu celte pièce, qui avait appartenu à Moelisen, daus le ca- 
binet royal des médailles h Berlin. 
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médeciDe, médecin da gouvernemeut avec Barlhez, il devint 
pea après premier médecin de l'empereur Napoléon 1% fil 
paraître un ouvrage remarquable sur les maladies du cœur 
et fonda un prix de médecine clinique à la Faculté de méde- 
cine de rUniversité de Paris. Comblé d'bonneurs et de biens, 
baron de Tempire, officier de la Légion d'honneur, Corvisart 
était membre de Tlnstitut de France et de presque toutes les 
sociétés savantes de TEurope. 

Cest à lui qu'on doit d'avoir porté au plus haut degré le 
diagnostic des maladies de la poitrine, au moyen de la percus- 
sion préconisée par Avenbrugger; d*avoir surtout considéra- 
blement avancé les connaissances relatives aux maladies du 
cœur et de ses annexes, sous le rapport des désorganisa- 
tions de cet organe et des symptômes qui les font reconnaître. 
L'auscultation a puissamment contribué de nos jours à per- 
fectionner le diagnostic dans ces affections. Personne ne 
réunit à un plus haut degré que Corvisart toutes les qualités 
nécessaires à l'enseignement clinique de la médecine. Doué 
d'une élocution facile et animée, d'un esprit net et vif, d'une 
mémoire heureuse, d'un tact sûr et rapide, qu'il avait fortifié 
par une observation continuelle et méthodique, il exposait 
avec un égal intérêt les résultats d'une érudition variée et 
ceux d'une expérience consommée; ravissant ses auditeurs 
par les aperçus ingénieux qu'il jetait en passant sur les ques- 
tions générales de la science, aussi bien qu'il les étonnait par 
la prodigieuse sagacité avec laquelle il jugeait les cas parti- 
culiers. Il imprima une nouvelle impulsion à l'étude de l'ana- 
tomie pathologique. Ses leçons cliniques sur les lésions orga- 
iiiques, les investigations sur les cadavres, dirigèrent l'ardeur 
de ses élèves vers la recherche des altérations que présente le 



corps haouin après la mort. Cest k soo école qae se fo^ 
mèrait, poar le citer que les plus raiominés, Bayle, UeDoec 
H Dapaytn». >lais les élèves de Corrisart, trop imbus des 
idées de ce sa^aoi illaslre, qu'ils exagérèreDl eDcore, s^alla- 
chèrenl trop à décrire, à classer les altérations organiques, 
sans jamais essayer de remonter i leurs causes inuDédiales, 
sans chercher toujours à signaler leur correspondance avec 
les symptômes qu'elles produisent pendant la vie, onbliaot œ 
précepte de leur maître : « Le but désirable. Tunique bot 
même de la médecine pratique, doit être, non pas de recber 
cher par une stérile curiosité ce que les cadavres peavest 
offrir de singulier, mais de s'efforcer à reconnaître ces mala- 
dies à des signes certains, à des symptômes constants (i). > 

Médaille» en bronze ai^nté, de 4 centimètres. 

A. Le buste d'Esculape à gauche; derrière lui son biloo; 
en dessous : dcprê f. 

R. PRI\ DE CLIMOCE HTER^E FOXDÉ PAR LE BARO!l CORVISART — 
FACULTE DE MÉDECINE DE PARIS 1810 (i). 

COSTEK (J"^, docteur en médecine contemporain, président 
de la Société philanthropique savoisienne. 
Médaille, eu brouze, de i centimètres. 
A. Le buste à gauche, sous lequel : borrel f. Idsc. j.cos- 

TER D*" EN MÉDECINE. 

R. HOMMAGE Al' PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ PUILANTHROPIQCE SA- 
VOISIENNE SES COMPATRIOTES — 1846. 

COSTER (Lairent-Jean) , regardé par quelques auleurs 



(i) DczLiiERis. oar. cite, arlicle CorvUarl. 
•2) MiLLi^v, ouv. cilt, |»l. 71, n-^ 409. 
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Goaime rinveoteur de rimprimerie (i)» naquit à Harlem vers 
Tan 1570, selon Meerman (s), et moarut vers 1440. L*inau- 
goration de sa statue eut lieu à Harlem avec une solennité ex- 
traordinaire» le 16 juillet 1856. 

Parmi les médailles qui ont été frappées, les quatre suivan- 
tes se trouvent dans mon cabinet. 

La première, en argent, de 4 i/a centimètres. 

A. Le buste de face, tourné vers la droite, tenant la lettre A 
dans la main gauche. En dessous : m. holtzhey. f. Insc. lau- 

RENTIUS COSTERUS HARLEMENSIS. PRIMUS ARTIS TYPOGRAPHIC^ INV. 

cmcA A. 1440. 

R. A la partie supérieure, un flambeau allumé et une trom- 
pette en sautoir, sur lesquels un livre ouvert entouré d'une 
guirlande de laurier. Au dessous : de drukkunst nu drib 

BEUWEN OUDT DOOR KOSTER VOORGETEELD UIT BEUKESCHORS, IN 
*T HAERLEMSCH BOUT AENSCHOUDT HAER 's VADERS BEELDT OP DIT 
METABL, EN ROEPT VERBLYDT, DIT MANNELYK GELAET, ZY AEN DE ON- 
STBRFLYKHEIT GEWYDT ZOO LANG DE WERELD STAET. En dcSSOUS : 

Trois cercles entrelacés formés par des serpents. Le cercle du 
milieu présente des armoiries; une plume et une branche de 
laurier ornent les deux autres. Sous celui du milieu : m. h. 

La deuxième, en argent, de 3 i/i centimètres. 

A. Une femme assise tenant de la main droite une médaille, 
dont plusieurs exemplaires figurent dans un petit panier sur 
ses genoux, appuie son bras gauche sur un livre aux let- 
tres S C (senatùs consullo) qui repose sur un piédestal aux 



(1) Consaltez Tonvrago de L. C. P. Lambinet, intitalé : Origine de l'imprime-' 
vie, Paris, 1810, deax vol. in-S», où celte question se trouve très-bien traitée, 
(i) Dans ses Origines typographies ^ La Haye, 1765, deux tomes en on vol. in-4o. 
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armoiries d^Harlem, avec la devise : vigitvui virtcs. Idsc.gohes 
co?isiLiORCMy Exergae: harlbm. 

R. Minerve assise, le casqae eo tête, tenant de la main 
droite Tégide et soutenant de la gaoebe le navire à voiles de 
Damiate , une couronne et un sceptre. Elle appuie le pied 
droit sur un vase renversé, d*oà jaillit de Teau et sar lequel on 
lit : SPARE. Derrière la déesse est un autre vase, renversé aussi, 
d'où tombent des caractères typographiques qui se répandent 
dans un casier. Insc. ârte et marte. Exej^e : dah : capt : 
TYP : INV : L'RB : defen : 

La troisième, en argent, de 3 1/3 centimètres. 

A. Uu monument entouré d'arbres, sous lequel à droite : 
D. V. et z. Exergue : Des armoiries. 

R. Une guirlande de feuilles de laurier et de chêne, au 
centre de laquelle Tinscription : ter eere van loorbns jarsx. 

KOSTER. UITVIFIDER DER BOEKDRDKKUNST DOOR BURGBMBBSTBRRlf BH 
RADEN DER STAD HAARLEM OP BEI IV EEUW GETTDE 1823. 

La quatrième, en argent, de 4 centimètres. 

R. Do génie debout, tenant un flambeau allumé à la main 
droite, la gauche appuyée sur un écusson à armoiries et en- 
touré d'une presse typographique, de livres et d'une branche 
de laurier : un autre écusson à armoiries est à ses pieds. Insc. 
LAUs URBi LUX ORBi. Excrguc ; 1820-1825. braemt fecit. 

R. L'inscription suivante, entourée d'une couronne de feuil- 
les de chêne : saeculare iv typographiab inventas harlbmi 
A lal'r. jans F. cosTERO. Périgraphc : celebratdm harlemi 

10 ii}Ln 1823. 

A l'occasion de cette fête, on a fait l'inauguratioD solen- 
nelle du monument élevé au bois d'Harlem en l'honneur de 
L. Cosler. 



— 225 — 

Vao LooD (i) décrit encore cinq autres médailles que voici: 

La ciaquièmey de 5 i/s centicnètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : g. h. f. (Gerrit Mars- 
hoorn Fecit) Iqsc. laur. jansz. koster. harl. 

R. Une presse typographique, à côté de laquelle peod le 
cachet de Laurent Goster (représenté par un pigeon). Au cdlé 
droit, un livre ouvert où se lit, spiegel der fiEHODDENissEl440; 
au côté gauche, le blason de la ville d'Harlem; entre eux : 
€. marshoorn. Insc. typ. iNV. 1428. Exergue : 1740. Le tout 
est entouré de trois serpents, repliés de manière à former 
trois anneaux (s). 

La sixième, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : g. marshoorn harl. fec. 

luSC. LAUR. COSTERDS JANI F. SEN. HARL. TYP. INV. 

R. Une presse typographique, surmontée de Técusson aux 
armes d'Harlem, au-dessous duquel le cachet de Goster. A la 
gauche, un livre ouvert où se lit : spéculum humanab salva- 
TiORis. Insc. iNY. 1428.,PERVULG. 1440. m jub. 1740. Exergue : 
tifographia harlehi g. h. 

A. La ville d'Harlem , représentée par une belle femme 
assise, avec la couronne murale sur la tète. Elle tient de la 
main gauche des faisceaux, auxquels appendent trois anneaux 
formés par des serpents (représentant trois siècles). De la 
main droite elle présente une offrande sur un autel allumé. 
Derrière elle est un palmier où pendent cinq écussons, celui 
de la ville d'Hariem au milieu, et des deux côtés ceux des 



(I) G. Var Loow, Besehryving, etc., ouv. cité, p. UO à iii, pi. 16, n» ii3 et 

soiTaots. 

(3) J. C. Seiz, Iht derde Jubefjaar der uitgevondene bcekdmkkutut, enz. Hacr- 

lem, I7i0, p. 106, no 1. 

1$ 
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boargmestres : p(ierre). v(aii). d(er). caher, j(ran). v(ah). 

DYCE, a(nTOIRE). v(an). STTRDH ET c(0RNEIU.e). a(sCAG1IB). ▼(an). 

SYPESTEYN. Sur TavaDt-plao figurent les objets de fabrication 
et de culture d^Harleniy et plusieurs géoies, dont Fun est assis 
devant un livre ouvert sur lequel on lit : spiegel orser be- 
HOUDEifissE. Dans le lointain : la ville d'Harlem et la Spare. 

InSC. HEMORIAE SACRUM. ExergUC : H(ARTIlf). HOLTZET FEOT. Uo 

peu plus bas: harlemom 1740. 

R. Le bois d'Harlem, sur Tavant-plan duquel Coster est 
assis. On lit son nom au bas de son habit. Il tient de la main 
droite une lettre typographique et semble converser avec Mi- 
nerve, qui est devant lui sur les nues et le couvre de ses rayons. 
Au côté gauche, est une presse typographique, avec ses acces- 
soires et divers génies occupés à imprimer. Exergue : ttpo- 

GRAPHIA HIC PRIMUM INVENTA CIRCA ANN. 1440. Un pCU aR- 

dessus : m. h. (i). 

La huitième, de 5 i/s centimètres. 

A. Le buste de face sur un piédestal, où on lit : alter 
cADMUs. Devant lui sont quelques livres, dont Tun ouvert 
porte pour inscription : sp. ons. beu. nis. 1440. Devant cet 
ouvrage est une lampe allumée, au bas de laquelle un 
serpent formant cercle. Du côté droit : une guirlande de 
laurier et un pot à fleurs avec la lettre S, représentant 
rherbe Sempervivum. En arrière du buste figure une presse 
à imprimer. Insc. laur. j. costerus cons. harlem. ttpogr. 
INVENT, ad an. 1440. 



(I) Seiz, ouvr. cité, p. 108, n<» 3. — EuropUehen MercuritUt année 1739, 
t. Il, pp. 258 et suiv. — Catalogue des médailles de M. et /. G. iiollzkey » 
p. 20, no 25. 
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R. Les armoiries couronnées de la ville d'Harlem avec deux 
lions pour tenants, en arrière desquelles : des faisceaux, des 
branches d*olivier et de laurier. La Renommée plane au- 
dessus, tenant de la main droite un livre, de la gauche, une 
trompette sur laquelle le mot fama. Dans le lointain, la ville 
d^Harlem et son bois. En dessous à droite : n. v. s. f. (Nicolas 
Van Swinderen Fecit). Insc. hinc totum sparguntur in orbem 
UTBRiE. Exergue : per tria segula 1740 (i). 

La neuvième, de 4 centimètres. 

A. Le buste de face. Insc. l. j. costerus. cons. harl. typ. 
iNv. AD an. 1440. 

R. Une femme debout, sur laquelle tombent des rayons so- 
laires, tient de la main droite une couronne de laurier et sept 
écus unis entre eux représentant les armoiries des bourgmes- 
tres nommés dans la septième médaille et ceux des pension- 
oaires Jacques Gilles et Corneille Gerlings, ainsi que celui 
du secrétaire Dammas Guldewagen. Elle repose le bras gau- 
che sur récusson aux armes d'Harlem et tient une banderole, 
sur laquelle on lit les cinq voyelles a. e. i. o. u. Son pied 
droit repousse un livre sur lequel les lettres : a. g. g. 
(Alexandri Galli Grammatica) (s). Vers la droite, en dessous : 
N • ▼. s. F. Inscr. EX nis tibi necte coronam. Exergue : typogr. 
habrlbm. m JOBiL. 1740. 

COTHENIUS (Chrétien-André), savant des plus rccom- 
fliandables, naquit à Anelam (Prusse) en 1708. Il fut méde- 
cin du roi de Prusse, directeur de l'Académie impériale des 



(1) Sbiz, ouvr. cité, p. 112, n» 5. 

(2) Ibid., ao 6. 
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Carieax de la Nature et conseiller intime. Il moarat en 1789, 
âgé de qaatre-viDgt-QD ans. 

Deox médailles. 

La première, en argent, de 5 centimètres. 

A. Le baste i gauche, sous lequel : j. a. (Abramson père). 

InSC CHRISTIANUS ANDR. COTHUIIDS ACAD. CiBS. RATUR. GUR. DIR. 
GOTTSIL. INT. ET ARCH. REG. BORDSS. 

R. Une couronne de laurier, au milieu de laquelle : pramium 

VIRTUTIS SALCTEM HORTALIUH PROVBHBNTIRDS SANCITUR D. 5 JAlf. 

La seconde, aussi en argent, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : j. a. loscr. Christian 

ANDR. COTHENICS. CONSIL. INT. ET ARCH. REG. BOR« 

R. DIR. ET DEC COLL. HED. SUPR. FT. DIR. COLL. HBD. CHIR. AC. 
se. RERI. SOD. S. R. J. NOB. ET COU. PAL. DIR. A. H. C. NAT. 
ANCLAMI. 1708. ARTEM QDA PROFDIT REGI. PRINCIPIBUS. MILITI IN 
CASTR. CIVI. COLONO. ORPHANO. ANNIS 43. EXERCOfT. 

COTUNMUS OU COTUGNO (Dominique), médecin très- 
répaudu à Napies, professeur d'anatomie à Tuniversité de la 
même ville, dont il devint ensuite recteur; président de TAca- 
démie royale des Sciences, médecin de la reine et protoméde- 
cin dos l)eu\-Siciles, naquit à Ruvo, dans la Fouille (Naples), 
le 5 décembre 1735 (i),ct mourut le 6 octobre 1822, dans la 
quatre-vingt-septième année de son âge. 

Il découvrit les aqueducs de Foreille interne, appelés de son 
nom cotunniens, et le nerf que Scarpa décrivit plus tard sous 
le nom de naso-palatin. On connaît ses observations remar- 
quables sur la névralgie sciatique, sur le siège immédiat de 

(I) Quelques biographes le font nailre en janvier 1736 et mourir en 1818. 
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la variole, sar le galvaDÎsme, phéootnëne dont il pressentit 
TexisteDce. 

Médaille, en bronze, de i 1/3 centimètres. 

A. Le buste, sons lequel : v. catenacci fec. neap. Inscr. 

DOHUVIGUS COTOlfNICS. 

R. Un génie présente le buste de Cotugno à Pallas qui, 
levant le bâton d'Esculape, regarde une statue dont les mus- 
cles sont fortement dessinés et que TArt (représenté par une 
femme) étudie. Inscrip. rerum abdita honstrat. Exergue : 

HIPPOCRATI REAPOLITANO 1824 P. D. R. H. P. (l). 

COURTOIS (Paul), docteur régent de la Faculté de méde- 
cine de Paris, en fut le doyen en 1682-55. 

Jeton, en cuivre, de 2 s/i centimètres. 

A. Les armes du doyen. Insc. paulo courtois decano. Exer- 
gue : 1654. 

R. Les armes de la Faculté, déjà souvent décrites. Exergue: 

FACULT. HEDIC. PARIS. 1652. 

CRATON DE CRAFTHEIM (Jean), un des médecins re- 
nommés de TAIIemagne, naquit le 20 novembre 1519 à Bres- 
lau, et mourut, âgé de près de soixante-six ans, le 9 no- 
vembre 1585. 

Premier médecin des empereurs Ferdinand I, Maximilien II 
el Rodolphe II, il fut anobli sous le nom de Craton de Craft- 
heim et créé comte palatin, dignités et prérogatives qui, d*a- 



(I) Dans le Journal complémentaire, t. XXlll, p. 132, Desgenettcs décrit celte 
pièce de manière & faire supposer que c'est une autre médaille, quoique, en 
réalité, ce soit la même. 
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près la voloDlé de MaximilieDy et contre Tusage» devaient être 
transmissibles à son fils. 

Il fut Fun des médecins du XVI* siècle qui favorisèrent le 
plus les doctrines hippocratiques. Il était savant, et, au mérite 
de rérudition, il joignait beaucoup de douceur et de prudence. 
C'est à la faveur de ces qualités qu'il s'est soutenu dans le 
poste avantageux dont il était revêtu; il Fabandonna cepen- 
dant sur la fin de sa vie pour se retirer dans sa ville natale (i). 

Cinq médailles. 

La première, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste. Insc. maximilianus rom. imper. 

R. Le buste. Insc. jom. crato a craftheim consil. et med. 
cjES. (a). 

La deuxième, ovale, fondue en argent, de é centimètres. 

A. Le buste. Exergue : aetas a. xxx. 

R. Les armoiries. Insc johan. crato. art. et. med. doct. 
confide recte agens. an li (1551) (3). 

La troisième, ovale, en plomb, de 3 centimètres. 

A. Le buste à droite. lusc. jo. crato a craftheim cons. e. 

MED. C.l-S. 

R. Samsou ouvrant la gueule du lion. iRiC hodereris et 

ORl (4). 

La quatrième, de forme ovale, en argent, a 2 1/9 centimètres. 



(I) ]1 avuil faîi mettre ce distique sur la porte de son cobinet : 
Hic Crato cum medicis Masas coDJnogii amomas 
^wtrum opot et TiUm Phœbat Apollo regat. 
(i) Celle médaille est au cabinet rojral de Berlin. — Kctidhâivn, oofr. cilé, 
I». 389, pi. Î8, n» 85. 

(3) KmiMAJiii, cité, n» 8C. 

(4) IbW.. n* 87. ^ Mus. M*n., vol. I. p. ii2. pi. 95, n«» 5. 
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A. Le buste à gauche. Insc. johannes crato phil. et med. d. 

R. Une femme assise, portant ses regards vers le eiel. A 
droite: fidb deo fac recta; à gauche : ot exti Ococ cvdixou o(i(ia (i). 

La cinquième est une médaille en or, que Maximiiien II fit 
frapper en l'honneur de son médecin en 1574 (a). 

CRAYER (Gaspard De), né en 1582 à Anvers, peintre 
d^hisloire et de portraits, fut élève de Michel Coxcie et peintre 
du prince cardinal Ferdinand. En 1607, il entra dans la cor- 
poration des peintres à Bruxelles. Le faste qu'il étalait dans 
sa manière de vivre, le mit quelquefois dans la gène. Il finit 
par s'établir à Gand, où il peignit plusieurs tableaux, entre 
autres. Sainte Rosalie couronnée par FEnfant Jésus et le Mar- 
tyre de Saint Biaise. Sa mort, arrivée en 1669, ne lui permit 
pas d'achever ce dernier tableau. 

On peut résumer ainsi les qualités de ce peintre : dessin 
admirable de pureté» ordonnance sage, belle composition, 
draperies variées, coloris naturel (s). 

Médaille, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : sinon f. Insc. gaspar 

DE CRAYER. 

R. NATUS AlfTVERPIiE OBIIT AN. 1669. 



(1) KoiDMAiiir, n* 88, pi. 29. — Mas. Mazz., cité, o» i. On n'y voit pas Tia- 
•eription grecque sur le revers. 

(3) GoD. Besj. Precss, Aftpendix ad Ephem, N. C, ceot. V et VI, dans une 
diMcrUtion épisloUire concernant la numismatique médicale où Ton trouve 
aussi représentée, p. 217, la troisième médaille de Craton, parle en passant de 
la cinquième, dont Locbrbr lui avait communiqué le coin. — Jo. Fa. Heeelics 
dit que l^emperear Haximilien II fit frapper une médaille d'or en Thonneur de 
son médedn Jean Craton de Craftheim, qui fit le sujet d'une lettre latine. 
lena, 1695, in-i». — Consultez J. G. Lipsii Bibliolhcca numaria, p. 181. 

(3) Shet, oavr. cité, p. 17. 
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CUMER (Florent), naquit à Belœil (Hainaut), eo 1811 
Après avoir termiDé ses bnmaDilés à Charleroi, il commença 
Tétude de la médecine à Louvain, el fot eosoite attaché eomiiie 
élève à rhôpilal militaire d'instraction d^Utrecht, dirigé par 
le professeur Antoioe Van Onsenoort, chez lequel il paisa 
sans doute sa prédilection pour Tophtlialmologie. Il voyageai 
et fut reçu docteur en médecine, parait-il, par la facalti 
d'Erlangen. Il débuta dans sa carrière médicale en prenant 
du service dans les rangs de Tarmée belge, et fut envoyé avec 
le bataillon auquel il était attacbé, à Nieuport, où il contrada 
la pénible maladie à laquelle il devait succomber plus tard. Il 
sollicita et obtint de pouvoir voyager à Tétranger; se rendit 
dans le midi de la France et exposa dans des lettres adressées 
à la Société de Médecine de Gand, dont il était membre co^ 
respondant, les opinions et les doctrines des célébrités mé- 
dicales de rÉcolc de Montpellier. 

De retour eo Belgique, Cunier fonda cet excellent joQ^ 
nal d'ophthalmologie, dont il commença la publication en 
août 1858, avec la coopération de M. Schoenfeld, sous le 
titre d'Annales (foculisliqtêe et de gynécologie; mais après 
une année, les rédacteurs comprirent que ces deux spéciali- 
tés seraient plus utilement représentées par deux journaux, 
et dès lors (septembre 1839), les Annales d'oculistiqoe ont 
paru sans interruption à Bruxelles, avec la collaboration d'an 
grand nombre de médecins belges et étrangers. 

Pendant son séjour à Namur en 1859, comme médecin de 
bataillon, Cunier donna dans sa demeure des consultations 
gratuites aux ophtbalmiques et il se transportait, pour les 
opérations, à domicile ou dans une chambre louée ad hoc. Il 
parait mémo qu il appela rallentiou de M. le Ministre de 
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riolérieur sur rutililë d'établir un institut ophthalmique 
provincial, idée dont la réalisation eut lieu quelques années 
plus tard, sous le docteur Constant Loiseau. 

Cunier sollicita et obtint en 1840 sa démission honorable 
da service de santé militaire, et vint s'établir à Bruxelles, 
où il s'adonna exclusivement à la pratique de Toculistique. 
Au mois de mars de la même année, il y ouvrit une consul- 
tation gratuite pour les indigents ophthalmiques, laquelle fut 
bientôt transférée dans un autre local, et prit, le 1^' juillet 
de la même année, le nom de Dispensaire ophthalmique de 
Bruxelles : un médecin adjoint, deux consultants, un phar- 
macien et deux chefs de clinique furent attachés à cet éta- 
blissement, qui fut transporté un an plus tard dans un troi- 
sième local, et reçut à diverses reprises des subsides de S. M. 
le Roi et du Conseil provincial. 

Vers la On de 1845, Cunier fut autorisé à soigner des 
ophlhalmiques dans deux salles, à rhôpital Saint-Jean. Ce 
service fut supprimé en février 1848, à cause d'une épidémie 
de fièvre typhoïde, qui encombrait les établissements hospi- 
taliers de la capitale. 

En 1848, sur la proposition du docteur VIeminckx, le 
Conseil provincial décréta la création d'un Institut ophthal- 
mique du Brabant, qui fut ouvert le 10 septembre 1849, au 
Boulevard botanique, et auquel fut annexée la consultation 
gratuite d'ophthalmiques. La direction en fut confiée à Cu- 
nier, et le docteur Joseph Bosch y fut attaché en qualité de 
médecin adjoint. 

Dans les premiers temps de l'existence de cet Institut, la 
fréquentation de la clinique n'y avait été que tolérée, mais 
pendant l'exercice de 1851 à 1852, elle fut régulièrement 
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accordée, et ootiGcation en fut doonée au conseil de iUoi- 
versilé libre de Bruxelles, qui n'avait poiot de clinique des 
maladies des yeux. 

Arrivé à cette époque brillante de sa carrière, avec la 
perspective d'être bientôt nommé professeur d'ophthalmologie 
à Puniversité de la capitale, Temphysème pulmonaire, dont 
Gunier était atteint, fit des progrès rapides et ne loi laissa 
presque plus aucun moment de repos. Habitaé à des accès 
fréquents d'orlhopnée, il vit approcher sa fin sans y croire 
complètement, exprimant toutefois, dans ses moments de 
découragement, ses regrets de devoir quitter la vie si jeune. 
Il s'éteignit le 19 avril 1853 (i). 

Cunier possédait des connaissances solides et profondes en 
ophthalmologie. Il fut aussi un de ceux qui admirent la na- 
ture contagieuse de Tophlbalmie militaire. Il s'éleva forte- 
ment contre le renvoi des ophthalmiques convalescents dans 
leurs familles, où ils propageaient la maladie; et dans un 
mémoire, présenté à la Société de Médecine de Gand, et dont 
je fis une analyse, il démontra d'une manière lumineuse les 
terribles conséquences qui en avaient résulté dans les cam- 
pagnes. 

Il inventa un procédé pour l'opération de la cataracte, qu il 
désigna sous le nom de réclinaison-déprcssion; il publia un 
écrit sur la cataracte noire et des recherches sur l'héméralopie 
et la dyschromatopsie à l'état héréditaire. 

Ses services militaires lui avaient valu sa nomination de 
chevalier de l'ordre de Léopold; il avait été nommé médecin- 



Ci) D"" E. (loRNAZ, IVotice biographique sur Florent Cunier. 
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oculiste des princes et décoré des ordres du Portugal et du 
Brésil; un grand nombre d'Académies et de sociétés savantes 
ravalent admis dans leur sein. 

Aujourd'hui les Annales d'oculistique continuent à paraître 
avec la collaboration de cinq médecins belges, MM. Fallot, 
président de TAcadémie royale de Médecine de Belgique, 
J. Bosch, Hairion, Van Roosbroeck et Warlomont. 

Médaille de 3 3/4 centimètres. 

A. Deux branches d'olivier, formant couronne, sur les- 
quelles un livre ouvert où on lit : annales d'ogulistique pu- 
bliées PAR LE D' FLORENT CUNIER. 

R. Champ lisse, entouré de deux branches de chêne formant 
<x)uronne (1). 

Celte médaille fut frappée pour être remise aux lauréats des 
concours d'ophthalmologie que Cunier a institués. 

CURTIUS (Christophe), médecin inconnu même au savant 
et exact Kundmann. 

Médaille, en argent, de 3 1/3 centimètres : 

A. Le buste. Insc. christophorus curtius doctor 1S71. 

R. Des armoiries. Insc. (continuation de celle de Tavers). 

MEDIClNiE SAGANENSIS SILESIUS (s). 

CURTIUS ou CURZI (Bartholomée), philosophe et méde- 
cin de Milan, naquit en 1666 et mourut en 1738. Sa re- 
Dommée, dit Rudolphi, parait avoir été moins grande que la 
médaille qu'on frappa en son honneur. 



(1) GcTOTH, oavr. cité, vol. I, p. 363, pi. 58, n» 358. 
(S) Celte médaille se trouve aa cabioet royal de Berlin. — Moehseit, Meds.^ 
Tol. I, p. il9, et vol. Il, p. 576, pi. 3, fig. 2. 



HMkitte «Tile. 4c 15 k » «MiaclrK CB hMlear d de f 3 i/i 
ea lirrcar. 
.\. Le btste à packe. Inc. AiKraoumrs crmcs raiL« ct 

ME». n»KH.. XT. 1. L 1716. 

R. Il aide icftiii u nimi f oUrier daas soa bec et vo- 
bil avHlesas d'as radMr. Ikc rwnrrM». et. fax. Exergoe : 

CL VIER (Gamc-U0HH>CA«n3i4'Bbiwc-DAfiouiT, ba- 
roD I, ulnraiUte edèbre, u^l le 23 Mai 1769, à Montbé- 
lianl. Tille qaî appartenait alors as dMdkW«rleiiiberg,niais 
qni depuis a êlè râuie à b Fnsee; U Boarat à Paris le 
18 mai 1832, â^ d'csTiroa soixaaie-trois aiis. Un séjour de 
six ans qa'il fit sar les côtes de Normandie, on il se lif ra à 
rétade de l'histoire natorclle, détermina sa Tocalion. Appelé 
à Paris par Geoffrov Saint-Hilaire, il ne tarda pas h acqué- 
rir aoe iroroense réputatioQ, et tons les honneurs Tinrent le 
iroaTcr. Il soccéda à Daubenton an collège de France, devinl 
membre de rinstiiul, secrétaire perpétoel de TAcadémie des 
Sciences, conseiller d*état sous h restauration, membre de 
TAcadémie fraoçaise et pair de France. Tous les travaux de 
cet homme remarquable se rapportent à la classificatiou, 
à raoatomie comparée et à la paléontologie, et, grand observa- 
teur, Cuvier y a élé admirable par la netteté de ses aperçus, 
par rhabilelc avec laquelle il a su s'y concentrer, et par Téclat 
des progrès qu'il a fait faire à la science. Il est parvenu à 



{{, Mus. M«zz., vol. 2, p. 508, pi. f75, qu'elle remplit entièrement. J'ob- 
serve qae RrDOLPBi, «Uns la description qu'il donne de eette médaille, a oublie 
sur l'avers le nom et le prénom. 
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reconstruire et à classer mélhodiquement, au moyeu de quel- 
ques débris, des espèces d'animaux et de végétaux qui ont 
disparu aujourd'hui. Enfin il a donné à la géologie de nou- 
velles bases, en déterminant Tancienneté des couches terres- 
tres par la nature des débris qu'elles renferment. 

Jusqu'à Guvier, dit M. Flourens, l'esprit humain semblait 
avancer dans les sciences, si l'on peut ainsi dire, instinctive- 
ment; il a fait connaître à l'esprit humain les ressources et 
les causes de ses progrès. Aussi peut-on lui appliquer c«s 
belles paroles qu'il appliquait lui-même à Bacon : « Il in- 
struisait le monde en théorie. >II l'a aussi instruit en pratique 
comme Galilée, car il a consacré sa vie entière à recueillir 
des faits, et à faire sortir de ces faits les méthodes et les théo- 
ries les plus élevées. 

Guidé par la justesse incomparable de son esprit, c'est tou- 
jours aux faits qu'il demandait la raison des théories, et à 
l'observation la raison des faits. II disait que : c Chaque fait 
a une place déterminée, et qui ne peut être remplie que par 
lui seul. » Il disait encore : • On doit considérer l'édifice des 
sciences comme celui de la nature : tout y est infini, mais 
tout y est nécessaire. » 

n a eu la gloire, gloire immense dans un siècle aussi savant 
que le nôtre, de donner au grand enseignement une forme 
nouvelle. On se bornait à l'histoire des choses : il a joint à 
rhistoire des choses celle des hommes; à l'histoire de chaque 
doctrine, celle de son auteur; à l'histoire du fait, celle de 
l'observateur. Son génie semblait avoir reçu la mission de 
nous révéler la marche des autres génies (i). 



(I) Flodairs, oavr. cité, article Cuvier. On y trouve la liste des ouvrages de 
cet homme éminent. 
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Deux médailles. 

La première, en bronze, de i i/i ceotimèlres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : s. jacobson. Inse. gem- 

GIDS CUVIERIUS. 

R. Isis avec un sistre. Insc. operta rbruh aperuit. Exe^ 

gUe : PRiEGEPTORI MAXIME COLENDO GRATE ET PIE D. LCD. JACOBSOU 
DANUS 1820. 

La seconde, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : caurois f. Inscript. 

G. L. G. F. D. CUVIER. 

R. Une couronne de chêne, au milieu de laquelle : éloges. 

ANATOMIE COMPARÉE. 

DES OSSEMENTS ÉPABS, (II) Rih'ABLIT LES ACCOIDS. 
A LA NOnT ÉTOIfIfÉE IL BERD UN AIB DE TIB. 

Dbullb. 

NÉ A MONTBÉLiARD EN 1769. Médaillcr. Français célèbres, 
XIX« siècle. 1820. 

Il existe encore un clichet, dont j'ai un exemplaire coolé 
en plâtre, représentant le buste de Guvier à gauche, soos 
lequel : a. dovy 1834, avec Tinscription : Georges cuvier. né 

A MONTBÉLIARD EN 1769 MORT A PARIS EN 1832. 

DALBERG (Nicolas), médecin suédois recommandable, 
né vers 1733, accompagna dans un voyage à Paris, pendant 
les années 1770 et 1771, le prince royal de Suède, depuis 
roi sous le nom de Gustave III, et se lia avec les principaui 
médecins et chirurgiens de cette capitale, ainsi qu'avec les 
savants les plus renommés de l'époque. 

Disgracié à la cour en 1781, il n'y reparut uu instant que 
pour être présent à la On tragique de Gustave (f), auprès 



(I) On sait «{ue ce prince fut assassiné au bal de Topera, de la main d'Ane- 
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duqael on Tavait appelé daos ses derniers moments. Il mou- 
rat lui-même à Stockholm, le 3 janvier 1820, âgé de quatre- 
vingt-cinq ans. 

Membre de FAcadémie des Sciences de Stockholm, il en 
fat nommé deux fois président. Linné, le Gis, a donné le 
nom de Dalbergia à un genre de plantes de la famille des 
légumineuses, en Thonneur de ce savant et de son frère le 
colonel Dalberg, naturaliste. 

Deux médailles. 

La première, en argent, a 3 s/i centimètres : 

A. Le buste, sous lequel : m. f. Insc. nic. dalberg m. d. 

GOlfSILIARIUS R. COLL. METALL. 

R. SOCIO IfATURiG STUDIOSISS. AMPLIS MUNERIBUS DONATA AGAD. 
a. SCIBfIT. 1816. 

L'autre, en bronze, de 3 s/s centimètres. 

o 

A. Le buste, sous lequel : g. e. Inc. nils dalberg bergsrad. 
R. Divers emblèmes se rapportant à Tagriculture et au 
commerce. Insc. kl. sd. patr. sâLSK (i). 

DANIELLI (Etienne), médecin, professeur d'anatomie et 
membre honoraire de l'Institut de Bologne, naquit le !«' juin 
1656 à Butrio, petite ville d'Italie, et mourut en 1726. Il a 
contribué puissamment à la célébrité dont la Faculté de mé- 
decine de Bologne a joui de son temps. Pour le récompenser 
de son zèle, on lui éleva un monument qu'on pfaça dans 
rUniversité. 



kersiroem, noble suédois, le 15 mars 1792. Le régicide fat décapité le 29 avril 
saÎTant. 

(f ) Les emblèmes qa*on ?oit au revers de celte médaille sont les armoiries 
de U Société royale de Suède. 
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3MiîUe, a hroue, de 6 s/t cealioièlres. 

A. Le ksste à padie. lasc boct. srm. dahulu ah. 
mo 70. 

R. Des aivoiries. laser, no iromm tmimuEm potns. 
I7i6 (i). 

DE LA \1G.\E (Micxcl), uqail h VerooD-sor-Seiiie ei 
158S. Il ^iol à Paris, oà il s'appliqat h la médecine el passa 
doctear, soos b présidenee de rEscailloo, le 1« octobre 1614. 
Il se fil bientôt une immense dieotèle et fut rechercbé par 
toos les pands personnages de la eonr. Il soigna comme coa- 
soltanl, avec Morean, le roi Louis XIII, ne le quitta poiol 
pendant vingt-six jours, et fit Fautopsie de ce prince. 

Estimé de la Faculté autant que du public, il fut nommé 
doyen en 1642. Son décanat fut laborieux, car il eut à défen- 
dre les droits de la Faculté, puissament soutenue par le prisée 
de Condé, contre Renaudot et les universités provinciales. 
11 plaida avec éloquence au Chalelet, et ses plaidoyers fareai 
imprimés. A la fin de son adminislration, la compagnie loi 
accorda des honoraires beaucoup pins considérables qu'à ^o^ 
dinaire, pour reconnaître sa gestion et les services qu'il loi 
avait rendus, principalement pendant le cours du procès im- 
portant qu'il gagna contre Renaudot : cette distinction, au 
reste y était plus flatteuse que lucrative (s). Il monmt 
le 13 juin 1648. 

Il a laissé un traité d'hygiène, intitulé : Diœta sanorum 
êive ars sanilalis. 



(1) Mus. Mazz., Tol. Il, p. 268, pi. IGi, n» 1. 

(2) llAZO^r, ciUS p. lOG. 
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Jeton de 3 centimètres. 

A. Les armoiries du doyen (une grappe de raisin surmon- 
tée d*un chevron et de deux étoiles), avec cette devise : coeli 

BT PACIS AllORE. lUSC. M. MICHABLI. DE. LA. VIGNE. DEGANO. 

Exergue : 1644. 

R. Les armes de la faculté, avec la devise : urbi et orbi 
SALos. Exergue : facul. medic. paris. 1643. 

DELECOURT ( Victor-Hubert- J.), président du tribunal 
de première instance de Bruxelles, magistrat intègre, savant 
juriscoosulte et littérateur distingué, naquit à Mons en 1806. 
Il avait fait, quoique wallon, de la langue et de la littérature 
flamande son étude de prédilection. Il publia sous le nom de 
Van den Hove (i) plusieurs écrits remarquables, parmi les- 
quels on cite son excellent travail historique, littéraire et lin- 
guistique, intitulé : De la langue flamande, de son passé et de 
son avenir. Ce livre, écrit avec toute la verve persuasive d'un 
homme convaincu, eut un retentissement mérité dans le 
inonde savant; il est un des plus solides et des mieux raison- 
nés qui aient paru en Belgique en faveur de la renaissance 
de la langue flamande. La Revue nationale y consacra un 
article critique (s). 

Vice-président de la section flamande de rancienne société 
des Gens de Lettres belges et du Cercle artistique et littéraire 
de Bruxelles, membre de la Commission permanente du con- 
grès littéraire néerlandais et de presque toutes les sociétés qui 
ont pour objet la culture de la langue flamande, il fut aussi 



(1; Tradaction flamande du nom de Delccourt. 

0t} Bruxelles, iSii, tome XII, page 43 et suivantes. 

17 



un de ceux qui Iravaillèreul le plus activement à régénérer le 
théâtre flamand à Bruxelles. La plupart de ses articles trai- 
tant de rhistoire, de Forthographe et des formes grammaticales 
de la langue, ont paru dans les recueils périodiques : De Broe- 
derhandy de Noordstar^ het Taelverbond et de Eendragi. Il 
avait fait une étude profonde des anciennes formes du langage 
tudesque, et lui-même, dans ses écrits, cherchait à les faire 
revivre çà et là, moins par système, que pour monlrer les 
richesses oubliées de Fidiome maternel. Associé de cœur 
et d^espril à ce qu'on est convenu d'appeler le Mouvement 
flamand, il cherchait à le diriger en vue d'unir plus inti- 
mement les deux races qui séparent ethnographiquement la 
Belgique. Il croyait avec les gens sensés que, loin de servir 
de pomme de discorde, la culture de la langue flamande ne 
pouvait que resserrer plus intimement les liens de fraternité 
entre Flamands et Wallons. Delecourt mourut à Bruxelles 
le 16 novembre 1855(i). 

Médaille, en bronze, de 6 i/« centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : léopold wibner. Inscr— ^ ^*ih sr 

V. n. J. DELECOURT (VAN DEN IIOVE) GEB. TE BERGEN 1806 VOORZ.^ ::^C^ .^IZ. 
DER RECHTBANK TE BRUSSEL >{< 18S3. . 

K. L'inscription : den waelschen doorgronder en voorstar — .^ jl ^n- 
DER DIETSCHER TAEL EN LETTERKUNDE 1854, cntouréc d*une guîr-" -^ Ir- 
lande de feuilles de chêne, entrelacée vers la partie sopérieai» ^ "% 
d'une inscription : langue flamande et vers la partie iofdU— !i-^ -"é- 
rieure, des mots : broeder hand verbuiging heliand. 

DEMANËT (Guillaume), naquit à Gand, le 30 juillet 174' 



(I) Mestager dft Sciences hitloriquett clc, ouv. cilé, année 1853, p. iM)S. 
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Dès sa jeunesse, il sembla éprouver le besoin de se consacrer 
au soulagement de rhumanité souffrante : il embrassa la car- 
rière chirurgicale et en fit Fobjet de ses études de prédilec- 
tion. Il se rendit à Paris pour y suivre les leçons cliniques 
des grands maîtres, entre autres celles du célèbre Desault. Il 
y fréquenta les hôpitaux et les hospices de maternité, et de- 
vint bientôt très-habile dans Tart des accouchements et de la 
litholomie. Il ne s'occupa pas moins d'autres sciences utiles, 
surtout de botanique. 

A Page de vingt-trois ans, il vint se fixer dans sa ville 
natale, et le 24 juillet 1771, il y prêta devant le CoUegium 
medicum le serment comme chirurgien, et le 1«' avril 1773, 
comme accoucheur. 

A cette époque, la lithotomie était encore regardée comme 
une des opérations les plus délicates et les plus dangereuses 
par leurs résultats; la permission de la pratiquer était une 
distinction toute spéciale, et déjà le 3 août 1778, il fut nom- 
mé lithotomiste de la ville de Gaud, et successivement du 
Franc et de la ville de Bruges, et plus tard, le'25 mai 1791, 
de la chàtellenie de Furnes. Son habileté et ses nombreux 
succès dans cette branche fixèrent Tattention du Gouverne- 
menty dont il obtint une pension. 

Il fut avec le docteur P.-C. De Brabant, de Gand, un de 
ceux qui les premiers favorisèrent, quoique avec la plus 
grande réserve, Tintroduction de Tinoculation de la petite 
▼érole; mais ce qui lui assurera des droits incontestables à la 
reconnaissance publique, c'est qu'à la même époque où le 
duc de la Rochefoucauld introduisit la vaccine en France, il 
l'importa dans sa patrie : jamais la philanthropie de Demanet 
ne se démentit à cet égard. Bravant, quoique extrêmement 



doux et iiioffensif de caractère, les clameurs de la routine et 
de rignorauce, il se servit toujours de son iofluence ei de la 
grande confiance que son exemple inspirait aux premières 
familles de la Flandre, pour prôner les heureux effets de la 
salutaire découverte de Jenner. Le premier enfant vacciné à 
Gand, le fut le 7 septembre 1800. 

Par son influence, il fit créer à Gand un comité central, j 

plus spécialement destiné à propager la vaccine et à la prali- ^ g 

quer gratuitement chez les indigents (i). 

Quoique d'une complexion faible, Demanet parvint à un ^, ^ 
âge très-avancé, ce quMI dut surtout à des principes de tem- — 



(i) Aacane ?illc ne s^cflTorça, autant que Gand, d'étendre le bienfait de la dé- ^ ^ 
couTcrte de Jenner. Les principaux praticiens y étaient heureusement d*accord 
sur rexcellence et l'utilité de ce mode de préservation de la fariole. Vers H Un m 
de 1800, quelques-uns d'entre eux, encouragés par le gouTemement, se réoBi-^ 
rent en comité. Ce comité se composait de MM. Demanet, président, Wanlers,. 
Bcyts, Bauwelers, Pélissot, Van de Casteele, Benau, Bouchel, Dulin et De Qereq.. 
Un local aux hospices civils fut mis à leur disposition, et Van Braeekel, secrétaii 
de Tadministration des hospices, fut chargé d'inscrire les noms des vaeeinés. 

En 1812, ce comité fut réorganisé. MM. De Block, Van Rotterdam et Klays*. 
kens, ce dernier en qualité de secrétaire perpétuel, y remplacèrent MM. Péllssol 
qui avait changé de résidence, Bauwelers et Beyts, décédés. Lo Goovenicmeoi 
impérial avait pris cette utile institution entièrement sous son patronage, el li 
accordait des subsides pour étendre la vaccine. Les membres du eomité se 
dirent dans les diverses communes du département à l'effet d'y vacciner oa d' 
faire vacciner les enfants. Aujourd'hui ce comité se compose de MM. GnislaiM 
président; De Ruddcr, secrétaire; Blariau, père, trésorier; Boddaert, DeMu/ne' 
De Nobele, liulin, Lcclercq, Thibaut, Blariau fils et Kluyskens, membres. U 
réunit chaque lundi pour vacciner ou revacciner gratuitement les individos 
se présentent à son local, leur délivre des certificats de vaccination, envoie 
béralement du virus vaccin à tous les médecins de la ville, de la province, 
royaume et même de l'étranger, qui lui en font la demande. La province 
ville, seules, lui fournissent, chacune, un subside annuel, pour couvrir les (r 
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pérance dont il ne se départit jamais. Il mourut à Gand, âgé 
de quatre-vingt-quatre ans, le 15 septembre 1831. 

Trois médailles. 

La première, en argent, de 3 1/4 centimètres. 

A. L'eflBgie de Tempercur Napoléon I«'. 

R. MWISTÉRE DE l'INTÉRIEUR — SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE VACCINE 
H* DEMANET CHIRURGIEN A GAND.(f). 

La deuxième est un médaillon en vermeil, de 4 centimètres, 
sur lequel est gravé, comme un emblème sacré, la vache des 
Hindous, marquée d*une étoile, avec ces deux vers d'Ovide : 

JUPITER E TERSA GEIfITAM MERTITDR, UT AUTHOR 
DESIRAT IRQOIRI : POTERAT ROR TACCA VIDER! (2). 

La troisième est en or de 4 centimètres. 

A. Une vache, au-dessus de laquelle plane la Renommée, 
tenant de la main droite une trompette, de la gauche le 



(I) CeUe distinction lui fol accordée pour le grand nombre des ?accinations 
qo^il avait faites. 

(3) On sait que les membres du comité central de vaccine se réunissent tous 
les ans en un banquet fraternel , auquel Cornelissen était ordinairement invité. 
Celni-ei avait accepté la tâcbe de faire retracer par son ami, L. De Bast, gra- 
▼ear, dans une médaille allégorique, les sentiments de reconnaissance du comité 
poor le zèle et la philanthropie dont M. Demanet avait donné des preuves écla- 
tantes en propageant la vaccine. Ce souvenir numismatique, sur lequel M. Cor- 
nelissen fit graver, en commémoration de Temblème de la vaccine , un passage 
des Métamorphoses d'Ovide (chsp. IX, 615e vers), où le poète fait allusion à la 
Taehe, en laquelle Jupiter avait transformé la nymphe lo, fut ofiTerte solennelle- 
ment à M. Demanet, le 33 juillet 1831 , par les membres du comité, que Demanet 
avait réunis chez lui en un banquet pour célébrer son jubilé de cinquante années 
de pratique chirurgicale. Cette fête intéressante fut honorée de la présence d'un 
des hommes les plus distingués dans la science, de M' G. Vrolik, secrétaire 
perpétael de la !'« classe de Plnstitut des Pays-Bas. 



htmm iTAtwiàft Em étsmm : fiiti ■. o. wevs. Exer- 

R. lie imU\màf et fenlles 4e chëae, eoBleoanl celle io- 
naifâiam fn^eez^ks m. bcxiset tvcbt. I8S4. Légende : pro 

YjIAMjI. Ti££. Cfsn. ffIXS C CnU. I30 èXK. OUTIS ADMI5ISTR. (i). 

DE3IID0FF (PiTL-CiifiMu), coale, on de ces hommes 
ÎBSlnuls et iJLMÙtux qvi consacra d^inunenses richesses aux 
profrcs des sciences et des arts en Rnssie, sa pairie. 

G. Fiicbef a dccril les innombrables raretés d^hisloire oa- 
lorelle qae contenait le mosée de ce prince, et dont celol-ci 
fil présent à IX'nÎTersilé de Moscou (t). 

Médaille, en bronze, de 6 1/4 cenlimèlres. 

A. Le boste à gauche, sons lequel : c. leberecht f. Iosg. 
rosse : pawel grigorewitsch demidoff. 

R. Les iosigoes d'ao ordre de chevalerie, dont le cordon 
est fortement attaché par des branches de chêne et contenant 
une inscription russe dont le sens est : Pour les services 
rendus aux sciences. 1803 (3). 

DESCARTES (René), philosophe, mathématicien et phy- 
sicien célèbre, naquit le 21 mars 1596 à Lahaye, en Tou- 



(!) Celle médaille lui fut conférée par arrélé royal en 1824. — Messager des 
Sciences et des ArlSy cilé, année 1833, p. 66 et suiv. 

(2) UiiDOLPiii n'avait que le 3« volume de la description de celle imoaeose eol- 
leclion : il traite des plantes et des animaux de ce Musée. Il a paru à Moscoa 
on 1807, i pi. 

(3) Il parnllrail, d'aprùs Rldolpui, que le graveur C. Leberecht aurait fait 
nu'oro une autre médaille on Thonneur de Demidoff. Rien n'est moins cerlaio, 
puisque Ui Doinii so diMuando si rVsl pour le même et assure qu'il n'en a rien 
«»ppris 



raine, et mourut ie 11 février 16S0 à Stockholm, à l'âge de 
cinquante-quatre ans. 

En philosophie. Descartes joue dans le monde moderne le 
même rôle rénovateur que Socrate dans l'antiquité. Par la 
méthode nouvelle qu'il introduisit, ramenant la raison hu- 
maine à sa base, il ruina par le fondement la scolastique, et 
ouvrit l'ère de la philosophie moderne, qui est sortie tout 
entière du mouvement cartésien. Après avoir fixé le point de 
départ, le critérium et la méthode de la philosophie, passant 
à l'application, il traça les premiers linéaments de la méta- 
physique, dans laquelle il tâcha d'embrasser les principes 
de toutes les sciences particulières : mais c'est là un travail 
qu'une longue suite de générations doit seule accomplir; et si 
brillante, si féconde qu'ait été à cet égard l'œuvre de Descar- 
tes, ce ne pouvait être qu'une ébauche provisoire. 

Comme mathématicien, il créa, pour ainsi dire, l'algèbre 
en remplaçant les signes compliqués qu'on y employait par 
des signes beaucoup plus simples, et en inventant la notation 
actuelle des exposants; il découvrit l'apph'cation de l'algèbre 
à la géométrie, et, avec le secours de ces méthodes puissan- 
tes, il résolut, comme en se jouant, des problèmes restés in- 
solubles jusque là. 

En physique, il découvrit la loi de la réfraction et fit une 
dioptrique aussi parfaite qu'on le pouvait sans connaître la 
réfrangibiiilé inégale des rayons lumineux; il donna la véri- 
table théorie de l'arc-en-ciel; mais, lorsque s'écartant des 
principes posés par lui-même dans son discours sur la mé- 
thode et se livrant sans mesure à son imagination, il préten- 
dit expliquer les phénomènes du monde physique par sa 
théorie des tourbillons, il ne put que contribuer à retarder la 
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coDoaissaDce générale da véritable système da monde, toot 
en laissant dans ses erreurs mêmes Tempreinte de son génie. 

Cinq médailles. 

La première, en argent, de 4 i/t oentimètres. 

A. Le buste de face, sons lequel : i. s(irltziivg). Insc. m- 

NATCJS DESCARTCS. RAT : HAG : TUB(01fUM) : 1596. MOBT : M SOIC : 

1650. 

R. A la partie supérieure : un soleil rayonoaiil; à la partie 
inférieure : une portion d*un globe terrestre, aux côtés do- 
quel : SiBGULi LUMEN. Dsus Ic champ, rioscripUon snifanle : 

DIT raORCJCWICL BETAT 
■ET WIBELft WOROU, DAT 
HATOUU TUBOMUTIEDER 
DOOIPOLSTEII, EH ORTLEDER, 
OF *SFITt TAR ITR TEBSTARD. 
RD RAA8EALD CMBUVUID : 
ER *T ATfiESLOOrDE BOHE, 
BIOHT BARSERLOtE DBOBBB (1). 

La deuxième, en bronze, de 2 i/a centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. rené descartes. 

R. Un monument avec Tinscription : philosophe m. 1650. 
Exergue : j. d(assier) (a). 

La troisième, de la même matière et du même module que 
la deuxième, n'en diffère qu'en ce qu'elle est plus élégante, 
mieux soignée et que le nom du graveur s'y trouve en toutes 
leUres (3). 



(I) Vam Loor, ouv. cittS 2« vol., p. 3i2. — Hacschild, ou?, cité, n» 157. 

(3) Mus. Mazz., vol. II, p. ii, pi. 110, n» 3. — Hacschild, n» ioG. 

(3) Nous avons déjà fait remarquer que, pour toutes les médailles de petit 
module. Dossier avait deux re\crs, dont Tun est beaucoup mieux soigné que 
rautrc. 
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La quatrième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : galle p. Insc. rené 

DBSCARTES. 

R. NÉ A LAHAYE EN TOURAINE EN 1596. MORT EN 1650. — 

Galerie métallique des grands hommes français. — 1819. 
La cinquième est aussi de bronze et a 4 centimètres. 
A. Le buste à gauche, sous lequel : benrionnet f. Insc. 

RBRATUS CARTESIUS. 

R. NATCS AN. 1596. HAGiC TGRONICiE IN GALLIA OBUT HOLMIiG 

AH. 1650. — Séries numismatica universalis virorum illus- 
trium — 1822. Durand edidit. 

DESESSARTZ (Jean-Charles), médecin de mérite, mem- 
bre de rinstitut de France, naquit à Bragelonne, département 
de FAube, le 26 octobre 1729. Il fit ses premières études au 
collège de Beauvais, où son oncle était professeur de philo- 
sophie. Il refusa les offres des jésuites d'entrer dans leur 
ordre, donna quelques leçons de mathématiques, dont le pro- 
duit suflSt à ses besoins les plus pressants et se livra à Télude 
de la médecine. Sa fortune ne lui permettant pas d'être admis 
dans la Faculté de Paris, il prit ses degrés à Reims et se fixa 
à Yillers-Cotterets avec le titre de médecin du duc d'Orléans. 
Des mémoires pleins d'intérêt qu'il y composa sur diverses 
épidémies qu'il avait soignées, lui valurent en 1769, son ad- 
mission à la Faculté de Paris. L'année suivante, il fut nommé 
professeur de chirurgie, puis, en 1775, professeur de phar- 
macie, et en 1776, il fut choisi doyen. Ce fut pendant son 
décanat que J. R. Sigault, aidé d'Alphonse Leroi, pratiqua, 
pour la première fois, la section de la symphyse du pubis avec 



fiL Ce lilcaeorea 
-sumus oie a Fmâiê «Mal «Br hagae tatie pov 
mot-aer ^ami'^ffwir fc h Smé^ wple de Médgriic de 
iv& E^sisorz mMFtt ie 13 avffl 1811. âgé de «(oatre- 
^'OiSr^ta ia& 

•L& iiesti»a 1 ILJULWM coriL Dms sm •«▼rage sur rédo- 
TMiiin rmiirslif ses adn&. Mt ce ^ wacerac rhypèse, 
tt^ nouiiDifs 'K .'««leadiw ffc râ f e de Tealuee, est tnilé 
r^ts. ft!< àtsuT:» vu HUÉMoettl caabîea clail gnide Feipé- 
ri»i:9£ ftt fjiiEhssr. Lci iuBtini de raHaitOMat mlerDel y 
i«!'L; M^isixo »«« i» omWvr fiî «*OBt pas pea contribué 
ft lat^rs? ui» r!iir»e tMt dcsifée à Tcpoq^e oà parai ce livre. 
ï>ss&s^rj it>t^ cotttre Taks» des eoq» de Inleiiie doet les 
{iSLixiss i^ oiirissaînc de »• leaps, eomme elles le font 
tv'xn il uAit. — Dus ses ofasenraiious sor les eofiDis 
è p-i^jsà uce, I i«ie«r bit la ifiigne qa*ils sont très-sajels 
i:.! criral^k-as, ei qa1l a toujours oblena alors moins de 
yzx^ ks piiijas et des poodres antîspasmodîqQeSy que des 
i^TrrTirr/ô AJi'UciiSdDiSt des pédiloTes et des fomenlalions 
tm-'Arizuici esiire:eQ3es chandement sor le ventre. Une ex- 
fririeiice de treD:e ans a appris à Desessariz que les mala- 
dies tr:iitêe> par l'usage journalier da tartre stibié en lavage, 



'\, La >U\t; J? linvcDtioD de c«tte opération par Sigaull, remonte à 1768, 
<J'apr<:s It jclou que noua ilrrrî«on$ plus loin. Sêvérin Pîneaa avait déjà, dès 
\7;'jHt non btmhiutni reconnu U fio>sibililé de la sympbysiotomie dans les ac- 
corirliem^'iits (linicilr'^, mais même il avait donné le conseil d^y recourir dans son 
ouvraire qui a pour titre : Optuculum physiohgieum, anatomicum^ vert admi- 
randum, lihrii duohuê dintinctum^ Iraetant analytice primo nota* integritatit et 
(orruptinni» virginutn, deindc graviditatem et partum naturaUm muliernm, in 
qiio oua pubin ei ilium dUlrahi dilueide doeetur, Parisiis, 1598, in-8o. 
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Gomme on le faisait eDcore à l'époque où il écrivail» sont plus 
longues, plus opiniâtres et sont accompagnées de phénomènes 
insolites. 

Trois jetons. 

Le premier, en cuivre argenté, a 2 3/4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : b. duviv. Insc. joan. car. 

DBSBSSARTZ LING(oNCJS). FAC. MED. P. DEC. 

R. SBCTIO STMPHYS. OSS. PUB. LCCINA NOVA — 1768 INVENIT, 
PROPOSUIT 1777 FECIT FELICITER J. R. SIGACLT D. M. P. JUVIT 
ALPH. LBROI D. M. P. 

Le deuxième, en argent, de 2 3/4 centimètres. 

L*avers est le même que celui du précédent. 

R. Des armoiries. Exergue : 1776 et 1777. 

Le troisième, du même métal et module que le précédent, 
est uniface et présente Tavers du premier, sans aucune in- 
scription au revers (1). 

DESGENETTES (René-Nicolas-Dufricbe, baron), né à 
AlençoD en 1762, mourut le 3 février 1837, âgé de soixante- 
quinze ans. Médecin eu chef des armées de Napoléon I, il 
donna des preuves éclatantes de ses talents : professeur d'hy- 
giène, il devint médecin en chef des Invalides et membre 
honoraire de TAcadémie des Sciences de Paris. Il fit partie 
de la Commission qui prépara la formation de TAcadémie 
royale de Médecine et fut membre de la Commission sanitaire 
centrale du royaume. Il s'occupa surtout de la rédaction des 
notes qui servirent de base et de texte aux leçons claires et 



(I) Ce jeton est très-rare; Blomerbach en avait fait don à Rcdolpui. Le cabinet 
des médaiUes de la Bibliothèque impériale de Paris ne Ta pas. 



m^hMiaiiM <pi ii lofuia a b Farvhé 4e aéïkaiie. L*idée qa1l 
i ftait fi^mim ^ «et emafKaac npérieor el normal lui fii- 
«dti ^mbniM^ ria eadrt iaaeue, rempli de détails scieati- 
&frie4, <{ni a^ poqvaiemi être à la portée de toos les esprits, 
flMH qfiie %avai«ftl apprécier toos les hommes éclairés. 

^hi a d^ Uesfettetles ao dichet très-ressemblaot, coulé eo 
métal, de 8 s/' centimètres, que Posoh avait représenté en 
cire. 

DKS GLIDI (C.-Sébastien), médecin bomoeopathe conlem- 
(Kirain, introduisit rhomœopathie à Lyon, en 1830. 
Médaille, en bronze, de 5 centimètres. 
A . I^ buste h gauche, sous lequel : similia smumis. uca. 

tH3!>. Irise. MIRE SANATI GRATITUDINIS MEHORBS. 

H. Une guirlande, entourée des replis d'un serpol, ai 
ooittro de laquelle on lit : l'an 1830. L'HOMcorinm a M 

INTIlODtUTR A LYON ET PROPAGÉE EN FEA5CK PAR LE 

(.. Sl'llASTIKN DES GllDI. 



DII/rilKJI (Philippe Frédéric, baron d«>, w à S 
Innirv:. imi 1748. lit dexcellentes ètade^ posporafiiipe. «t 
s adonna particulii^rvinout à la minênte^. 
iuoir\'!i rx'|vuutiiYut s) rtpuUilion en .\I:«!fiuçitf ec «sF 
Il |vir\vurut une prlio de TEurrce p«-ar ea «tmiter is 
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GrisoDSy interprète de Tordre militaire du Mérite, membre 
da corps de la noblesse immédiate de la Basse-Alsace et con- 
seiller noble au magistrat de Strasbourg. 

Comme premier maire constitutionnel de cette ville, il pro- 
voqua et rédigea l'adresse du 15 août 1792, dans laquelle le 
conseil municipal demandait et Tinviolabilité de Taulorité 
royale et la punition des auteurs des journées du 20 juin et 
du 10 août. Un décret le manda à la barre; il prit la fuite et 
se réfugia en Suisse, d'où il écrivit à TAssemblée nationale 
que sa sûreté seule Tavait forcé à s'expatrier. Arrivé à Paris 
en novembre 1792, il se constitua prisonnier à PAbbaye. Le 
20 du même mois, Ruhl le fit traduire devant le tribunal de 
Strasbourg, et bientôt après devant celui de Besançon, où il 
fat acquitté de tous les faits qu'on lui reprochait, sur la dé- 
claration du jury, par jugement du 7 mars 1793; mais ses 
ennemis l'ayant fait inscrire sur la liste des émigrés, Dietrich 
fui retenu dans les prisons de Doubs, d'où il ne sortit que 
pour paraître au tribunal révolutionnaire, qui le condamna à 
mort le 28 décembre 1793. 

Quatre médailles. 

La première, en étain, de 4 i/a centimètres. 

A. Le buste, décoré d'un ordre, à gauche. Insc. ph. fr. die- 
trich PREMIER MAIRE ÉLU LE S. FÉVR. 1790. 

R. La ville de Strasbourg. Au dessus planent deux anges, 
tenant un tableau, sur lequel on lit : vive la nation, la loi et 
iM ROI. Au dessous : les armes de la France et celles de la 
Tille de Strasbourg. Exergue : liberté (i). 

La deuxième est la même, à l'exception que le buste est 

(1) Herriii, ouvr. cilé, p. 91, pi. 15, n» 121. 
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décoré d'un ordre et en même temps d'on grand cordon (i)^-. 

La iroisième ne diffère de la précédente, qfïen ce qae U 
Dom du graveur kamm f. se trouve ajouté sous le bras duB.9 
buste (s). 

La quatrième, en argent, de 5 centimètres. 

A. Minerve assise près d'un chêne, le pied sur un serpent,^ j 
tient de la main gauche la lance et de la droite une couronne^ 
En dessous : courtot f. Insc. la première a dibtrich premieifk 

MAIRE DE STRASROURG 1791. 

R. Un aigle, portant sur chaque aile un aiglon, s*approch» ^ ^g||^ 
du soleil. Insc. so?i exemple listruit (s). 

DIEUXIVOYE (Bertin) (4), médecin de la Faculté de M^» ^é- 
decine de Paris, dont il devint doyen en 1683 (5). Né en 163( 




(1) HEimiir, ouv. cité, p. 91, pi. 15, n» 122. 

(2) Ibid., no 123. 

(3) Ibid., pi. 28, n» 305. J^observe que le millésime 1791 n'est pas iiidi( 
sar Tavers de la médaille de Rudolpbi. 

(4) RoDOLPBi donne le nom de Bertin comme celui de famille et Dieiixi?o; 
pour prénom; il ajoute que tous les auteurs qu'il a consultés se taisent sur 
médecin. Les recherches que j*ai faites m*ont permis de donner des détails 
étendus sur ce doyen, dont le nom de famille est rédlemenl DieuxiToye et 
le prénom, de là sans doute le pea de succès que le professear de Berlin m 
tenu de ses investigations concernant ce membre de Taneienne Faculté de 

(5) Une circonstance qui mérite d'être remarquée, c'est qne la Faenlté 
en faveur de Dieumoye pardessus les règles ordinaires. La eompagnin vnS- 
choisi, comme d'habitude, un ancien des écoles, Nicolas Richard ponr son doyeC» 
mais celui-ci, âgé et inûrme, ayant abdiqué immédiatement le décanat, Dicnxi' 
▼oye, quoique un des électeurs, fut nommé doyen de vive voix, d*an consente 
ment unanime et par acclamation. 

Le jour fixé pour Télection du doyen était le premier samedi après la TonssaîaL ' 
La Faculté réunie ce jour, on inscrivait sur des bulletins séparés les noms de ^^ 
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mourut le 3 mai 1710, âgé de plus de quatre- vingi-dix 

s(.). 

JeioOy en bronze, de 2 i/t ceDlimèlres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : r(oussel). 1684. losc. 

AERTINO DIECJXIVOYE. DECANO. 

K. Uo aigle, tenant dans son bec un petit animal et un au- 

dans ses serres, regarde le soleil (i). Insc. divitiis animosa 

s. Exergue : faccjl. medic. paris. 1 examen (s). 

Kudolphi se demande si par le chifTre 1, placé devant le 

t examen, il faut entendre le premier examen et si ce fut 

us ce doyen ? 

Tour rintelligence de ce passage, nous sommes obligé 
d^entrer dans quelques détails. A Tancienne Faculté de Méde- 
cine de Paris, les étudiants devaient passer trois examens, 
oelui de bachelier, de licencié et de docteur. Le bachelier 
^Uiit tenu d*expliquer, de développer et de commenter, pen- 
dant deux ans, les auteurs dont les traités étaient classiques 
^lors. En cette qualité et à ce titre, il était appelé maître et ne 



^^* les docteort présents, divisés en deux catégories, les anciens et les jeunes. 

^^ Qoms étaient jetés dans deux urnes. Le doyen sortant tirait au sort trois 

^^« de Turne des anciens et deux noms de celle des jeunes docteurs. Ces noms 

^îctit immédiatement proclamés, et les cinq docteurs ainsi désignés par le 

^^» <taieni électeurs, c'est-à-dire ceux auxquels la Faculté conférait ses pou- 

^^*^ pour élire le doyen et les professeurs nouveaux. Les électeurs se trouvaient 

'^^ cda même exclus, pour cette fois, du nombre de ceux parmi lesquels les 

''^■kkinations allaient être faites. 

(^) J. A. Hazor, ouvr. cité, p. I3i et 135. 
(^) Allusion probable à la lutte contre la chambre royale. 
^^) 11 est & remarquer que le Magot. PiUor»y cité, ne fait pas mention à Texcr- 
de ri devant le mot examen. 
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pouvait dans ses ieçoos que citer des auteurs approuvés par 
ia Faculté. Le iiceocié, ou le bachelier qui avait subi Texameo 
sur la pratique médicale {examen de praxi), avait le droit 
d'euseigoer la médecine et de la pratiquer noo seulement eo 
France, mais dans tous les pays, au moins ceux où dominait 
la religion catholique, d'après une bulle du pape Nicolas V 
du 23 mars 1460. Pour avoir voix délibérative à fécole et 
entrer avec tous les honneurs dans la grande famille médi- 
cale, le titre de docteur était indispensable. On pouvait lob- 
tenir quelques semaines après la licence. A cet effet, noe 
supplique devait être adressée au doyen el à la Faculté. Le 
doyen, après Tadmission de la supplique, fixait le jour de 
la vesperie (i) et celui de la cérémonie du doctorat. Le titre 
de docteur pour les médecins n'existait pas dans les premiers 
temps de Torganisatiou de la Faculté, c'est-à-dire au XIII* et 
au XIV"" siècle. Après la licence obtenue, on présidait à an 
acte, dit actus pastillariœ (acte dans lequel le président pro- 
posait une question et argumentait le premier le candidat). 
Après la présidence, ou était déclaré Magister actti regens ou 
maitre régent , et agrégé au corps (s). Ce ne fut que plus 
tard, vers la fin du XV"" siècle, que le titre ou les mots de 
docteur régent furent substitués à ceux de maitre régent. 



(1) La vespcric était un acte qui précédait de quelques jours celui où le li- 
cencié était reçu docteur. II ne pouvait être présidé que par un doctear-régent 
ayant au moins dix années de réception. Celui-ci donnait quelques avis, quelques 
instructions au récipiendaire. 

(2) Sous son décanat, Dieuxivoye refusa constamment rentrée de la Faculté 
à plusieurs médecins étrangers, qui avec de grandes protections désiraient y 
être agrégés. II voulait probablement les soumettre à un premier examen, ce 
qui semble expliquer le revers de ce jeloii. 



\ 
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DIOSGORIDE (Pedacius, Bedanius ou mieux Pedanius), 

o^Ièbre médeciQ grec, naquit au commeocement de Fère 

^^lirëUenne (vers Tao 40) à Anazarbe, en Cilicie. L^ouvrage 

<iu^il a écrit sur la matière médicale a paru sous le titre : 

-^^oscoridis opéra Nicandri theriaca et alexipharmaca, cum 

9€Jèoliis. Venise, 1499, chez Aide Manuce, in-fol. L'édition 

suivante a longtemps passé pour une des meilleures : Opéra 

^ucB extant omnia ex interpretatione Jani-Antonii Saraceni, 

-^t^dunensis medici. Accessit liber parabilium eodem inter- 

t^^ete. Lugduni, 1598, in-fol.; mais Spreugel en a donné 

^ne, Leipzig, 1828-1829, 2 vol. in-8% corrigée sur le ma- 

^Ciscrit et accompagnée d'un commentaire, qui doit mériter la 

préférence sur toutes les autres. Elle forme les tomes XXV 

^* XXVI des Medicorum grœcorum opéra. 

L'an des plus anciens manuscrits de cet ouvrage, et Tun 
^^s plus remarquables, est celui que Busbecq apporta de 
CoQstantinople à Vienne vers le milieu du XW siècle. On y 
^ouve entre les figures des plantes, quelques portraits des 
plus célèbres médecins de Tantiquité, notamment celui de 
I^ioscoride, double. Matthiole s'est acquis une grande réputa- 
^oq par ses commentaires sur les ouvrages de ce médecin. 

Je possède dans ma collection deux médaillons unifaces, 
^OQt i'qq est en or et Tautre en argent de même forme ovale, 
^y^ut 2 i/a centimètres en hauteur et 1 s/i de largeur, offrant 
^ buste à gauche, avec cette inscription grecque sur la droite : 

^^^OSCOORIDEN (i). 

(^) Je dois le médaillon en or à Tobligeance de M. De Coster, namismate dis- 
'*^SUé, àBrnielles. Cet objet faisait partie de la collection de médailles antiqaes 
^^^>S8ée par le comte de Vaux, de Zaandam, qui mourut en 1720 et légua son 
^^^^>i«tà une communauté religieuse, laquelle le céda, en 1857, à M. De Coster. 
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DODONÉE, DODOiN^EUS ou DODOENS (Rembut), 
médecin et botaniste célèbre, naquit à Matines le 29 juin 
1517 (i), et mourut à Leyde le 10 mars 1585, à Tàgedc 
soixante-huit ans. 

Il voyagea en France, en Italie et en Allemagne, fut chargé 
à son retour, en 1548, des fonctions de médecin de sa ville 
natale, devint successivement médecin des empereurs Maxi- 
milien II et Rodolphe II, et professeur de médecine à TUni- 
versilé de Leyde (a), poste qu'il n'occupa que pendant deux 
ans et demi environ. 

Ce personnage est une des célébrités dont s'honore la Bel- 
gique. Dès sa jeunesse, il montra ce qu'il deviendrait plus 
tard; ses progrès rapides dans la littérature, les sciences 
exactes, la médecine et l'histoire naturelle prouvent que, 
chez lui, le génie et le jugement s'alliaient à l'amour du tra- 
vail; ses voyages témoignent de son amour pour la science et 
les fruits qu'il en retira et dont il donna un si grand nombre 
de preuves, tant dans sa pratique médicale que dans ses nom- 
breux écrits, attestent qu'il était doué de l'esprit d'observa- 
tion, cette qualité indispensable au médecin comme au natu- 
raliste. L'estime dont il a joui parmi les savants qui Tout 



(1) D*autres auteurs, parmi lesquels, Van Hullhem, Dezeimeris, Goeibais, 
Broeckx, Rudolphi, Barggraeve, etc., le font naître en 4518; mais le doctfor 
Van Blecrbeeck nous semble avoir prou? é que Tannée de la naissance de nila5lrf 
botaniste doit être rapportée à 1517. 

(2) L'université naissante de Leyde possédait alors plusieurs savants appirl^ 
naut à la Belgique, entre autres, Juste-Lipse, D'Yssche, François Van Ravelio- 
gcn, de Lannoy et Charles de L'Esclusc. La chaire que Dodonéc y occupa*-"' 
celle que de nos jours nous appellerions de pathologie et de thérapeutique gro^'* 
raie et spéciale des maladies internes, comme le prouvent ses leçons rccucilix" 
sous sa dictée et publiées, après sa mort, par un de ses clé\cs. 



— 259 — 

conna était universelle; l'avidité avec laquelle étaient recher- 
chés ses livres sur Fhistoire des plantes, eu fait foi, et il n'a 
fallu rien moins que le génie de Linné pour lui ravir le scep- 
tre botanique qu'il conserva pendant deux siècles. Rendant 
tout ce temps, son histoire des plantes fut Touvrage classique 
par excellence, et aujourd'hui encore les récents progrès de la 
botanique n'ont pu le faire tomber en oubli. 

Plumier a consacré à sa mémoire un genre de plantes (Do- 
donœa) de la famille des térébinthacées. M. le docteur Van 
Meerbeeck, son compatriote, lui a élevé un monument litté- 
raire du plus haut intérêt, comprenant les recherches histori- 
ques et critiques sur la vie et les ouvrages de Dodoens (i). 

Plusieurs médailles. 

La première, en bronze, de 4 i/a centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : fonson f. Insc. rembertus 

DODONiCUS. 

R. NATUS MECHLINIiE AN. 1518. OBIIT AN. 1585. 

La deuxième, en cuivre jaune, de S i/s centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : joovenel. Insc. rembert 
DODOENS de halines 1518-1585. 

R. LA BELGIQUE OU l'oN AIME TANT LES FLEURS, s'hONORE d'a- 
VOm vu NAITRE DODONiEUS QUI FIT FAIRE A LA BOTANIQUE SES PRE- 
MIERS PROGRÉS. 1554, IL PUBLIA SON HERBIER A ANVERS. 1568, IL 
REFUSE LA PLACE DE MÉDECIN DE LA COUR A MADRID. 1574, IL AC- 
CEPTE CELLE DE MÉDECIN DE MAXIMILIEN II ET SE REND A VIENNE. 
1580, IL REVIENT DANS SA PATRIE ALORS DÉSOLÉE PAR LA GUERRE ET 
BIENTOT IL VA PROFESSER LA MÉDECINE A LEYDE OU IL MOURUT EN 1 585. 



(l)HaUDe8, iSil, 1 yol. in-S», avec le portrait et le fac-similc de la signature 



j- 



L» anuBieflK. a hri«K, et i i/t 

V Le Mste i pache, sub le|Ki : mcrwxtL 1841. hsc. 

MIMflSX. VS i KAlSHSyCB ISI8. 

L Du» ae iini iiaf caaposée de roses et de llears de 
êiBimfleï ««fi«ci : skmtî » BomcnTimc k mauses (i). 
L» fBCràMs et mlimt mètâ et aodile qw b préoédeote. 
A. Le kisâe ie IMMée à rMche. Ibst. société iotalc 

R. Les jr^râSs de b TîDe de Ibliies, «Tee b devise : n 
rsc -^-:'1c^TL^. es^jcnees f n eerde f étoiles. De oôlé : hast 

Le b«s^ de DodM«e ifot CMore dau on des médtilloDS 
de b beile Dèdaille frappée i roec»oii de rioiogiinitioQ de 
rAcadmie royale de Médedae de Belgiqoe (yoir rtrticle 
consacré à Palfvni. 

DOITÉ Phiuf-h , docteur rêgeot de b Facolté de méde- 
cioe de Paris, eo deviot le doyeo en noTembre 1710-1 1. 

Le jetoQ de ce doyen, doot le dêcanat n offrit rien de bien 
inlêressâot, se trouve daus le cabinet des médailles de la 
Bibliothèque impériale de Paris (i). 

DOUTE (Armand) (s), naquit à Paris en 1666, s appliqua à 
l'étude de la médecioe, fut admis au doctorat cd septcm- 



M; La Socit-Ur d'Huriiculturr de Nalioe5 ne pooTsit mieux faire qae de dooner 
CD prix une niêdaille reprtr>eoUDt le bastede son savant botaniste, qui fat le pre- 
mier a intro^luirc de la mêtbode et à faire une seience complète et séparée de ce 
qui aupara\anl n'était qu'un amas diffus de préceptes tirés des anciens. — Gctoth, 
ouv. cité, p. 2ï>6 et 297, pi. i7, n* 312. 

{ij âf a gasin pittoresque f cité, A. 1858, p. 87. 

(3) IIazo!*, ouv. cité, p. IGI, lui donne le prénom d'Amand. 



bre 16^8, et devint médecin de la paroisse de Versailles. Cet 
homme estimable se rallia tous les cœurs par Taménité de 
son caractère. Agréable à la cour et à la ville, il devint con- 
seiller du roi et médecin de Madame la duchesse de Berri : 
aimé de la Faculté, il fut élu doyen en novembre 1716 de 
vive voix, par acclamation, de crainte qu'il n'échappât au 
décanat par la voie du sort. L'augmentation de moitié des 
honoraires des professeurs, l'enseignement de la chirurgie en 
langue française, Tinstitutiou gratuite, etc., marquèrent ce 
décanat. Il mourut en décembre 1721, âgé de cinquante-cinq 
ans, après avoir été réélu doyen'en 1718 (i). 

Deux jetons. 

Le premier, en argent, de 2 3/4 centimètres. 

A. Le buste â droite, sous lequel : d. v. (duvivier). Insc. 

A. DOUTÉ REGI A CONS. S. B. D. ARCH. 

R. Les armoiries de Douté. Exergue : f. h. p. decanus 
AN. 1717 1718. 

Le second, de même module et avers que le précédent 
offre au revers les armoiries de la Faculté et les lettres d. v. 
(duvivier). 

DOYE (Jean- Baptiste), médecin de la Faculté de médecine 
de Paris, en devint le doyen en 1715. 
Deux jetons. 

Le premier, en cuivre argenté, de 3 centimètres. 
A. L'eiBgie à droite, sous laquelle : n. r. (nicolas rous- 

SBLLK). Insc. H. J. B. DOYE FAC. MED. PARIS. DECANUS. 

R. Un Jupiter (bien étrange, dit Rudolphi), appuyant sa 
main gauche sur un écusson aux armes de la Faculté de mé- 



(l)HAZOir, oav. cité, p. 161. 
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decioe de Paris, foodroie les titans. Insc. claeus gigahteo 
TmiciPHO (i). Eierfoe : A5. 17IS et 1716. 

Le second représente ce sujet traité différemment. Il est 
signé DcviviER. 

DUBB (PiEBiE), naquit à Gotha en 1750, étudia la méde- 
cine, et, devenu docteur, il se rendit reoommandable par 
les excellents conseils ((ull donna à ses concitoyens pour 
les garantir de la fièTre jaune. 

Deoi médailles. 

La première, en argent, de S centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : c. b. Insc. doctoe pbt. dcbb 

AWIRALrr. MEDICCS RIDD. AF. K. W. 0. 

R. ERKÏ5SLA AF GOTHEBOBGS STAD HWABS FATTIGVABD UIBATTAD 
EFTCR HA!» FuBSLiG YA.TI TEBESTAIXIGHET GE501 HAUS MUFT. Excr- 
gUe : PA STADES ALDSTES BEKOSTUD. 1806 (s). 

La seconde présente sur Tavers Tinscription : till tacbsai- 

HET FOR ITTERLIGARE TIC ABS lODA AT DIB£CTOBEB!fE PEHB DCBB 
IKU JOHA!« WOHLFAHRT AF V"Â!«'ASTE BRODER D. 19 50V. 1799. 

R. lu chêue touffu, où des oiseaux cherchent à se reposer. 
Exergue : soRGFALTir.T yardad i 20. ar (s). 

DIIIAMEL (Jean-Raptiste), physicien et astronome es- 
timé, secrétaire de TAcadémie des Sciences de Paris, lors de 



(I) Le >ujol mythologique do revers parait renfermer one allusion peo modeste 
h la victoire de la Faculté de médecine, personnifiée dans Jupiter, sur les oniver- 
^ités provinciales. 

(2; Sic£LÊ5, ouv. cité, p. 2SI. — Frldric Silfvebstolpe Tillâgg tillC. R. Berci«, 
Bcskrifuing Ofver svenska Mynt och kongl. Skadepenningar. Stockh. 1825, in-8"», 
p. 825, uoôl. 

(^) F. SiLr^cnsTOLPE, oii\. nie, p. 80i. n I*». 
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Hoslitulioo de cet établissement (i), naquit en 1624 à Vire, 
en Basse Normandie» et mourut à Paris le 6 aoùl 1706, âgé 
de quatre-vingt-deux ans. 

Médaille mal gravée et grossière, de 5 i/a centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. joannes bapt. duhahel. 

R. Dans Tempyrée, un ange portant la mitre épiscopale et 
le lUuus. Sur la terre, des hommes occupés à dérouler une 
carte (de géographie, probablement). En mer, un navire (s). 

DUMERIL (André-Marie-Constant) , médecin français, 
membre de l'Institut et de TAcadémie de médecine, naquit à 
Amiens en 1774, et choisit de bonne heure la carrière médi- 
cale. En 1793, il était déjà prévôt d'anatomie à Rouen. Reçu 
docteur en 1798, il fut nommé chef des travaux anatomiques 
à Paris, place qui lui était disputée par Dupuytren. En 1801 , 
il obtint la chaire d'anatomie à la Faculté, et 11 fut nommé, 
en 1816, membre de l'Académie des Sciences (section d'ana- 

(1) Voici deux médailles qai furent frappées à Toccasion de l'inauguration de 
cette Académie, et qui diffèrent d'année. 

La première, en bronze argenté, a i centimètres. 

A. Le buste à droite, sons lequel: j. haucer. p. insc. ldooviccs xiiii. rex chbis- 

TIA1II85. 

R. Hinenre assise, le casque en tète, la lance à la main droite, appuyant le bras 
gauche sur Fégide; à ses pieds, un hibou. Elle est entourée des emblèmes des 
«cienees. Insc. ratura invESTiGAirOiB et perfic. artibos. Exergue : recia scisimA- 

■DH ACAOBHIA. IRST. 1666. 

La seconde, en bronze, de 5 3/i centimètres. 
A. Le buste à droite. Insc. lod. uni. o. c pr. et. hav. rex. 
R. Apollon debout, entouré des di? ers emblèmes des sciences. Le dieu joue 
«Tane l^re placée sur un piédestal. Insc. apollo palatirds. Exergue : reçu sciert. 

ACAD. IRST. 1667. — H. ROOSSEL. P. 

(9) Mus. Hazz., ouv. cité, vol. 2, p. 89, pi. 120, n^ i. Les médailles de ce 
Musée, ditRudolphi, sont souvent mal représentées et grossières. 
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tomie)» en remplacemeDt de Tenon. Il édiangea, en 1893. la 
chaire d'anatomie contre ceilede physiologie, qa*il laissa aossi, 
en 1830, pour occuper celle de pathologie interne. Il fat, ea 
1820, compris dans la première liste des membres de TAca- 
démie de médecine. 

M. Daméril a embrassé dans ses travaux tontes les sciences 
accessoires de la médecine. Choisi pour professer, en rempla- 
cement de Cuvier, qui fut son principal maître, le coars 
d'histoire naturelle à Tancienne École centrale du Panthéon, 
il sut faire servir Tétude de cette science à la médecine elle- 
même, et se marqua sa place parmi les fondateurs de ce bd 
enseignement de Tanatomie comparée, qui a si lai^meot 
étendu le champ de la science anatomique, et qui pourtant n*a 
pas encore de chaire h FÉcole de médecine de Paris. 

Après la mort de Lacépède, M. Duméril lui succéda comme 
professeur titulaire dans la chaire d'erpétologie et d'ictbyo- 
logie au Jardin des plantes. Médecin de la maison royale 
de sanlé dilc Maison Dubois, il fit apprécier son expérience 
et sa sagesse comme praticien, et fut nommé médecin consol- 
tant du roi et officier de la Légion d'honneur en juin 1837. 
M. Duméril est un homme bienveillant qui a soutenu plusieurs 
médecins au début de leur pénible carrière. Savant laborieax 
et consciencieux fonctionnaire, il remplit encore, malgré son 
grand âge, quelques-unes des nombreuses fonctions auxquel- 
les il a élé appelé (i). 



(1) Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : Zoologie anahftiquê (1S06, 
in-8«); BecHeil de i50 formules proposées dans les jurys de médecine {iSiZ^ in-i'); 
Considérations générales sur la classe des inseeUs (1823, in-S», avec 60 planches): 
Traùé élémentaire d'histoire naturelle (1830, ieédil., 2 vol. in-8o, figures); Bit- 
toire naturelle des poissons et des reptiles, dans la Bibliographie populaire; Brfi- 
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Clichet, en brouze, de 12 ceotimètreSy représeotaot le por- 
trait eo buste à gauche, derrière lequel : a. m. g. duméril. 
£d dessous du buste» david (le fils du célèbre peintre) 1828. 

Ao revers, on lit : eck et durand. 

DUMORTIER (Barthélémy), est né à Tournai eu 1797. 
Après avoir fait d'excellentes études, doué d'un esprit vif et 
pénétrant, d'un caractère énergique, il commença sa carrière 
politique sous le gouvernement de Guillaume ^^ Il siégea aux 
états provinciaux du Hainaut, et s'y fit remarquer par son op- 
position aux actes du pouvoir. Il rédigea et présenta l'adresse 
des officiers de la garde bourgeoise de Tournai, réclamant 
le redressement des griefs. Il prit une part des plus actives au 
mouvement politique de 1830, et fut nommé colonel de la 
garde civique de sa ville natale. Un sabre d'honneur lui fut 
décerné le 30 septembre 1832, en récompense de ses services. 

M. Dumortier fut élu représentant en 1831, et il a vu son 
mandat parlementaire confirmé jusqu'en 1847. Depuis 1848, 
il siège à la Chambre comme représentant de l'arrondissement 
de Roulers. 

Membre correspondant de la Société de Médecine de Gand, 
de l'Académie des curieux de la nature, de l'Académie royale 
de Belgique (classe des Sciences), de la Commission royale 



9Uo^géntraU, ou Hiêtoire naturelle det reptiles (1835-1839, 5 toI. in-S» ayec 
plasehet); leçons eTanatomie comparée de G. Cufier (1836, 2«> édit., în-8«). Les 
deu premiers Tolomes sont dus aux soins de M. Duméril, et les trois derniers 
à ceux de H. G. E. Duvernoy. Il faudrait encore citer de M. Dumérfl de nombreux 
aémoires sur la zoologie, dans le Magasin encyclopédique, l'Encyclopédie métho- 
dîfNt, le BuUttin de la FacuUé de médecine^ etc., et les articles d'entomologie du 
•Melioitiianre des Sciences naturelles, etc. — G. Vaperbau, Dictionnaire universel 
des eimismpcrams, cité, art. Duméril. 
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d^histoire, M. Dumortier s'est acquis une répatatîoD mérilée 
par ses profondes recherches en botanique, par ses écrits 
dans cette partie et sur diverses branches d'histoire natureile, 
tout en se montrant littérateur et archéologue (i). 

Son patriotisme lui valut d'être décoré de la croix de fer. 
Le 28 août ISSS, il fut nommé chevalier, et le 3 juin 1847, 
oiBcier de Tordre de Léopold. 

Une médaille, dont je possède un exemplaire en bronze, 
lui fut offerte au moyen de souscriptions, à Toccasion de sa 
belle défense à la chambre de la cause belge avant la ratifica- 
tion des vingt-quatre articles, en 1839. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : j. lbclercq f. Insc. 

B. G. DUMORTIER, REPRÉSE!(TA.Tr. 

R. Sur le haut : la Belgique reconnaissante. Dans le champ: 
A l'éloquent défenseur de l'intégrité du territoire et des 
droits du pays. — 1838-39 («). 

DLPUVTREN (Guillaume, baron), un des premiers chi- 
rurgiens (Je France, naquit le o octobre 1778, à Pierre-Bufliè- 



(I) Parmi les travaux de ce naturaliste, on remarque les OQTrages soirants - 
Commenlationes botanicof. — Tentamen agrottograpkia belgicœ. — fiotict sur U 
genre Hultemia. — Vu incmoirc en hollandais sur let SauUt. — FlortUa Mgica 
opcris maj'oris prodromus. — Analyse des familles des plantes. — Sylloge Junger- 
mannidearwn Europœ indigenartim. — Recherches sur la structure compare* cl 
le développement des animaux et des végétaux. — IS'otice sur le genre Madenia. — 
Essai carpo graphique présentant %ine nouvelle classification des fruits, — Recher- 
ches sur les polypiers tfeau douce. — Mémoire sur le développement de fembryo» 
des mollusques. — .Modifications du crâne de l'orang-outang. — Sur un delphy- 
nnrinque microptire. — Flora helgica. M. Dumortier est auteur de plusieuP 
autres mémoire^ inscris dans les journaux scientifiques belges et étrangers 

(i, (ir^oTii, ouv. eilé, |> 2r.O, pi. 57, u^ 2(iJ^. 




TIKRRBBlifFIERJi 
miTE VfEWK 

»I! 5 OCTOBlil; 1778 >, 
«ORT A l'ARls ' 

•■ « rÉVHIEK 18J,;. / 

,7 



• * • 



I 






ir- 
ai 



— 267 — 

Qs le Limousiu, et mourut à Paris le 8 février 1835, à 
) cinquante-trois ans. 

3eut dire de Dupuytren ce qu'il avait dit lui-même de 
irty que jamais intelligence n'avait été servie par des 
{ meilleurs et plus exercés. Il savait bien opérer, il 
lit son malade de tous les soins hygiéniques et médi- 
li pouvaient préparer et assurer le succès d'une opé- 
Personne n'a mené une vie plus laborieuse, plus 
, plus rigoureusement dominée par les devoirs, plus 
re à ce qu'on appelle plaisirs, 
ait une organisation morale des plus malheureuses; 
lement triste et mélancolique, il n'avait pas la gaité 
ir, il n'avait que celle de l'esprit, factice, passagère 
les circonstances qui la font naître, 
me écrivain, Dupuytren n'a pas donné à la science 
qu'elle avait le droit d'attendre de lui. On ne peut lui 
1er de ces titres scientifiques, de ces ouvrages qui ne 
ut être achevés que dans le silence de la méditation, 
continuité du travail : mais il serait injuste de le pré- 
es mains vides aux yeux de la postérité, comme n'ayant 
qu'une action secondaire aux yeux de la science, 
rs découvertes en anatomie, en physiologie et en chi* 
une nouvelle impulsion imprimée à l'anatomie patho- 
, tels sont les titres incontestables de Dupuytren. 
il a donné la description du tissu érectile qui avait 
é au génie de Bichat; celle des canaux veineux des 
Tàne. C'est encore à lui qu'est due la distinction des 
ibreux en tissus fibreux blancs non élastiques et en 
Gbreux jaunes élastiques. Il a analysé !cu mouve- 
[lu cerveau et parfaitement démontré que cet organe 
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agité d*un double monvemeot; il a fait des recherches 
sur les causes do méphitisme des fosses d'aisance et ane 
élude particulière de la rage. Eo chirai^ie, il a démontré la 
possibilité de la cicatrisation de Tintestin dans Fanas contre 
nature; un des premiers, il a extirpé la mâchoire inférieare 
cancéreuse, en ne laissant que les deux branches de Tos; oo 
connaît son procédé de la taille bilatérale, dont cependant la 
première idée ne lui appartient pas; il a substitué la ligature 
des artères, dans certains cas, à Tamputation des membres; 
il a modiGé quelques appareils de fractures. On lui doit an 
mémoire sur les luxations cervicales et sur les luxations con- 
géniales du fémur. Le premier, il importa en France l'extir- 
pation du col utérin, pratiquée plusieurs fois par Osiander, 
mais qu'il abandonna ensuite. On peut encore citer sa décoa- 
verte relative à la rétraction des doigts par raccourcissement 
de raponévrosc palmaire, etc. 

L'anatomic pathologique avait été sa première pensée médi- 
cale, elle fut la dernière. Il désira que cette science, dont on 
ne s'occupait qu'accessoirement dans les cours de pathologie 
et de clinique, eût un enseignement spécial et 200,000 francs 
furent affectés ù la création d'une chaire nouvelle. Par suite 
d'une heureuse idée de M. Orfila, alors doyen de la Faculté de 
médecine, approuvée par Dupuytren, la chaire a été instituée 
par le gouvernement français, et une partie du legs consacrée 
a rércclion d'un musée d'analomie pathologique, qui prit le 
nom de Musée Dupuytren, annexe indispensable au cours, et 
qui, bien administré, pourra devenir le plus riche musée du 
monde. Il fut inauguré le 1 novembre 1835. 

Deux médailles. 

La première, en bronze, de i centimètres. 
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A. Le buste adroite, sous lequel : gaunois f. Insc. guiluume 

DUPOTTREIf. 

R. NÉ A PIERRE BUFFIÉRE HAUTE VIENNE LE S OCTOBRE 1778. 

— Médaiilier. Français célèbres. XIX« siècle 1821. 
La seconde, en bronze argenté, de 4 1/4 centimètres. 
L*avers est le même que celui de la précédente. 

R. NÉ A PIERRE BUFFIÉRE HAUTE VIENNE LE 5 OCTOBRE 1778. 

MORT A PARIS LE 8 FÉVRIER 1835. — Médaiilier. Français célè- 
bres. XIX"" siècle. 

DUQUESNOY (François), sculpteur célèbre, encore connu 
soQsIe nom de François Flamand, naquit à Bruxelles en 1594, 
et périt à Livourne en 1642 de la main de son propre frère, 
Jérôme (i). 

(1) D'autres le font mourir à Rome en IGiG. — Ce Jérôme Duqaesnoy naquit 
à Bruxelles en 1602 et exerça longtemps la sculpture à Rome, d'où Philippe IV, 
roi d'Espagne, rappela à Madrid. Il le nomma son sculpteur en 1645. Cet ar- 
tiste excellait à retracer les anges et les chérubins, et peut-être la fatale passion 
qai le eonduisit à Véchafaud lui inspira-t-elle ses plus beaux chefs-d'œuvre. On 
woii encore à Gand, dans la cathédrale de Saint-Bavon, le magnifique mausolée 
qo^il éleva en 1654, pour Tévèque Antoine Triest, et dans l'église de Sainle- 
Gadole à Bruxelles, les statues en pierre, plus grandes que nature, des apôtres 
Tbomas, Barthélemi, Hathias et Paul. 

Jérôme Dnquesnoy, arrêté à Gand au mois d'août 1654, fut poursuivi d^ofBce 
par les échevins pour crime contre nature, ainsi que ses deux complices, Tons*^ 
saint Desomere, fils d'un savetier, et Jacques Declercq, enfant de chœur à l'église 
de Stint-Nicolas. L'accusé, après avoir nié toutes les charges, adressa an roi une 
requête dans laquelle, en qualité d^architecte et ingénieur de la cour, il décli- 
nait la compétence des magistrats de Gand. Mais ce moyen fut rejeté, et, par 
dépêche da 22 septembre, les magistrats furent autorisés à poursuivre et senten- 
cier le prévenu. En conséquence, après un mâr examen de l'affaire, et sur 
ravis des échevins, J. Van Hamme, J. Penneman et Parmentier, il fut condamné 
à être étranglé et brûlé ensuite. Ce fut dans les tourments du supplice qu'il avoua 
]e erime d'avoir empoisonné son frère par jalousie. 



* ««• 
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DuqiMSQoy excellait surtout à représenter des enfants; aussi 
iTaît-il fait nue étude particulière de la manière du Tilieo et 
de ccUe de TAlbane; mais il montra qu^il était capable de pro- 
duira ie çnmàs ouTraçes que Ion considère comme ses chefs- 
i cftTK. teU qw les poupes d enfants qui ornent les goIod- 
du BL.ire^itel de Saint-Pierre , la sainte Suzanne de 
de Loreite, le Saint-André de la basilique de 
c. n tnTaiUait lentement, soignait les moio- 
à-^ ^:1Ul;:^ ft rf T?s»&:t so«TeBt sur ce qu un artiste moins se- 
-^^r: t^LQ ;«t ^:ÔY sxfisasaest terminé; aussi ses prodnctîoDS 
ic ioù^!.*» v^iia use reputatiou justement méritée. 
.ilk*ii Jie. tn brome, de i l's centimètres. 
\. Le buste à droite, sous lequel: jocve^cl. Insc. f%hx, 

R. Les emblèmes de la sculpture. Insc. f. dcquessot, de 

laCXELLES, QCC L*IT1L1C 1 SCR^OUÉ IL FUM15GO, FCT CX DES SCULP- 
TEURS LES PLUS CÉLÈBRES DE S0?5 SIÈCLE. OUTRE SES STATUES d'lV 
FAMTS Qïl'ON SE PLAIT A VA.^TER LES GR%TOS OUVILlGES QU'iL EXÈCCTA 
A ROME DEPUIS I G2:2, FO.XT ENCORE AUJOURD'HUI l'aDMIRATIO!^ DES 
CONNAISSEURS. IGiO, IL PL.VCE DANS LA BASILIQUE DE S^PIERRE S\ 
STATUE DE S*-ANDnÉ. I6i2, IL MEURT A LITOURNE AU MOXE.VT OU LE 
ROI, LOUIS Mil VENAIT DE LE NOMMER SON PREMIER SCULPTEUR. 

DURER (Albert), naquit a Nuremberg, le 30 mai liTI. 
Sa vocation rentraina vers la peinture. 11 quitta sa ville natale 
en 1490 et voyagea dans les pays de TEurope où cet art était 
le plus en honneur. En 1492 il se trouvait à Colmar, il visiu 
Venise en 1506, y séjourna huit mois, se rendit à R^logne, 
de là dans les Pays-Bas en 1520 et en reviol en 1521. Appe'ê 
à la cour de Tempcrcur Maximilien I, il fut prolêi:o et arjotl: 
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par ce prince* Charles-Quint et Ferdinand» roi de Bohême et 
deHongrie» I^accueillirent avec distinction. Érasme, Mélanch- 
toDy Raphaël y Lucas de Leyde et d^autres artistes et hommes 
célèbres lecomptèrent parmi leurs amis. Il fut membre du con- 
seil de Nuremberg et mourut dans cette ville le 6 avril 1528, 
à Tâge de cinquante-sept ans. 

Auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels excelle son 
traité des proportions du corps humain, le faire de ce peintre 
se résume ainsi : couleur claire, délicate, lumineuse; beau- 
coup de force et de vérité, imitation parfaite de la nature; 
composition profonde, mystique et souvent terrible; imagina- 
tion féconde, touche savante, dessin correct, exécution soi- 
gnée; on désirerait un meilleur choix dans les objets de la 
nature, plus de noblesse dans ses figures, moins de roideur 
dans le dessin, une manière plus facile, plus d'abandon et enfin 
une perspective aérienne plus juste dans la rupture des cou- 
leurs. Attitudes vraies dans le portrait. Sites pittoresques et 
agréables dans ses paysages. Costumes mal observés, selon 
rhabitude de son époque. Célèbre graveur au burin, sur cui- 
Tre, sur bois, en clair-obscur, à Teau-forte. Architecte, sculp- 
leur, écrivain, Albert Durer est une des plus belles gloires de 
FAIlemagne (i). 

Voici la description de vingt-six médailles qui furent frap- 
pées en rhonneur de Durer. 

La première, en bronze, de 4 centimètres environ. 

A. Le buste à droite, avec les cheveux courts (3). Insc. 

IMAGO ALBERTl DCRERI iETATIS SUiE LVl. 

(1) SiRET, ouv. cité, p. 191. 

(S) Les médailles de Durer présentent son effigie avec des cheveux longs ou 
courts. La cause de cette différence parait être Tàgc du peintre, qui, jeune, por- 
tait les ehcTcuiL longs et qui, dans un âge plus avancé, les avait courts. 
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R. Les armoiries du célèbre peiolre (i). losc. mcuta vxm 
I527(t). 

La deuxièmey d*eoviroD 4 oeoUmèlres, a le Biâaie a? ers que 
la précédente. 

R. MIRABIUA OPERA TCA. ET A!nMA MKA COCXOSCKT RIUS. 

PS. 138 (s). 

La troisième, en argent, de 3 i/t centimètres, présente le 
même avers que la première. 

R. BE. MA. OBDORMinr. l!i. XPO. VL focs. Apulis. 
1528. VI. C. VL, dans une guirlande palmée (i). 

La quatrième, en bronze, de 4 i/e centimètres, présente le 
même avers que la précédente, avec cette difléreoce qu'était 



(1) Ces armoiries consistent en trois éenssons dans an ehtmp d^amr, deu ci 
chef et un en pointe. Ces armes passèrent depois à tontes les eommamités de 
peintore de l'Europe. 

(2) J. G. DopPELÉAYi, HUtoritckt Satkriekt con dtn Nwrnbfrgigckm Malkt^ 
maticis und KûnslUrn. >'ùrnb. 1730, in-fol., pi. 14, fig. 3. — Fa. Vas Miiais, 
Historié dcr Sederlandsche vortten. S* GraTenhage, 1732-35, 3 toI. in-fol. pi., 
vol. â, p. 2oâ, D« 2. — J. HiERO^. LociJiER, Sammdung merkwûrdiger MedailUn, 
Nûrob. 1737-ii, 8 B^^c iD-i«>, pi., p. 289. — Sus. Mizz., oav. cité, toI. 1, 
p. 187, pi. 41, D« 6, où, au lieu de 1527, il y a 1526, et où la porte, qoi se troofe 
sur Técusson du milieu, a clé mal-à-propos omise; car c*est de là qae vient le 
mot thûrcr a ihor par similitude avec le nom de Durer. — C. A. Ihbop, Samm- 
lung einet yûrnbergischfn MunzktibituU, 1 Theil. Nùrnb. 1780. i Th. 2«« Abtb. 
1782, in-4o, p. 719, n» 26. 

(3) Mus. Mizz., cité, p. 187, pi. 42, n» 3. Cette médaille ne se trouve relatée 
que dans cet ouvrage. 

(4) Haller interprète les deux premiers mots : BE. MA. par Beatîs Manibns, 
tandis que Van Mieris les explique par Bene, Mane, et les mots VI. C. Y!., par 
Virtute CandiJa Vixit. On peut les interpréter de différentes manières, mais qui 
seront toujours incerlaioes, dit Rudolphi. — Doppelmatr, pi, lo, n» 5. — 
Ya?i Milris, ouv. cilc, p. 204, n» 1. — Mus. Mazz. cité, pi. 42, n<» 1. — lieur, 
p. 72-2. no .■>!. 
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plos grande, l'espace entre le buste et rinscription est plus 
considérable. 

R. La tranche est plus mince; Tinscription est la même que 
celle da revers de la troisième; mais comme les lettres sont 
plos grandes, la dernière syllabe du verbe obdormivit vient 
ao commencement de la troisième ligne, tandis que ce mot se 
trouve en entier à la seconde ligne du revers précédent (i). 

La cinquième, de 4 centimètres, présente le même avers 
que la troisième. 

R. Saint Christophe, portant sur le bras droit Fenfant Jésus, 
tenant de la main droite le globe du monde, passe la mer à 
gué avec un pin desséché, en guise de bâton; à droite, une 
baleine; à gauche, un ermite avec une lanterne (s). 

La sixième, uniface, de i centimètres à peu près, offrant le 
buste de Durer à droite. Au-dessus, le mot imago; à droite, 
celui de eaux; à gauche, le monogramme du peintre et lvi; 
au-dessous, iS28, en lettres gravées (s). 

La septième, uniface en argent, de 3 s/s centimètres, pré- 
sentant le buste à droite, cheveux courts. Insc. imago, alberti. 

DURBRl. AETATIS. SUAE. LVI. 

La huitième, uniface en plomb, de 4 a/s centimètres, avec 
le buste à droite, cheveux courts, sans inscription. 

La neuvième, uniface de 7 centimètres, présente le buste 
à gauche, très-élevé, cheveux courts, sans inscription {i). 

La dixième, uniface de 7 i/t centimètres, avec le buste 



(I) Mbs. Mazx., pi. il, n* 5. — Ihhof, p. 722, n» 30. 
(3) Ihmop, cité, p. 723, n» 32. 

(3) DoppBLHATR, cité, pi. 14, D» i. — Imhof, p. 721, n» 28. 
(i) A. WiLL, ouY. cité, vol. 1, p. 313. 

19 
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ifès-devé i droite, cheron eoiirts, saas ioscriplion (i). 

La onzième, ca toot semblable i la préeédenle, mais et 
s 4 eniimêtres eoTiroa plus petite (t). 

La douzième de 7 eeatimèlres eoTiron. 

A. Le buste à gauche, cheveux longs, Insc. Aunan douu 

ncToais fiEmftin appclus eftigies (en leCtres gradées). 
H^ D. 0. H. s. 

iLtufi rotuf Kvimi cunmi mim 

JftVI B»»IJM N:iTm MKTA fàCtt. 

I 

I««U1I «UO H TH CddOfCEAC M>TCS, 

puiuc Qcoc scitniT 3m% un. ur»K ubbos. 
oy»! Ti«ii Tranrs ■!>* occcràr 4Tku cecii: 
iLurs àiT iLBis Ml tsinraiT eqcis. 

«Il if Drieu KT UIOLM lOMiX lOSOBOCI. 
CLAKOS inPK TUO* ITM lOU KOIIBCT. 

— 5ATCS 50BiaB. 20. HAI. 1471. OB. IBID. 6. APBIL. 1538. 

AETATis 57. c. H. !c. (Christophe Hoeflich Norimbergensis) (s). 

La treizième, nniface de 6 i/i centimètres, offrant le buste 

à gauche, cheveux longs. Insc. albebti dcbebi pictoris gebma-ii 

EFFIGIES (»). 

Là quatorzième est en tout la même que la précédente, mais 
sans inscription (^). 

La quinzième, uniface en bronze, de G centimètres environ 
avec le buste à gauche, cheveux longs. Insc. albcrtls durer 
picTOR Ts (ce qui signifie, etc.) CERBA^ucrs (e). 



(!) liHOP. p. 7i3, n« 33. 
{±} Ibid, n« 3i. 

(3^ WiLL, ouv. iiU\ Tol. i. p. 387- — Uior, p. 719, n« 27. Cette médaille, en 
jrgeot, pnseolc ravrr» doré et le revers teiol en noîr avec des lettres argentées. 
\i. liDOF, p. 72i, 09 35. 
(3) lbi«l, Qo ^$. 
[C) Vas Mieris, cité, vol. 2, p. 291, no 2. — Mus. Sazx., pi. 42, n« 3. 
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La seizième, uniface de plus de 5 centimètres, présente le 
même buste, avec l'inscription : albertus durerus pic. om. 
(oiiifi GENus, en tout genre (i) ). 

La dix-septième, uniface de i 1/3 centimètres, dont le buste 
est très-ressemblant avec le monogramme d'Albert Durer (2). 

La dix-huitième, semblable à la précédente, mais sans mo- 
nogramme (5). 

La dix-neuvième, en argent, entourée d'un cercle d'or, a 7 
centimètres. 

A. Le buste très-ressemblant. Insc. alberti dureris pictoris 

GBRHANI EFFIGIES. 1561. 

R. HONORI ALBERTI DCRERI NORIMB. PICTORIS CELBBERRIMI. 

CBRRERB RATDRAH SI VIS, EN CEUNE OnREROM 

BAC SCULPTDRA RBFBRT OS HUMBROSQUE VIRI, 
IP8A SBD iBTHEREOS MERS ALTA PERAHBULAT I6REIS, 

IHPAR CDI PALLDS, PARRHASIUSQDB FOIT, 
IRCEIfll MOIfUMERTA, LIBROS TABOLASQUE RBLIQDIT, 

QDA8 ADMIRATUR GALLIA» ROHA, BRITO, 
FDLSIT OLYMPIADES SERAS ET QUATUOR ORBI 

BESPERUS BIC CIRBRBS PATRIA SERVAT BUMUS. 

DENATDS NORIMBERGiE 8 IDUUM APRILIS A"" D"' 1538 (i). * 

La vingtième, uniface en étain, de 7 centimètres : même 

buste. InSO. ALBERTI DURERIS PICORIS GERMANl EFFIGIES 1561 (s). 

La vingt-et-unième, uniface en plomb, de 4 i/s centimè- 



(I) Ibbof, p. 714, DO 38. 

(S) WiLL, cité, vol. i, p. 403. — Ibbof, p. 725, n» 40. Pour se faire une idée 
des di0éreDta monogrammes de ce peintre, consultez Tonvrage déjà souvent cité 
h^Ad. Sirbt, où on les trouve représentés à la 3«pl. des monogrammes des peintres. 

(3) Ibbof, p. 725, n* 39. 

(i) Ibid, n» 42, où celte médaille est représentée avec le revers peint en noir. 

(5) Ibid, p. 724, n9 37. — Doppelbatr,p1. 14, no2, donne la même médaille, 
mais le mol picoris est écrit correctement pictoris. 
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(resy avec le buste à gauche, cbereox coorts, sous lequel : 
j%amiA?(?( F. 1820. losc. albbecht deiu. 

La vingt-deuxième, eu brouze, de 4 i/i oeotimètres. 

L avers est le même que celui de la précédeole, mais on y 
lit : GEB. D. 20 MAI 1471. gest. d. 6 april 1528. 

R. Un génie tenant une table sur laquelle rinscription : 

GEDACimiSSFEIEB. Eu deSSOUS : J.-ZC BERL» D. 18 AN. 1538. 

La vingt-troisième, en ai^nt, de 4 s/s centimètres. 

A. Le buste à droite, cheveux courts, sous lequel : hedss. 

InSC. ALBERTCS DCRERCS. 

R. ALB. DCRERI EGREGII PATRI.C DECORTS HEIORIAV TSR &CC0L0- 

Rrs viii. lors aprilis 1828. grata recolit germa^iia. rat. 13 

CAL. Jr5. 1471. DE!CAT. 8 ID. APR. 1528. IfORIMBERGiE. 

La vingt-quatrième est uniface, ovale, offrant 4 i/s centi- 
mètres en hauteur et 6 i/i en lar^ur avec deux bustes. Insc. 

H. BlLIBALDl BIRKE^II(ERI). ALBERT DURER (l). 

La vingt-cinquième est une médaille fictive, dont Tavers 
est le même que celui de la première. 
|{. Le busle. Insc. sisa?î.na co(MmssA). pal\(ti?ïa). rhe(.^i). 

DiaSS(A). BAJO(RrM). Z C. (etc.). .V.X.NO 28 XA. (i). 



(1) La manière d'écrire le oom de Birkeym n'est pas ia même sur toutes les 
modaille^. Ainsi Doppelvayr, pi. 15, n« 5, avait Pirkeym sur la sienne, tandi> 
que ecllc de Jc5£En, p. 181, cic, celle de \âj SIieris,voI. 3, p. 232, n» 1 et celle 
de LocHMER, vol. i, p. il7, ont Birkeym, comme aussi celle de Imhof, ^oI. 2, 
p. *i7S, n» i. Ce dernier fait obscncr qu'on remarque sur quelques médailles, au 
cv'tte dn>it, le inonogranime de Durer. L'exemplaire de \àj Mieris porte, sons le 
liu>to du peintre, les lettres creii, qui désignent probablement les initiales du 
uora du graveur et le n" de la médaille. IIai'Schild, n» 71 , indique C. Rold comme 
graveur de celle pièce. 

(il Koeuler, ouv. cilé, vol. 21, p. 207. — Imhof, p. 721, n<> 29. Tout doute 
doit cosï-cr, d'après Ridolpiii, relativement à la Taussetë de cette pièce, puisque Su- 
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La Yiogt-sixièine» en bronze» de S 1/5 centimètres. 

A. Le buste à droite, cheveax longs. Insc. albrecht Duncit. 

GEB. 20 MAI 1471. GEST. 6 APBiL 1528. 

R. Un génie tenant une table sur laquelle on lit : zu seinen 

GEDACHTNISS VI APRIL 1 828 NÛRNBER6. 

On peut se convaincre par le grand nombre de médailles 
frappées en son honneur, que les Allemands ont voué une 
espèce de culte à leur grand Albert Durer. Mais ils ne se 
sont pas arrêtés là. Une société d*artistes allemands a acheté, 
en 1834, la maison qu*il habitait autrefois à Nuremberg, et qui 
maintenant leur sert de lieu de réunion. Toutes les antiquités 
da logis ont été conservées avec un soin religieux : la tète de 
Tartiste, sculptée en marbre, est placée sur le portail et pro- 
tège rentrée. On voit cette tète reproduite sur presque toutes 
les enseignes, chez tous les marchands d'estampes. 11 n'y a 
pas de maison particulière qui ne possède quelques copies 
des chefs-d'œuvre de ce vieux maître. On a construit une 
fontaine sur laquelle son nom est gravé, et que de beaux ar- 
bres ombragent* Les études savantes auxquelles les artistes 
modernes se sont livrés, ont imprimé un caractère de grandeur 
et de noblesse idéale à la simplicité et à Télévation d'Albert 
Durer (i). 

DUVAL (Guillaume), naquit à Pontoise en 1570. Après 
avoir terminé ses humanités, il s'adonna à l'étude de la mé- 
decine à Paris, mais il l'abandonna et commença, à l'âge 



8aDDe,dont il est question sar le revers, D^atteignit ses vÎDgt-liuit ans qu^cn 1530, 
et qae Durer n*a vécu que jusqu'en 1528. — Comparez Koebler, cité, p. 303. 
(1) Revue britannique^ cilée, 2« vol. de 1834, p. 358. 
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de viDgt-deux aus à euseigner la philosophie au collège de 
Calviy puis à celui de Lisienx. Ses coDoaissaoces et la répu- 
tation qu'il s'était acquise lui méritèrent une place au coll^ 
royal, où> en I6O69 il fut nommé lecteur et professeur ea 
philosophie grecque et latine» à la place de Vincent Raffard, 
décédé. 

Agé de quarante-deux ans, Duval résolut de reprendre ses 
études médicales; le 21 août 1612JI fut reçu docteur sous h 
présidence de Jacques Coussinoty devint conseiller médecin or- 
dinaire du roi Louis XIII en 1618, et fut choisi» en 1640, par 
acclamation, pour doyen de la Faculté de Médecine de Paris, 
honneur qui n'avait encore été accordé à personne. A la 6u 
de son décanat, par reconnaissance pour la bienveillance sin- 
gulière qu'on lui avait témoignée, il distribua à tous les doc- 
teurs des jetons d'argent, sur lesquels il avait fait graver d^on 
côté les armes de la Faculté et de l'autre les siennes (1). 

Duval était très-pieux. Sur sa proposition, la Faculté 
exigea que toutes les thèses fussent publiées avec cette in- 
vocation placée en tète : Deo optimo^ maximo, uni et trino, 
virgini Dei parce, et sancto Lucœ, orthodoxorum medicorum 
patrono. A la fin du XVIII'' siècle, cet usage existait encore. 

Ce fut lui qui établit aux écoles des consultations gratuites 
pour les pauvres; elles eurent lieu tous les samedis; la Fa- 
culté approuva et maintint cette institution charitable. Duval 
mourut le 20 septembre 1646. 

Il a laissé plusieurs ouvrages sur les plantes, sur la physi- 



(1) Les armes de Duval rcpréscnlaicnt un hibou avec deux branches de laurier 
aux deux parois latérales, et un croissant au-dessus de la tète et au-dessous dc^ 
pieds, avec celte devise : lairi plus quam ai'RI. 
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que et la métaphysique d^Aristote. Au lieu du traité des aor- 
maux de cet auteur, il donna Tanatoaiie de rhomme» extraite 
des meilleurs écrivains de son temps. So/ta ouvrage le plus im- 
portant et qui lui fait le plus d^honneur, est son Histoire du 
collège royal et de ses professeurs depuis son origine. * 

Jeton, en argent, de 3 centimètres. 

A. Les armes du doyen. Insc. m. guillelmo. du. val. decano. 
Exergue : 1 641 . 

R. Les armoiries de la Faculté (trois cigognes tenant cha* 
cuue un petit rameau de laurier dans leur bec, au-dessus un 
soleil rayonnant). Insc. urbi et orbi salus. Exergue : facul. 

MEDIC. PARIS. 1 638. 

EDWARDS (Georges), né en 1 694 à Westham (Angleterre), 
quitta le commerce pour se livrer à Tétude, voyagea eu Hol- 
lande, en Norwége et en France, et, de retour en Angleterre, 
s'attacha principalement à Thistoire naturelle. Ses dessins 
coloriés d'animaux et de plantes lui valurent de la considéra- 
tion et des protecteurs. Il obtint la place de bibliothécaire du 
collège des médecins, fut admis à la Société royale de Londres 
et à celle des Antiquaires, et mourut le 23 juillet 1773. 

J.-G. Lipsius, directeur du cabinet des monnaies et de la 
galerie des antiques de Dresde, donne la description d'une 
médaille frappée en Thonneur de ce naturaliste (i). La Société 
royale de Londres est dans l'habitude delà donner en prix aux 
mémoires qu'elle couronne. On y lit le nom de G. Edwards et 
le millésime 1750, gravés. Cette médaille se trouve encore re- 



(i) BibUotheea numaria, teu catalogut auetorum, etc. Lips. 1801, 2 parties 
in-8«, p. 110. 



yrtge at éc »r k «re ém pi i «ii r foluM de rovmge de a 
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EGERTO\ Ti^^KOi«-HoBi), eoflile de Bridgewileri le 
Mèttae de§ boflUMS de lettres, naquit le f 1 Dovembre 17S6, 
s'adonBj à la liuêratiire {recqne et deriot membre de la So- 
déiê royale de Londres. Il moamt à Paris le 19 férrier 1829. 

Médaille, en bronze, de 4 oenlimètres. 

A. Le basie à droite, sons lequel : doxadio f. 

R. FVX5CIS BE5IT CGEITOX, CJOU. OF BBIDGE^'ATER (s). 



EICHUORN (Jcrv^ioDEFaoïD), ao des plus célèbres orien- 
talistes de fAllemagne, naqnit le 16 octobre 1759 i Doerren- 
zimroen, daos la principale de Ilobenlohe-Oebringen. En 
1775, il devint professeur de littérature orientale à Jena, et 
fut pendant quelques années recteur de Técole d*Ohrdruff. Il 
reçut, en 1783, du duc de Saxe-Weimar le titre de conseiller 
de cour. En 1788, il entra à TUniversité de Gœtlingue en 
qualité de professeur de philosophie. En 1711, il professa la 
théologie à cette Université. Il fit partie de la Société Asiatique 
de Paris dès sa formation en 1822, et mourut le 23 juin 1827, 
à Tàge de soixante-quinze ans. 

Quel que fût le sujet qu'il traitât, il savait le montrer sous 



(1) Qui a pour titre : A natural history of uneommon birdt and of some oAcr 
rare and undescribed animais, London, i7i5-1751. Cet ouvrage n^avait primi- 
tivement que quatre volumes in-io, eontenantSI planches coloriées avec des 
explications en anglais et en français, mais les trois antres volumes, paras en 
17fi8-r)i, portent ù ()Ius de COO le nombre des sujets qu'Edwards a représentés : 
oiseaux, poissons, insectes, etc. 

(2) Il est probable qu'il fît lui-mOme graver cette médaille, quMl distribuait 
comme une marque de bienvciliancr à s^es: amis. 
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un aspect noaveau; il y faisait preuve d'one étonoaDte saga- 
cité; il discutait ayec beaucoup de profondeur; c'était» en un 
mot, de tous les savants de TAIIemagne, celui qui excitait le 
plus fortement la curiosité. Il était Térudit le plus extraordi- 
naire qui eût entrepris d'exploiter les richesses de la littéra- 
ture orientale» un des hommes les plus studieux de son époque» 
puisqu'il consacrait seize heures par jour à l'élude. Quant à 
ses habitudes sociales» c'était la franchise qu'on loue chez les 
anciens» jointe à la politesse moderne. Il avait le secret de 
mettre les personnes parfaitement à leur aise avec lui et ne 
se contentait point de leur être agréable» mais les servait» 
leur était parfaitement utile» sans ostentation» avec la plus 
affectueuse prévenance (i). 

On trouve le nom de ce respectable savant sur l'une des 
médailles» à Tarticle Blumenbach. 



(1) Ce sont les Hoses qui font tons les frais des réunions du soir à Gœllingue. 
Les professeurs se réunissent tour-à-tour les uns chei les autres pour entendre 
de la mCsique, goât général en Allemagne, ou pour s'y livrer à de doctes entre- 
tiens. Leurs femmes, qui ont conservé des habitudes toutes domestiques, y vien- 
nent avec leur ouvrage, et prennent à la conversation une part discrète; mais & la 
justesse des observations qu'elles font de temps à autre, on voit qu'elles pour- 
raient y prendre une part plus active, si leur modestie naturelle ne s'y opposait. 
Joignez à l'agrément et h l'instruction de ces entretiens le charme qu'y ajoute la 
simplicité des vieilles mœurs allemandes, et vous pourrei vous faire quelque idée 
da plaisir qu'on y trouve. Dans les grandes villes, où le savoir; au lieu d'être 
concentré comme à Gœttingue, est dispersé au milieu d'une vaste population, il 
serait presque impossible de trouver des réunions semblables. Quand les hommes 
snpérieurs se présentent dans un salon, ils y sont isolés au milieu de la foule des 
hommes nuls on médiocres. Ils en reçoivent la loi au lieu de la donner. Ce n'est 
guère, pour l'Allemagne, qu'à Gœttingue, à Jena et dans quelques autres villes 
nniversilaires, que le génie et le savoir se trouvent dans le monde h leur véritable 
place. 
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EISEiN DE SCIIWARZENBERG (Jban-Geobgbs), né dans 
le pays d'Anspachi le 19 jaovier 1717, successivement pas- 
teur en Lîvooie, aumônier d'un régiment rosse de dragons, 
professeur de sciences économiques à Mittau, mourut ie 
15 janvier 1779, âgé de près de soixante-deux ans. Il est 
principalement connu par sa découverte d'une méthode éco- 
nomique de sécher les l^mes, afin d'en faciliter le transport 
au loin (i). 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Deux cornes d'abondance, au-dessus desquelles Fin- 
scriplion : herbarum co^servatori. j. g. eisku. egcl. torr. m 
LivoM. PAST. En dessous : popolis alimenta mmsTRAT. 

R. WILHELMCS I. DEI. GRAT. COM. REGN. 11! SCHAUMBDRG ETC. 

Exergue : 1774 (i). 

ELLENBERGER (Jean-Gcillacme), né à Halle le 10 août 
1751, devint médecin en chef de Parmée prussienne et fat 
nnobli par Prédérie-le-Grand sous le nom de Von Zinnen- 
dorf. Il mourut à Berlin le 6 janvier 1782, à Tàge de cin- 
quante-ot-un ans. 

Belle médaille, eu bronze, de 5 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauehe, sous lequel : c. hollenbach. Insc 

JOHANN. WILIIF.LM. ELLENBERGER GENANNT VO.N ZINNENDORF 24 JC- 
MIS 1770. 

R. Intérieur d un temple de Francs-Maçons. Insc. der gr. 

L. L. V. UEITSCIIL. IIIRE DANkBAREN TikHTER 24 JUMUS 1820. 



vl telle luothoJc fui» lo siijol vruii ou^rjçr oeril en allemauJ, que Inateur pu- 
XAxA \ R)^.) m ITTi. ol qui ^lopuis .i vlo (raituil dans toutes les langues du Nord, 
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Exergae : v. geusau. v. castillon. kramer. mullbr. v. neander. 

BBCHERER. UIONKE. LGR. D. B. V. HBSSEIf. MUMSBN. HZG. G. V. 

fiOTHA. V. BEULWiTz. V. 8CHMIDT (Dignitaires des francs- 
maçons de cette époque) («). 

ELVIUS (Pierre), mathématicien et physicien renommé, 
né à Upsal en 1710, devint secrétaire de TAcadémie des 
Sciences de Stockholm. Sar sa proposition, cette compagnie 
savante fit élever an observatoire, le premier qu'ait possédé 
la Suède et qui devint fameux par les observations importan- 
tes qu'il permit de faire. II prépara l'exécution des travaux 
hydrauliques projetés dans sa patrie pour la jonction de la 
Baltique à FOcéan, et consigna ses recherches et ses observa - 
lions dans un ouvrage (s). II mourut à Upsal le 27 septem- 
bre 1749, à peine âgé de trente-neuf ans. 

Trois médailles. 

La première, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : d. f. (daniel fehrmann). Insc. 

PBTR. ELVIUS R. AGAD. SG. SUEC. A SECR. 

R. PETR. ELVIUS UPSALIENSIS REG. ACAD. A SECRET. OBIIT. D. 

37 SEPT. 1749. cuius vita brevis, memoria perennis. Sous ces 
nnots : une lampe allumée et des flambeaux renversés, réunis 
par un lien de cyprès. 

La deuxième, de même métal et module que la première, 
présente aussi le même avers. 



(1) Ce médecin, dit Rddolpoi, était plus conna des francs-maçons que de ses 
eoUègues. 

(2) Intitulé : Sur les e/feU des forces de Feau. Upsal, 1731. 



K. Ls èraûna àt TÀaiimt et SlocUiolai. Inscucu 
L» iriàsûtmt et ctmfÊBét des den reiers des préoédeiites 



''—itt. 



EMMEREZ Grr-ÊusK), Baqut i Pïris, prit le boDMl 
de dodemr ei I6S3. et devût do¥ca de la Facollé de méife- 
cbe de Pirà ea 1731 et i7i3, f après Radolphi. Éloy soa- 
lieiht MaasMft? qvll we fat cla doyea qa*eo noYembre 17S0 
ei cootimiê ea 1721, ee qui s^aeeorde avec la table chrooohh 
pqoe de Sabatier, dêià citée (s). 

Jeloo, en cQÎTre, de 3 i/s eeslimèlres. 

A. Le bosie à droite, sous lequel : j. g. a(aKTTiBas). Insc. 
G. EB. LnEBEz DECi5rs 1731 et 39. 

R. L'ne femme, derant laquelle les armoiries de la Facollé, 
lieot de la maio droite une balance, dont Pan des plateau, 
sur lequel se trouve inscrit le n* 16, descend, tandis que 
Taulre avec le n"" 58 remonte. Insc. po?(derb non numebo. 
Exergue : servata statita (4). 

ÉRASME (Didier), célèbre littérateur, érudit, philologue, 
crilique, poêle lalio, coolroversiste, naquit à Rotterdam 



(I) Bercb, out. cité, p. 500, n» 115. — Lescsich, ouv. cité, vol. 2, p. 330, b*I. 

% II»»'!., n» Ii7. — IbiJ., n« 3. 

(5) La biogra|ibie médicale donne deux tbcses d'Emmerei; Élot D*eD dit jms 
davantage; ce qui ne permet pas à Rcdolpbi d'expliquer le rcfen du jeton qw 
nous décrivons plus loin. 

(i) Voici comment ce jeton se trouve décrit dans le Magasin pUioresqme. Aa. 
IS'id, p. 88 : 

A. La tête du doyen à droite, 1711 et 1712. i. R. 

K. L'ne femme tenant une balance : ro.iDERE ivo5 iichcro. A Texergoe : scBvin 

STATUTA. 
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le 28 octobre 1466, d'après Éloy, 1467 selon d'autres, et 
sur le revers de la médaille que nous décrivons plus loin, 
1477. Il mourut à Bàle le 12 juillet 1536. 

Il n'y a pas au XVP siècle de querelle, de mouvement in- 
tellectuel auquel le nom d'Érasme ne se trouve mêlé. De ce 
|K>int central, comme d'une élévation paisible, on voit se déve- 
lopper tous les camps ennemis, toutes les luttes partielles. 
S'associer au point de vue d'Érasme, c'est rompre avec les 
passions et sympathiser avec les lumières. 

Une différence énorme sépare cet homme remarquable des 
tribuns populaires qui ont bouleversé l'Église. Érasme n'a ja- 
mais voulu que l'on se détachât violemment de la foi publi- 
que; il a senti le prix de l'unité; il a compris qu'une croyance 
qui n'était pas universelle cessait d'être une croyance. Il a in- 
diqué les remèdes à opposer aux abus, et il n'a pas voulu que 
Fon pratiquât l'amputation lorsque le malade pouvait être 
sauvé par un traitement doux et sans péril. Au lieu de porter 
la hache sur cet arbre au tronc vénérable, il voulait qu'on 
rémondât avec soin et que les générations futures pussent se 
reposer sous son feuillage. 

On se tromperait si l'on prenait au sérieux tout ce que dit 
Érasme de lui-même. A une époque où l'art du style était une 
puissance toute nouvelle, un esprit aimable et gracieux se plai- 
sait à écrire sur des bagatelles, à entasser des riens, à dépen- 
ser une verve charmante sur des frivolités, â broder pour ses 
menus plaisirs les plus piquantes et les plus folles exagéra- 
tions. Nous qui sommes plus rapprochés des mœurs des deux 
derniers siècles, prendrons-nous au sérieux les épitres de 
Walpole, les mémoires d'Hamilton, le Vert-vert de Gresset, 
les badinages de Prier, et cette célèbre lettre où madame de 
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Sévipié prie do mariage de la grande Mademoiselle? Noos 
ferions one belle oeavre, si oons prenions an sérienx toutes 
ces gentillesses da langage! Erasme, dont le genre délicat 
aimait ce genre de plaisanterie, ne cesse d'exagérer poéti- 
qoement dans ses épitres, ses maladies, sa pauvreté, les an- 
mônes qa1l demande, les calamités de sa Yie, ses naufrages 
par terre et pr mer, et son horreur pour le poisson, et ses 
accidents de toute espèce. C'est un exercice de style et de 
pensée que la description de ses ennuis. Esprit à la fois léger 
et pénétrant, caustique et doux, grand musicien de paroles, 
artiste de style d*nne grâce élégante et inimitable, il ne poo^ 
rait s^mpécher de sourire s'il revenait au monde et qu'il îit 
ses commentateurs, Jortin par exemple, prendre au pied de 
la lettre les doléances de ses épitres et enregistrer comme pa- 
roles d*£vangile ses badines amplifications. Erasme ajouterait 
un excellent dialogue à ses colloques délicieux sur les hom- 
mes graves qui o'enteodeot pas la plaisanterie. 

A son époque s'ouvrit un grand drame théologique : Lather 
y représentait 1 analyse; Charles-Quint, l'autorité; Henri VIII, 
la passion; François F% la guerre; Léou X, les arts. 

Dans celte scène admirable, la sagesse seule n'était pas repré- 
seutée. Elle va Tétre par Erasme et par sa paisible ioflueooe. 
Qu'on n'oublie donc pas cette plume merveilleuse, et qu'on b 
place auprès de lëpée de François, du sceptre de Henri, du 
diadème de Charles, du chapeau de Wolsey et de la tiare de 
Léon. L'époque est bruyante, les armées s'entrechoquent, les 
foudres du Vatican grondent, la voix de Luther tonne, les 
moines et les réformateurs rivalisent de violences et d'invec- 
tives. Qui ferait attention à ce solitaire, à ce sage qui ne sV 
dresse pas aux passions de la multitude, qui n'a de culte que 
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celui de la vérité et de la modération? le bruit de sa plume va 
se perdre au milieu de tout ce fracas politique et guerrier. 
Sans doute, mais comme il agit sur les intelligeoces les plus 
saines! il s'adresse à la raison, et c'est elle qui tôt ou tard fixe 
les opinions populaires. La parole élégante et éloquente d'E- 
rasme appritaux hommes que la vérité n'est pas dans les partis 
extrêmes, que la déclamation des réformateurs de tous les 
temps fait acheter ses services par de graves périls : il en- 
seigna sa réforme progressive des abus, l'amélioration lente, 
mais certaine des institutions humaines; leçon dont tous les 
peuples ne sauraient trop se pénétrer. Voilà sous quel aspect 
il faut considérer l'érudit du XVh siècle, ce théologien, ce 
professeur, auquel les gens du monde pensent assez peu (i). 

Trois médailles. 

La première a 3 f/a centimètres. 

A. Le buste à gauche. Devant le visage : er. Derrière : ao. 
(Erasmi Roterodami). Insc. imago ad viva(bi) effigie(bi) ex- 

PRESSA. 1531. 

R. Le buste d'un dieu Terme, dont la figure est tournée à 
gauche. Sur la base on lit : terminus. Devant et derrière la 
face: concedo nulli. Insc. mors ultima linea rerum (%). 



(I) Remu briUmnique, citée, année 1836, l*' toI., Érasme et son époque. 

(S) Le revers de cette médaille, décrite dans Tonvrage de Var Mibris, 2* vol., 
p. 451 et dans le Musée Mazzdchelli, vol. 1, p. 206, pi. i5, no 6, fait allusion à 
imepierre gravée, dont Érasme fit usage pendant toute sa vie, et qu'il avait reçue 
de Ptrebevèque de Saint-André, son élève, qu'il affectionnait particulièrement. 
Elle portait pour devise ces mots accompagnant un dieu Terme : cedo kclli (je ne 
cède à personne). Ses ennemis ne manquèrent pas, à cette occasion, de Taccuser 
d*an orgueil absurde qui n'avait Jamais approché de sa pensée. Sottise ordinaire 
de Tenvie et de l'inimitié. 
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La deuxième, grossière, eoalée en bronze, de 10 centi- 
mèlres. 

A. Le boste à poche. Deyant le visage : sa. Derrière : aor. 
Eo dessous: 1519. losc. ira xPErmn'i znrpiiiiiATÂ adsei: 

IIAGO AD TIYA EFFIGIE EXPaESS.i. 

R. Le buste d'ao diea Terme. Sur la base oo lit : TBaMmcs. 
losc. Dans le champ : cx)5cedo ivuui. Périgraphe : opa teao£ 

MAKPOr BlOr (l) MORS ULTIMA UnEA BEaUM (s). 

La troizième, eo brooze, de 4 1/4 ceoUmètres. 

A. Le boste à gauche, soos leqoel : caqué. p. Iosc. omisa 

BRASMUS. 

R. IfATUS ROTERODAMO BATAVIiE AN. 1477. OfillT AN. Itf36. — 

Séries oumismatica ooiversalis virorom illostrium — 1823. 
Doraod edidit. Sur la traoche le mot cuiyrb. 

ERHARD (Jean-Benjamin), né à Noremberg le 5 fé- 
vrier 1766 , fat UD médecio très-estimé daos Berlin et coo- 
seiller do roi de Prosse pour les affaires médicales. Il mourut 
le 28 novembre 1827, âgé de soixaole-et-uo ans. 

Portrait, très-ressemblant, coulé en fer, de 7 i/t centimètres. 

EULER (Léonard), le plus fécood et Too des plus illus- 
tres géomètres modernes, élève de Bernouilli, naquit à Bàle 
le 15 avril 1707 et mourut à St-Pétersbourg le 7 septem- 
bre 1783, âgé de soixante-seize ans. 11 professa les mathémati- 
ques daos cette deroièro ville et fot membro des Académies de 
Russie et de Berlio, ville où il séjoorna pendant vingt-cinq ans. 



(I) Mol à mol RESPICK FlUBa LOJICJ^ TITjB. 

(i) Mu.<. Mail, uuv. cite, pi. 46, u* I. 
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Ce savant a fait faire de graods pas à la science, principale- 
ment au calcal différentiel et intégral; il a appliqué l'analyse 
à la mécanique^ à la construction des vaisseaux» etc. 

c Euler, dit Condorcet, nous présente un de ces hommes 
dont le génie est également capable des plus grands efforts et 
da travail le plus continu ; il multiplia ses productions au-delà 
de ce qu'on eût dû attendre des forces humaines, et cepen- 
dant il fut original dans chacune; sa tête fut toujours occupée, 
ei son âme toujours calme. » 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : abrâmson. Insc. leonard. euler. 

R. Un appareil astronomique. Insc. radio desgribit orbem. 
Exergue : natus 1707 (i). 

EYTELWEIN (Jean-Albert), architecte et ingénieur du 
gouvernement prussien, s'est rendu recommandable par plu- 
sieurs travaux d'architecture. 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : brandt f. Insc. jouan. 

ALB. EYTELWEIN ZURAMTS-JDBEL-FEIER AM. 23 itJLIUS 1829 DIE 
IIAiniBI3TRR DES PREUSSISCUEN STAATS. 

R. Une femme assise, entourée des emblèmes de l'archi- 
tecture, appuie la main droite sur une équerre posée sur un 
piédestal, son bras gauche sur la roue d'un bâtiment à voile. 

FABRICE, FABRIGIO ou FABRIZIO (Jérôme), l'un des 
plus illustres anatomistes et des plus savants chirurgiens de la 
fin du Xyb siècle, fut surnommé Aquapendente, parce qu'il 



(!) GoTT. El. VoR Hallbr, ouv. cité, vol. 1, p. lli, no 191. 

20 
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élait né dans la ville de ce nom dans les Etals romaios, aa 
territoire d'Orvièle» en 1537. 

La manière brillante dont il s*acquittt des foocUoos do pro- 
fessorat lui conquirent restime et Padmiration générales. La 
République de Venise lui éle?a une statue, le gratifia d*aoe 
chaîne d'or et du titre de chevalier de Saint-Marc (i). Ce ne 
fut pas une des moindres satisfactions que Fabrice retira de 
ses travaux de voir, sur ses instances, s'élever en 1S94, m 
vaste amphithéâtre anatomique à Padoue, avec une inscription 
qui y fut gravée en son honneur. 

Ce savant exerçait sa profession avec beaucoup de noblesse 
et un rare désintéressement. Le refus même qu'il fit fréquem- 
ment des honoraires qui lui étaient dus, lui valut les plus 
riches et les plus précieux cadeaux. 11 en orna un cabinet sor 
la porte duquel il écrivit : Lucri neglecH lucrum, D'Aquapen- 
dente n'était point un sordide amasseur de richesses, il osait 
de sa fortune avec la plus somptueuse libéralité. Dans uoe 
riche campagne qu'il possédait près de la Brenta, dite de la 
Montagniola, il recevait, et traitait avec une singulière muni- 
ticence, ses amis et tous ceux qui cultivaient les sciences et les 
lettres. II mourut à Padouc en 1619, âgé de quatre-vingt- 
deux ans, universellement regretté. 

Dans ses ouvrages il se montra à la hauteur de sa tâche 
par sa connaissance profonde des écrivains de l'antiquité. 
On le regarde comme Tauteur de la découverte des valvules 
des veines. Kn effet, il avait commencé, au rapport de Gaspard 



^1) On sait que ces chevaliers portaient sur la poitrine une croix d'or, où est 
r«'pn>>oiiio un lion ailé qui tient un livre des Évangiles, avec cette inscripUoo la- 
iiu< . ri\ nnit NiBirr, L\&?fi;ELiSTA mlcs. 
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BaahiD, à en traiter dès 1574 daos ses leçons d'anatomie; 
mais Etienne et Cannani les avaient vues avant lai. S'il fallait 
eo croire Taateur anonyme de la vie de Fra Paolo Sarpi et le 
témoignage de Peiresc, rapporté par Gassendi, ce serait an cé- 
lèbre historien da Concile de Trente, et non à Tanatomiste de 
Padoae, qae serait due cette découverte qui a tant d*impor- 
taoce dans Thistoire d'une autre découverte, celle de la circu- 
lation du sang; mais on peut opposer à ces témoignages de 
fortes objections queTiraboschi a rassemblées avec soin. Quoi 
qu'il en soit, il faut remarquer que, quoique Fabrice ait décrit 
fort exactement les valvules des veines, quoiqu'il en ait donné 
de belles planches (i), il n'en a connu qu'imparfaitement les 
usages, et leur en a attribué qu'elles n'ont pas. 

Digne successeur de Vésale et de Falloppio, Fabrice d'A- 
quapendente est une des gloires de cette école italienne, dont 
Haller et tous les historiens de l'anatomie ont porté si haut les 
louanges. Nul autant que Fabrice n'appela autour de lui, de 
toutes les parties de l'Europe, l'affluence de tous ceux qu'ani- 
mait le véritable amour de la science de l'homme. Ce n'est 
pas un médiocre honneur pour lui que le grand Harvey se 
soit formé à ses leçons. Ses travaux ont été du plus grand in- 
térêt pour l'anatomie, considérée surtout dans ses rapports 
avec la physiologie. Sa méthode ne consistait pas à prendre 
les organes des animaux pour suppléer à ce qu'on ne pouvait 
dbserver sur des cadavres humains, comme avait fait Ga- 
lieo, mais à examiner à la fois l'organe correspondant dans 
l'homme et dans les divers animaux, afin de déterminer ce 
qu'il y avait de commun et de différent dans toutes les espèces. 

(1) Dtnsson ouvrage intitulé : De vtnarum otteolû liber. Padoue, 1603, io-fol. 
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C'était Tanatomie comparée appliquée à letade des fonctions 
des orgaoes de rhomme. 

Médaille, coulée eo bronze, très-grossière, de 4 s/s centi- 
mètres que Mbehsen fit frapper. 

A. L*effigie. lusc. hier, fabricius âb aquapbn. bq. et mbo. 

R. Hygie et Esculape. Insc. anatomicus patayinus. Exer- 
gue : SECUNDUM DIVOS A. TOSSATI OP. 

FAGGOT (Jacques), savant ingénieur suédois, né en 1699, 
dans la province d'Upland, devint membre de TAcadémie des 
Sciences de Stockholm, dont il fut pendant trois ans le digne 
secrétaire. II mourut en 1777. 

Faggot réussit à rectifier les poids et mesures usités en 
Suède, fit lever les cartes des provinces du royaume, donna 
un nouveau plan pour rétablissement des greniers publics, 
perfectionna la méthode de fabrication du salpêtre, et intro- 
duisit une administration plus avantageuse dans les domaines 
de la couronne. 

Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste. Insc. jac. faggot. rer. GEODiCr. PRiCFECTus. 

R. ACAD. R. SCIENT. SUEC. SOCIIJS ET PER TRES ANNOS SECRET. 
MERITISSIMUS. NAT. 1699. DENAT. 1777 (l). 

FAGON (Guy-Crescent), premier médecin de Louis XIV, 
membre de TAcadémie des Sciences, professeur de botanique, 
naquit à Paris le 11 mai 1638, et mourut au Jardin royal de 
celte ville le 11 mars 1718, à Tàge de quatre-vingts ans. 

Outre un profond savoir dans son art, ce médecin avait une 
érudition très-variée et maniait facilement la parole. Son cœur 



(!) Lenckich, ouv. cilé, no ICI. 
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était encore aa-dessus de son esprit, humain, généreux, désin- 
téressé. Il était passionné pour ia botanique et contribua puis- 
samment à relever le Jardin botanique de Paris de Tétat de 
décadence où il était tombé depuis la mort de Guy de la Brosse. 
Ce médecin de Louis XIII avait généreusement donné les fonds 
pour rétablir; il fut le premier intendant de cet établissement 
lors de son inauguration, en 1626. Ce fut principalement pour 
embellir cet établissement, connu aujourd'hui sous le nom de 
Jardin des plantes, que Fagon conseilla à Louis XIV de faire 
voyager Plumier en Amérique, de Feuillée au Pérou, de Lippi 
en Egypte et de Tournefort en Asie, d'où ces naturalistes 
rapportèrent les plantes les plus utiles et les plus remarqua- 
bles, qui en firent un des jardins les plus riches du monde. 

Fagon protégea hautement la Faculté de médecine de Paris, 
alors en lutte ouverte contrôla chambre royale de médecine (i). 
Il obtint des arrêts qui ordonnèrent la suppression de cette 
dernière. La Faculté (s), pour témoigner sa reconnaissance à 



(1) Voici quelques renseignements sur cette institation. Les docteurs des Fa- 
eoltés de provincCi et particulièrement de rÉcole de Montpellier, s*étaient unis à 
Tbéophraste Renaudot pour fonder une seconde Faculté qui, sous le nom de 
ehambre royale de médecine, aurait conféré des grades, ainsi que le droit d'exer- 
cer à Paris, à la suite d'une thèse et d'un examen assez superficiels. La lutte dura 
plofl de vingl ans. Enfin la persévérance de la Faculté, Phabileté des doyens, de 
Gny Patin entre autres, et plus que tout cela, Tinfluencc de Fagon, l'assistance 
de Colbert, amenèrent la dissolution de la chambre royale. La Faculté victorieuse 
ouvrit généreusement son sein à ses anciens adversaires; elle les admit à une 
Boorelle licence, sous le nom de Jubiié; appela ainsi dans ses rangs et à sa tète 
les médecins les plus distingués de la chambre royale, et se trouva par là fortifiée, 
aecroe, par des circonstances qui avaient paru devoir l'aflaiblir ou hâter sa ruine. 

(2) Hazor, ouv. cité, p. liO et suivantes, où l'on trouve tous les détails du mé- 
morable procès contre la chambre royale, et le détail des honneurs que la Faculté 
rendit & Fagon. 
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Fagon, chargm Risaad, excellent peiotre de Pépoque, defure 
son portnil eo pied, qa*elle plaça dans la salle de ses assen- 
bléeSy et fil représenter son effigie sor deox jetons pendant les 
dccanats de Qande Berger et de François Vemage. 

Trois jetons. 

Le premier, en cnifre, de 2 i/s centimètres. 

A. Le bnste i gancbe. Insc. gcido cr. fagon bbgi a. s. c. 

ABCBUT. cous. 

R. Trois flenrs (des pensées grossièrement représentées, et 
qni certes n ont pas été gravées par an botaniste, ajoute Ro- 
dolphi). Insc. PLUS K!(sca qui diee. 

Le denxièaie, de 2 s/« centimètres. 

A. Le même qae celoi dn précédent. 

R. Une mche et des abeilles. Insc. sic. hos. siavATn. 
APOLLO. Exergue : faccl. kedic. pams. 1695. 

Cest le jeton qoe Glande Bei^r fit frapper pendant son 
second décanat. 

Le troisième est de même métal et module que le premier. 

A. Le buste à gauche. losc. schol.€ tctela pilesens. 

R. Les armoiries de la Faculté de médecine de Paris. 

IdSC. V. FR. VERRAGE PARIS. FAC. MED. DECA!«0. ExOrgUe : PR.ESID. 
ORD. M. ClID. CRESC. FAGOî«. ARCmAT. COM. ULT. MAI. 1 703 (l). 

FALCk (A.xtoine-Reinhard, baroo de), ministre de Tioté- 



(I MocasE!«. Meds. toI. 1» p. 401, représente cette pièce et p. i25 U décrit. 
H prouTc qac IVffigie qui s'y troare est celle de Fagoo et non celle de Vernagc. 
RrnoLrHi ajoute que si Moebse!i arait eu conDaissancc du premier jeton, son doute 
se serait chaoçè en certitude, puisqu'il porte à peu près le même buste. — 
FaJtP. Rorascioiit!» '« Beitrag :ur historié ier GtUkrten. 1-3 Tbeil. Nùnib. 
u AltdoK, 1725- if, in-S«. pi-, p. 232, n« 98, donne celle pièce, mais sans ré- 
pliquer. 
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rieur sous Guillaume Fs roi des Pays-Bas, ambassadeur de ce 
prince près la cour de Belgique, membre honoraire de FAca- 
demie royale des Sciences et Belles-Lettres de Brusielies, na- 
quit à Utrecht le 19 mars 1776 et mourut dans la capitale de 
Belgique le 16 mars tSiS, âgé de près de soixante-sept ans. 

Il contresigna, en 1816, comme secrétaire d'État, l'arrêté 
royal qui créait les trois universités de Gand, de Liège et de 
Louvain. Il présida à Tinauguration de la première^ et, devenu 
ministre de Tinstruction publique, il put donner une impul- 
sion plus immédiate à ces institutions, qu'il devait considérer 
comme sa création. 

c II y a peu d'hommes, dit Van der Palm, qui possèdent 
autant de qualités, un espritaussi éclairé, un cœur aussi loyal, 
un coup-d'œil aussi juste et prompt. Il semble que ce qui est 
vrai et bon se révèle de soi-même à M. De Faick et que la mé- 
chanceté et la mauvaise foi déposent leur masque devant lui. 
Formé par les écrits des anciens et par de profondes éludes, 
qui lui ont valu une place à Tlnstitut des Pays-Bas, doué d'un 
goût sûr et du sentiment du beau, riche de connaissances re- 
caeillies dans la société, ainsi que dans les livres, il est aussi 
bien placé dans un cercle littéraire que dans une réunion 
d^hommes du monde ou dans une assemblée politique. Il pos- 
sède toutes les qualités d'un homme d'État. » 

Médaille, en bronze, de i i/s centimètres. 

A. Sur le tour : a. heiniiart falgk acad. brux. et instit. 
AMSTEL. SPC. Tète à droite. Sous le col : 1844. j. wiefier f. 
Dans le champ, autour de la tétë : ad reg. batavor. ad belgar. 

REG. LEGATUS. 

R. Sur le tour : quod sui memor belgium fecit merendo. Dans 
le champ, la déesse de l'histoire assise et ailée, écrivant sur 
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des tablettes ie nom de M. De Faick. Le siège est eotouré 
d'une branche d'olivier. A l'exergae : nât. traj. ad mer. 

MART. 19. 1776. OB. BRUX. MART. 16. 1843 (l). 

FARCY (Dominique), docteur régent de la Faculté de mé- 
decine de Paris, en fut le doyen en 1 700-1 • 

Le cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de 
Paris possède un jeton de ce doyen a?eo la date de 1701 (s). 

FARISIANI (J.-F.), médecin inconnu à presque tous les 
biographes. 
On lui a Trappe une médaille. 
A. Le buste, sous lequel : f. c. f. Insc. j. p. farisiari cou. 

M. DU ROY ET ORD. DU SACR. PAL. APOS. 
R. VIS PROXOVET ARTBM (s). 

FAUST (Bernard-Christophe), né à Rolhenbourg, le 
23 mai 1755, fut premier médecin et conseiller du prince 
de Schaumburg-Lippi qui, en reconnaissance de ses services, 
Gt frapper la pièce suivante : 

Médaille, en argent, de 4 centimètres. 

A. OERNHARDO CHRISTOPHORO FAUST CONSIL. ET MEDICO SUC DECEM 
ABHINC LUSTRA SUMMIS IN MEDICINA HONORIB. RITE ORNATO AHICUS 
GEORGIUS GUILELMUS PRINCEPS SCHAUMfiURGO-LIPPIACUS XIV. A CAL. 

AUG. 1827. En dessous : maas fecit. 

R. NIHIL HUMANI A SE ALIENUM PUTAVIT SANOS SERVARE D0L0RES 



(!) GuYOTH, ouv. cité, p. 357, pi. 56, n» 349. 
f2) M agaiin pittoresque f A. 1858, p. 87. 

(3) KuRDMANN, cité, n» 224. — Fried. Rothscholtz, ouv. cilc, p. 233, o« 99, 
mais sans Finscription au revers. 



— 297 — 

SAUCiORUM LENIRE CONTAGIA ARGERE FRUUENTA RECONDERE ET DOMUS 
ADSOLEM COIfVERTERE DOGUIT (l). 

FÉRAT. Ce médecin contemporain a bien mérité de ses 
concitoyens, qui ont fait frapper en son honneur une médaille 
pour les soins qu'il leur prodigua pendant Tépidémie du cho- 
léra en 1832. 

Médaille, en bronze argenté, de 3 1/3 centimètres. 

A. L'inscription : au docteur férat la ville de bourdonne, 
entourée d'une guirlande de feuilles de chêne et de laurier. 
Exergue : a gaqué f. 

R. épidémie du choléra 1 832 (s). 



(1) RuDOLPHi possédait cette médaille en bronze que Faast loi avait donnée 
tyee celles que le prince de Schaumbarg arait fait frapper en Thonneur d'Eisen 
de Schwarzenberg et de Kœstner. 

(2) Les goaTernements des divers pays, où le choléra a sévi, ont fait frapper 
des médailles pour être décernées à titre de récompense nationale aux personnes 
qui ont bien mérité de leurs concitoyens dans ce cruel moment de calamité pu- 
blique. 

En Belgique, un arrêté royal du 31 décembre 1833 a déterminé le type des 
deux médailles suivantes : 

Médaille, en or, de 3 S/3 centimètres. 

A. Tête du roi à gauche , couronnée de laurier. En dessous : braeht f. 

IdSC. LiOPOLO PREMIER, ROI DES BELGES. 

R, Sur le tour: services rendus perdart le cnoLéRA. Dessous entre deux 
étoiles s 1833. Dans le champ, en-dessous d'une couronne : REcoiiRAissAircE pu- 

BLICUB. 

La seconde, en argent, est identiquement la même que la précédente, à l'ex- 
eeptioD quelle n*a que seize millimètres de diamètre, avec bélière et un ruban 
fond noir, liseret jaune et rouge. — Gdtoth, cité, p. 142, pi. 18, n. 151 et 152. 

Mt collection offre encore deux exemplaires des médailles frappées en France 
et QO exemplaire de celle qui fut frappée en Prusse à cette cruelle époque. 

Médaille, en bronze, de 8 1/3 centimètres. 

A. Une femme couchée, atteinte du choléra; prés d'elle un enfant : plusieurs 
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FERMAT (Pierre), uo des bons géomètres donl la Fraoce 
s'hoDore» naquit à Toulouse en 1598, selon les uns, eu 1608 
selon les autres. Il s*adonna avec ardeur à la culture des scien- 
ces, s'occupa surtout de Tanalyse géométrique des anciens, et 
parvint à la résolution absolue d'une des paraboles et de plu- 
sieurs autres courbes. Il partagea avec Descartes la gloire de 
Tapplication de Palgèbre à la géométrie des courbes, trouva 
un procédé ingénieux pour faire disparaître des équations les 
quantités irrationnelles, et fit plusieurs découvertes importan- 
tes qui sont consignées dans ses différents écrits et dans sa 

personnes, dont Tune avec une coape, Tenloarent. Un enfant se tient près d^Es- 
culape deboat, qui de sa main gaache tàle le poals à la malade et de la droite 
éloigne le spectre de la mort, armée de sa faolx et enlevant an cadavre. Âo côté 
droit : e. ro€AT 1832. Exergae : irvasior du choUra en 1832. 

R. Champ lisse au centre d'une couronne de feuilles de chêne. 

La deuxième est en bronze argenté de 6 3/i centimètres. 

A. Un jeune homme couché, atteint du choléra; une femme le soutient et 
semble interroger Esculape debout, tenant la main du moribond; an génie plane 
au-dessus du groupe. Exergue . 1832 j. vatinelli iwv. et p. Insc. CBniaosiTE oé- 

VOUEHERT. 

R. Une couronne de laurier, dans le champ de laquelle : louis-pbilippe 

BJÊGRANT, LA VILLE DE PARIS A — ESSAI — (CU lottPCS gravées). LE C^* d' ABSOUT Ml> 
mSTBE LE C*« DE BORDT PREFET. 

La troisième, en bronze, de 3 1/2 centimètres. 

A. Une femme assise portant une couronne murale sur la télé» étend la maiu 
gauche et appuie le bras droit sur un écusson aux armes de Prusse. Un génie, 
tenant de la main droite un glaive nu, de la gauche une coupe, est deboot de- 
vant elle. Exergue: berlir von der asiat. choléra erreicot d. 31 adc. 1831. 
Insc. DE hQthigbt euch nuR uhter die GEWALTI6B BAHD COTTES. Ao cùté droil : 

C. PPECPPER P. 

R. Une femme à genoux, portant la couronne murale, étend les mains de- 
vant un écusson aux armoiries prussiennes, appuyé contre un tronc d^arbre. 
Au côté gauche: c. loos d. Exergue : von der place brlOset d. 30 jakuab. 1832. 

Insc. BEI DEH BBBRR IST CRADE U2ID VIEL ERLÔSURC. 
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vaste correspondance avec les plas habiles mathématiciens de 
son temps, tels que Descartes, les deux Pascal, Roberval, 
Torricelli, Huyghens, Wallis. Il mourut le 12 janvier 1665. 

Médaille, en brooze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : desboeufs, f.Idsc. pierre 

FERMAT. 

R. NÉ A TOULOUSB EN 159S. MORT EN 1665. — Galerie mé- 
tallique des grands hommes français. — 1823. 

FERNEL (Jean), Tun des plus grands médecins de France, 
premier médecin de Henri II, naquit en 1497, suivant Goulin 
qui s'accorde avec Plancy, et non point en 1486 ou en 1506, 
comme d'autres le prétendent, à Glermont, petite ville du dé- 
partement de rOise (France). Il mourut le 26 avril 1 558, âgé 
de soixante-et-un ans (i). 

Jamais homme n'exerça la médecine avec plus de succès et 



(I) Une discassion assez vive s^est élevée entre les biographes relativement à 
rage de Fernel, quand il mourut; voici comment Goulir prouve que Fernel de- 
Tttit être âgé de soiiante-et-un ans à sa mort, page 313 de ses Hémoires litté- 
raires et critiques : • Plarct observe que Fernel était dans sa soixantième année 
lorsqu'il succéda à Louis de Bourges en qualité de premier médecin de Henri II. 
Personne ne conteste ce fait; mais personne encore n'a pris garde à cette re- 
marque qui noas éclaire sur ce point si souvent débattu, et qui nous donne le 
Téritable âge de Fernel. On ne s'est trompé à cet égard que pour n'avoir point 
recherché en quelle année Louis de Bourges était mort. Comme ce fut en dé- 
cembre 1556, il est certain qu'à cette époque Fernel était dans sa soixantième 
année, c'est-à-dire, qu'il avait cinquante-neuf ans accomplis; donc il naquit 
eiili97; donc il n'a pu succéder à Louis de Bourges qu'en décembre 1556 ou au 
commencement de janvier 1557. Mais il mourut le 36 avril 1558; donc il mourut 
âgé seulement de soixante-et-nn ans accomplis, et par conséquent dans sa 
aoixante-deuxième année; donc il n'occupa cette place que quinze à seize mois. » 
Et nous ajouterons : donc son épitaphe est fautive en ce qui concerne le temps 
qaUl ft vécu puisqu'il y est dit qu'il ne parvint qu'à Tâgc de cinquante-deux ans. 
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ée ÔMre «fK Fend. II hi le prcoiicr qui osa secouer le joof 
ie^ ixtrimts it Galies et exiiorta ses coofrères i rimiler. 
%jii:i commsmi s'espciae Bordeo, en pariant de Ferael: 
c \|in» x^w kMfteaps resié daos FealaDoe, b Facaicé de 
f^r^ pnhàuâit n phêwMMe aaqsd il a'élait goère possible 
et i icandre. FtrwA parat cobuk rédair qui perce les 
nfiiçs hes pi» êpAîs : il Baqwt daos I école et s^éleva bientôt 
jvîifn m ôm. Jasais aaleor si élêpnt n*oma nos diaires; 
IMKu^ çsmut si aiie et si agréable ne traita notre médedoe. 
Twc M outtde hii a dMné nn rang distingoé parmi les méde- 
cas: je Se flact i ci><è de Cdse, de Thémison, d'Avicenne, 
pŒSfBe ie aÎTein jTec Galîen, et nn pea pliu bas qa^Asdé- 
pèitie et qn'HIppocrate. J'accorde à la Faculté de Hontpdlier 
qv'eile p«nt oppotser ses Ronddet, ses Ranchin, ses Dulau- 
ms. et <urvni ses Joobert, à nos Duret, à nos Houllier, à 
nc« E^illoa. à no^ Rîolan: mais die doit en convenir, elle n*a 
per^^aM i ozetlrx en parallèle avec Fernel. Ferod moorul 
ir:c :;; z<aT i^ coaplèoient de sa gloire et pour FavaDcemeol 
ic i =:n\i*:\:.se. I. aictliuil un ouTrage sur Tusage et Tadmi- 
B;>;"iL:3 ie tous les remèdes domestiques, empiriques et 
iairx's. S:> iu:rf> '.a^rj^es aardieot eu besoio d'èlre renfor- 
»>r< vi;r cf demier ; ca les a trouvés trop laconiques et un peu 
nu:^rv> pour !i pratique : le reproche est assez foudé. Quel 
nuih^HJr q.iua horanie, qui prail avoir été propre à marier le 
dxviaie à IVaipirisme. u'aii pas eu le temps de remplir cet im- 
p^TUui objot : Mais quel dommage que Feroel ail paru dans 
uu s îv;o aussi pt u favorable à réclal ou du moins à la durée 
quo nurt;a:inl s*> ouvrages! A peioe virent-ils le jour qu'ils 
l'urcni ivlj}v<<s p^ir le lourbiilon impétueux des chimistes, 
qm \i»( lKnilo\iTser la moJeciue. Quoi qu il en soil, Feroel 
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ne fut point un géoie créateur, inventeur, destiné à réformer 
Fart; il l'embellit de Touvrage le mieux fait qui ait paru. Il 
fut un peu trop enfoncé dans Técole : il en éclaira les dogmes, 
jusqu'à lui obscurs, traînants, mêlés de toutes les inutilités et 
de toutes les fadeurs de la dialectique. Il joua un rôle tout op- 
posé à celui du fameux Cœlius-Aurelianus. Celui-ci écrivit de 
la manière la plus barbare; mais il copia d'excellents modèles. 
Fernel s'attacha au char pesant des Arabes et des sectateurs 
corrompus de Galien; mais il fit un corps élégant de leurs 
doctrines fastidieuses. Les modernes ont pris de lui l'ordre et 
la clarté : il n'en est point qui aient pu en saisir le style et 
l'expression (i). > 

Trois médailles. 

La première, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : de paulis f. Insc. jban 

FBRNEL. 

R. NÉ A CLERMœiT PRÉS BEAUVAIS EN 1497. MORT EN 1558. — 

Cralerie métallique des grands hommes français. — 1823. 
La deuxième, en bronze, de 6 centimètres. 
A. Deux bustes accolés à droite. De côté, à gauche : gat- 

TBAIJX. Insc. JEAN FERNEL. AMBROISE PARÉ. ExCrgUC: LA MÉDECINE 
RENDUE A SON UNITÉ PRIMITIVE. DÉCRET DU 14 FRIMAI'''. AN III DE 
LA R. F. 

R. Dans le champ : prix de l'école pratique an vi. En des- 
sous : le bâton d'Esculape. Périgraphe : école de médecine de 
paris (s). 

(i) DuBuiBRis, ODv. cité, art. Ferrel. 

(S) Lft fondation de TÉcoIe pratique fat arrêtée le 19 thermidor an V 
(7 tout 1797). Ponr y être admis, les élèves devaient subir un examen et étaient 
dasféf en trois divisions suivant leur degré d'instruction. — Le 8 septem- 
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La troisième, de niéiBe ntel el modale que la précédente, 
préseole aussi le même aTers. 

R. Le palais de TAcadémie el de PÉcole de chirurgie. Ed 
dessous, à gauche : x. gatteaux. p. Insc iCOES academi. et 

SCflO. CHIRCRGO. ExCrgUC : REGU MUHIPICCNTU IRCHOAT 1770 

absol: 1774 (i). 

Le même revers se voit sur une quatrième médaille en 
bronze, dont Tavers présente Teffigie de Louis XVI à droite, 
avec Tinscriplion : lcdovicus xvi rex CHiiisTiAifiss. En dessous 
du buste : b. ddvivier f. Sur la tranche le mot £uivrb. 

FERRARI (Antoine), poëte et premier médecin du roi de 
Naples, fut surnommé Galateo, en latin Galateus Leccensis, 
du nom de Galalola, petite ville du royaume de Naples« où il 
naquit en 1444, et où il mourut le 12 novembre 1516 selon 
Moehsen, et 1517 d'après Mazzuchelli. 

Médaille, coulée eu bronze, de 6 s/i centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. antonius galateus. 

U. Mars embrassant Vénus en présence de T Amour (i). 

brc 1708, le ministre de rintérieur, sar la demande de rassemblée des profes- 
vvcurs, prit un arnUé portant qa'unc médaille en bronze (celle que nous Tenons 
dr tUorirc) serait frappée et donnée tous les ans à ceax des élèves qui obtieih 
dnùout les quatre premiers prix, et qu*en outre des livres ehoisis parmi les Bieil- 
leures prvnluetions de Tart leur seraient en même temps accordés. H fui arrêté 
en outre qu\ioe seanee solennelle et publique aurait lien chaque année pour Tou- 
\erturf des eour$, et qu'apn^s un discours du président et un compte-rendu des 
trA\au\ de 1 Kcole. les nom» des lauréats seraient proclamés. CeUe séanee eut 
lieu )s^ur U premiers fois, le 14 octobre 1799. — SAAinEt, oav. cité, p. 104 et 
NUiwuios. — i/i*.V4r* wj'fciî.VfM ie .Vapoleon, citée, n* 193. — HEamn, onv. cité, 

vf H»>> >, ciU\ pi. é4. B-^ f4i el 643, qui ne diffèrent que fort pca. 
,t ii*v Miîî , ^vi I p. iro. p;. 3>, ■* i. — XoLiso, onv. cité, vol. 1, 
^ Ic'^. c;* V * s e^^î i<vrtlc xt f ri «rie. 
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FERRARI (Octavien), médecin philosophe, professeur de 
philosophie, naquit à Milan le 23 septembre 1518 et y mourut 
en 1586, âgé de soixante-huit ans. Il avait de grandes con- 
Daissances en médecine, mais n'a laissé aucun écrit concer- 
nant cette science. 

Médaille de 4 centimètres. 

A. Le buste de Ferrari à gauche. Insc. octaviar. ferrar. 

HIERON. FIL. MEDIOL. 

R. Le buste d'Aristote à droite. Insc. virtutes hujus amavi (i). 

FERRNER (Benoit), météorologue, conseiller de chancel- 
lerie et membre de TAcadémie des Sciences de Stockholm, 
naquit en Suède, au commencement du XVII^ siècle. 11 fut 
nommé instituteur du prince royal, depuis Gustave III, et 
après avoir achevé l'éducation littéraire de ce prince, il obtint 
une pension et termina sa carrière dans un âge avancé. 

Médaille, en argent, de 3 i/d centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : lunderbbrg. Insc. benedictus 

FBRRNER r. CANC. CONSILIARIUS. 

R. Une couronne, dans laquelle les mots : meriti tanti non 

IHMEMOR CNQUAM. lUSC. SOGIO MUNIF. DEF. 1802. R. AG. SG* 
STOCKH. 

FIGIIVUS OU FIGLNO (Marsilius) naquit à Florence le 19 oc- 
tobre 1433, et fit établir dans sa ville natale une Académie 
platonicienne. Il professait pour le grand philosophe grec une 
admiration qui allait jusqu'à Textravagance, puisqu'il voulait 



(I) Mos, Mazz. cité, vol. I, p. 393, pi. 89, n» 3. J'observe qae Rddolpbi, dans 
son ouvrage, a omis sur Tavers de celte médaille le nom de Ferrab., ce qui 
rend le sens de la légende assez peu intelligible. 
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La première, qui est plalôt qo mêdailloo ooalé eo or de 
3 oeolimèlres, passa des mains de Modiseo dans le cabinet 
royal des médailles à Berlin, où Rndolphi la vit. 

A. Le bosle avec Tinscriplion hatth. placgus h. d. icr. 36. 

R. Le buste. Insc. begma scHiufERiii n. p. h. d. uxor jet. 94. 
A?i. 60 (i). 

La seconde, en argent, se trouvait dans la ooilecUon de 
Goetzins, où Rudoiphi la remarqua. 

A. Le buste. Insc. math, fuccus m. phts. 

R. Les armoiries. Insc. vibtus mobtis rbscia. an. salv. 
non. 1556 (i). 

FLEURY (Andbë-Hebcule), cardinal ministre, membre de 
TAcadémie française, de celle des Inscriptions et Belles-Let- 
tres et de celle des Sciences, naquit à Lodève, dans le Langue- 
doc, le 23 juin 1653. 

Si les dix-sept années de son administration ne furent pas 
sans tache, si l'on peut, entre autres choses, lui reprocher 
avec raison d'avoir laissé dépérir la marine française, de 
n'avoir pas envoyé à Stanislas Lcczinski des secours assez 
puissants pour assurer sur sa tête la couronne de Pologne, 
on doit convenir aussi qu'il diminua les impôts, fixa avec plus 
de juslice la valeur des monnaies, il encouragea les arts et 
les savants et donna plus d'étendue au commerce de la France. 



(1) Consultez Pouvrage de Moehser, m Berlin Bibliothek, t. I, pp. |{ ft 23. — 
MoEiiSEn, Medu.y 2 vol. p. 5G7, pi. 3, n» 1. — Goblii Fragmenta m Act, Btrol. 
Dec, 2 vol. in-8«>, pp. 3 à 7. 

(2) RuuoLPni possédait un exemplaire de cette médaille en étain. Le buste df 
la première de ces pièces avait une espèce de mitre sur la tète, celui de la se- 
conde une barrelle très- simple. 
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Deux médailles. 

La première, eu bronze, de 5 i/i centimètres. 
A. Le buste à droite, derrière lui : le bâton d'Esculape. 
En dessous : f. de hondt f. Insc. le docteur jean ant. jacq. 

PIERENS NÉ A ANVERS 1798. 

R. Une couronne de feuilles de chêne, avec ces mots au 
milieu : a l'ami de l'humanité souffrante. Périgraphe : les 

AVEUGLES et LES OPHTHALMISTES GRATUITEMENT GUÉRIS. 1837 (l). 

La seconde, en vermeil, de 5 i/i centimètres. 

A. l'administration des HOSPICES CIVILS DE COURTRAI A MON- 
SIEUR FIERENS MÉDECIN OCULISTE. 

R. l'École des orphelins, ophthalmie 1849. 18S0 ()). 

FISCHER (Alexandre), micrographe distingué contem- 
porain. 

Médaille, en bronze, de 5 centimètres. 

A. Un génie debout, tenant deux couronnes de la main 
droite et appuyant le bras gauche sur un piédestal, entouré 
d*une sphère et d'un microscope. Exergue : p. chsorgkem. 

R. CifiS. HOSQ. soc. NAT. SCRUT. V. CL. ALEX. FISGHERO A VALD- 
HEIM, HICROSCOPII PANCRATICI INVENTORI DOGTO, INGENIOSO; 1840. 

FLEGK ou FL ACCUS (Mathieu), médecin, physicien à 
Berlin, né eu 1534, mort en 1S92. 
Deux médailles. 



(1) Gototb, cité, p. 337, pi. 3i, n» 251. 

(3) Cette médaille, entièrement gravée au trait, fut remise, en 1850, par Pad- 
mlnistratioD des hospices civils de Courtrai, au docteur Fierens, pour les soins 
désintéressés qu^il avait donnés ft plusieurs orphelins de cette ville, atteints de 
BUiladies oculaires. 

il 
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FLOSSER (Othon), médecin renommé de la ville de Nu- 
rembei^, naquit en 1509 et mourut en i555, âgé de qua- 
rante-six ans. 

Deux médailles. 

La première, en argent, de i centimètres environ. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : 155S (en lettres gra- 
vées). Insc. otto flosserus doctor anno iETATis 46. 

R. Inscription en lettres gravées : medicus et phtsicus roricvs. 
DEN. iS55 (i). 

La seconde, unifac^, en étain, sur laquelle, au lieu de 1 555, 
on trouve gravé 1553 (i). 

FOLKES (Martin) naquit à Westminster, le 29 octo- 
bre 1 690. Il étudia à FUniversité de Saumur, en France, et, 
après la suppression de cette institution en janvier 1695, il 
passa dans celle de Cambridge, et, à vingt-trois ans, il fut 
reçu membre de la Société royale de Londres. Newton, qui 
présidait alors cette Compagnie, le choisit pour un de ses 
vice-présidents; et, après la mort de Newton et de Hans Sloane, 
Folkes fut porté à la présidence. 

Élu en 1729 membre de la Société des Antiquaires, il de- 
vint aussi président de cette société en 1740. Ou le choisit 
en 1 742 associé étranger de l'Académie des Sciences de Paris; 
en 1746, il fut reçu docteur en droit à TUniversité d*Oxford. 
Il voyagea en Italie en 1733 et en rapporta le modèle en plâ- 
tre de la sphère antique du palais Farnèse à Rome. Il termina 
sa carrière le 26 juin 1754, à Fâgc de soixante-quatre ans. 



(1) Cette médaille a appartcna à Moehsen, qui Ta représentée dans son ouvrage, 
vol. I, p. 57. Depuis elle se trouve au cabinel des médailles de Berlin» où Rc- 
ixiLPHi a pu IVxaminer et la décrire. 

(2) Imuof, ouv. cité, p. 747, n» I i. 




I 

( 




— 309 — 

Folkes a composé un grand nombre de mémoires qui onl 
été insérés dans les Transactions philosophiques. Les princi- 
paux sont: Table des monnaies d'or d'Angleterre, depuis 
la dix-buitième année du règne d'Edouard III. — Comparai- 
son entre les mesures et poids de France et d'Angleterre. — 
Sur le poids et la valeur des monnaies romaines. — Les me- 
sures des colonnes Trajane et Anionine. — Sur les polypes 
d'eau douce, etc. 

Deux médailles. 

La première, en bronze, de 5 centimètres. 

A. Le buste à droite , sous lequel : jo. ant. dassier. 

InSC. MARTINUS FOLKES ARM^ 

R. SOCIBTATIS REGALIS LONDINI SODALIS. 1740 (l). 

L'autre est également en bronze, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. martinus folkes. 

R. Soleil éclairant un pays où l'on voit des murs antiques, 
une pyramide, deux colonnes et un sphynx. Insc. sua sidéra 
ifORURT. Exergue : ROUiE. a. l. 5742 ()). 

Cette dernière médaille est bien belle. C'est l'ouvrage du 
célèbre Hamerani, dit Oberthiir (s); et, eu effet, ajoute Ru- 
dolphi, tout le faire des Hamerani perce dans cet exemplaire 
dont on ne connaît que trois (4). A côté de sa rareté, il 
faut noter une autre particularité concernant cette médaille : 
c'est une pièce maçonnique. On sait que la maçonnerie a été 
de tout temps sévèrement défendue en Italie et surtout à Rome. 

(I) Mas Mazz., cité, vol. 2, p. 317, pi. 177, n« 5. — Srellirg, oav. cité, 
pi. 33, no 6. 

(i) SirBLURG, cité, pi. 33, n» 5, 

(3) Oav. cité, p. 45, no 171. 

(4) L*exemplairc de mon cabinet est en plomb bronzé parfaitement conservé. 
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Abssî m cottMil-ott q«e nnf médailles maçonniques frap- 
pées ei ilalie, el b plupart ont été fabriquées an oommenee- 
ment de ce siède. Cdle-ci, aoeoBtraire,a été frappéeen 17iS, 
cpoqne oè la maçoanerie élail encore pea répandue. Elle a 
clé graTce (chose corievse) par le gravear da pape, rUliistre 
Hamerani, ci à Rome, où, de lool temps, on a été ezoessÎTe- 
meal séTère à Téfard des maçons. 



(FiÉnÉsK), né i Harlingen (Hollande) le 93 (è- 
Trier 1736, s*adonna à TéCade de la pharmacie, de la bolani- 
qne et de Fanalomie, mais particulièrement à celle de la mé- 
decine, qu il exerça avec heaucoup de succès dans sa Tille 
natale. Il mourut le 24 décembre 1763, âgé seulement de 
Tin^-neuf ans. 

Belle médaille, en aident, d*enTiron 6 centimètres. 

A. Une femme fondant en larmes près d*on monument fu- 
néraire qui porte les armoiries de Fonteio. En dessous : 

B. C. V. CALKER. F. 

R. Les emblèmes de la médecine, de la pharmacie» de la 
botanique el de ranalomie. Exergue: feddrik pontein, m. d.ge- 

BOR. TE HARL^GEN 33 PEBR. 1736, EN ALDAER OVERL. 24 DE- 
CE)IB. 1765. 

FOXTENELLË (Bernard, le Bovier ou le Bouyer (i) de), 
né à Rouen le 11 février 1657, fut un des savants les plus 
aimables du XVIII'' siècle. Il était le neveu du grand Corneille. 



(!) Le contrat do mariage de son père i>orUit François le Bouyer de Fonte- 
nelle, écuyer, avocat on Parlement, avec demoiselle Marthe Corneille, sœur de 
Pierre et de Thomas Corneille. Sur le billet d'enterrement de Fontcncllc, on li- 
sait aussi Le Bouyer. 
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Nonmié membre de T Académie des Sciences en 1691, puis 
secrélaire de cette institution en 1699, Fontenelle remplit 
celte place pendant quarante-deux ans, et s*illustra par ses 
Éloges des ÀcadémicienSf ouvrage dans lequel il a déployé 
toutes les ressources de son talent pour mettre les vérités les 
plus abstraites à la portée de tous les lecteurs, les instruire 
eo les amusant et les intéresser aux savants Iravaux des hom- 
mes supérieurs dont il a tracé la vie. 

Né avec des goûts tranquilles et des passions modérées, il 
se fit de bonne heure une règle de conduite dont il ne s'écarta 
jamais; il lui dut le bonheur dont il jouit constamment et une 
longue vie exempte d'infirmités, qu'il termina presque cente- 
naire le 9 janvier 1737. 

Fontenelle a extrait de tous les genres d'esprit ce qu'il y a 
dans chacun de plus exquis, pour se former de ce précieux 
assemblage un caractère qui lui est propre. Subtil sans être 
minutieux dans ses ouvrages philosophiques; délicat sans élre 
énervé dans sa poésie; doux sans fadeur dans ses discours 
académiques; brillant et simple dans ses éloges, et quoique 
peut-être trop esclave de l'art, ne paraissant suivre que la 
nature; d'un esprit inépuisable qui se répand sur tout ce qu'il 
traite avec une sorte de profusion, et plaît toujours quoique 
prodigué. Jamais personne ne posséda dans un degré aussi 
supérieur le talent d'éclaircir les matières les plus obscures, 
d'élever, d'ennoblir les choses les plus communes; de donner 
aux objets les plus bornés une espèce d'immensité; d'égayer 
les sujets les plus sérieux; de donner un air d'intérêt aux plus 
petites bagatelles; de répandre de l'agrément sur les discus- 
sions les plus épineuses; de rappeler à un ordre lumineux un 
amas confus d'idées sans liaison et sans suite; de faire prendre 
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à un paradoxe les Iraits de la vérîlé; de mettre les pensées les 
plus abstraites à la portée de tous les esprits, et de revêtir de 
formes et de couleurs sensibles les idées les plus métaphysi- 
ques: génie admirable dans ses perfections, agréable jusque 
dans ses défauts, il fut sans modèle dans l'antiquité, el il se 
trouvera difficilement dans la postérité quelqu'un qui lai res- 
semble. 

Médaille, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. b. le bouvier de fontenelle. 

R. NATUS ROTHOMAGI IN GALLIA AN. 1607. OBUT AN. 1657. — 

Séries numismatica universalis virorum illustrium — 1821. 
Durand edidit. Sur la tranche le mot cuivre (i). 

FORDYGE (Georges), médecin anglais très-estimé, fils de 
David, professeur de philosophie à Aberdeen, naquit en cette 
ville le 18 novembre 1736. A Tàge de vingt-trois ans, il se 
livra à renseignement et choisit de préférence pour ses cours 
la chimie, la matière médicale, la thérapeutique et la patholo- 
gie, branches de Tart médical que les autres démonstrateurs 
avaient coutume de négliger malgré leur importance. Il eut à 
lutter dans cette carrière contre les difficultés qui naissaient de 
son peu de vocation pour les exercices oratoires; mais à force 
de persévérance, il parvint à les vaincre et, s'il ne fut jamais 
éloquent, au moins sut-il rendre ses leçons claires, précises et 



(I) Ici le Boavier se dit par corruplion pour le Booyer, qui était le véritable. U 
est inutile de faire remarquer Terreur grossière qui se trouve dans riuscriptioo 
sur le revers de celte pièce. On y fait naître de Fontenelle en 4607 et on le fait 
mourir en 1657; de sorte que ce philosophe n'^aurait vécu que cinquante ans. Il 
faut rétablir Tannée de sa naissance par le millésime 1657 et celle de sa mort 
par celui de 1757. 



— 313 — 

méthodiques: genre de mérite plus précieux, quoique moins 
brillant; aussi vit-il son auditoire devenir chaque jour plus 
nombreux, et sa pratique s*étendre dans la même proportion. 

Il fut nommé, en 1770, médecin de Thôpital Saint-Thomas; 
en 1776, membre de la Société royale, et en 1787, membre 
du collège des médecins. La faiblesse de sa constitution et de 
graves infirmités ne Tempéchèrent pas de prolonger sa car- 
rière jusqu'au delà de soixante ans; il mourut le 25 mai 1802. 

Ce qui contribua à établir surtout la réputation de Fordyce, 
ce furent ses belles et nombreuses observations, faites en 1774, 
sur la température des animaux eu général et sur celle du 
corps de Thomme en particulier. Ces expériences consta- 
tèrent la faculté dont les corps organisés jouissent de se 
maintenir dans une température à peu près constante, résul- 
tat important qui a été confirmé depuis par celles de Banks, 
de Blagden, de Solander, de Delaroche et de Berger (i). 

Médaille, en bronze, de 4 i/i centimètres. 

A. Deux bustes accolés à gauche. En dessous : j. milton. f. 

InSC. GEORGIUS. FORDTCE. ET. JOANNES. HUNTER. PATRON!. 

R. Un serpent à moitié débarrassé de sa peau. Insc. reno- 

VANDO VIGET. LYCEUM. MBDICUII. Eu deSSOUS : J. M. TOWER. 



(1) Biographie médiealt^ ouv. cité, 2« vol. art. Fordtce. Parmi les ouvrages 
que cet aatear a laissés, on remarque celui qui a pour titre : A DittertaUon on 
siwtple fever, etc. Londres, i79i, in-8o, et cinq autres dissertations sur le même 
sujet, publiées dans cette ville en f 795-179S-1799-1802 et 1803, in-8«. La der- 
nière est posthume et a été publiée par W. C. Wells. Les deux premières dis- 
sertations ont été traduites en français par Bidault de Villiers, Paris, 1829, in-8«. 
On trouve une analyse très-détailléc de ces mémoires sur la fièvre dans les An- 
noies de fiMrralicr* médicale étrangère de J.-F. Kldyske?is. — Consultez les pre- 
miers volumes de ces Annales et surtout le sixième, où Ton donne une conclusion 
générale des cinq dissertations du docteur Fordyce sur les fièvres, p. 29 et suiv. 
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àtéboammha re- 
àt mm JÊgeaÊfeai et 
fws vers Tob- 
faiUhpt, celle qui se 
des hfpodièses, serait bteo 
lies de celle «tUilude pro- 
doirt ks bibliollièqiies de 
softi emamkite^ il t vmi cq an pareil nombre 
d'utiles recueils d'obscrratioBS, Id qu'est cdai que nous de- 
voos à Foreslus; et ce o^est pas on iaibie mérite à cet exoelleot 
praticien d'aToir compris, dans on temps où le véritable 
esprit philosophiqoe était chose incoooaey que c'est sur 
des faits particuliers que doit être basée la science, oa 
plutôt que la scieuce ne peut être qu'un résumé de ces 
faits. On consulte encore, dit Rudolphi, et Fou consultera 
longtemps les œuvres de Van Foreest, taudis qu'on ne lit 
pas un seul des écrivains systématiques de la même époque, 
si ce n'est pour prendre une connaissance historique des 
erreurs qui prévalaient alors, et des fausses routes dans les- 
quelles la médecine s*est si longtemps égarée (s). 



(1) l/iiiiii('(! (le Ma mort est tr(>s-claircmcnt exprimée par ce distique numéral, 
(|ii*oii a grav(^ sur Hoti tombeau dans rëglise principale d^AIcmaar : 

i:V ICTUS FATO CUDAT IIAC SVù MOLE FORESTCS r 
IIIPrOCHATES BATAVIS SI FUIT, ILLE FUIT. 

(1) r.V.ii ilouc iMre fort inju»ic envers Forcstus de dire, comme on le fait dans 
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Médaille, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gaache, sons lequel : simon f. Iusc. petrus 

FORESTUS. 

R. NATOS ALCMAR AN. 1522. OBIIT AN. 1597 (l). 

FOTERGILL (Jean), médecin et naturaliste distingué, 
naquit le 8 mars 1712 à Carr-End, près de Richemont, dans 
le comté dTorck, et mourut le 26 décembre 1780, âgé de 
soixante-neuf ans. 

Reçu docteur en 1736, il visita la France, la Hollande et 
FAIIemagne, puis revint en Angleterre et s*élablit à Londres, 
où il se fit particulièrement remarquer lors de Tangine épi- 
démique qui, en 1746, ravagea cette capitale et à laquelle 
il opposa un mode de traitement qui fut couronné de beau- 
coup de succès. 

Une sensibilité profonde, une bienveillance inaltérable, 
immense, un amour de ses semblables qui ne permet de 
Irouver le bonheur que dans Tassurance de leur élre utile, 
tel était le fond du caractère d'un homme qui présenta le 
type et le modèle des qualités morales du médecin. 

Médaille, en plomb, de 4 s/s centimrtres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : l. p(ingo) f. Périgra- 
phe : JOHANNES fothergill medicus egregius. Hypographe : 

AMICIS CARUS OMNIUM AMICUS. 



la Biographie médicale, que ce médecin ii*a naUement contribué anx progrès de 
la paUioIogie ni à ceax de l*art de gaérir. — Dizbihbris, onvr. cité, article 
Vam Foretêt. 

(i) Radolphi possédait cette médaille en argent, et observe que sur l'avers le 
nom dn gravear Simon se trouve à la gauche du buste, tandis que sur Tavers de 
la ndenne, il se trouve plutôt à la droite. 
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R. Une couronne de laurier, au centre de laquelle on til : 

MBDICINiG ET SCIENTIA NATURAUS INCRBMBMTO. Péfigraphe : MW. 
SOC. MED. LOND. AN. SALUT. 1773 11I8TIT. 

FRAGASTOR (Jérôme), médecin et poëte, naquit à Vé- 
rone en 1483. L^homme, qui devait faire par la suite un si 
noble i^sage du don de la parole, vint au monde les lèvres si 
étroitement unies qu'il fallut, pour les séparer, recourir à 
rinslrumenl tranchant (i). Son enfance fut encore remarqua- 
ble par un événement presque sans exemple : sa mire fat 
écrasée par la foudre, sans que Tenfant qu'elle portait dans 
ses bras eu reçût la moindre atteinte. Échappé comme par 
miracle à ces premiers accidents, il 6t ses études à Padooe, 
où il compta parmi ses maîtres le célèbre Pierre Pompo- 
nazzi. Il s'appliqua avec tant d'ardeur à Tétude et s*avaDça 
tellement dans Tintelligence des langues, des belles-lettres et 
des sciences, qu'il devint bon poëte, excellent philosophe, 
grand médecin et savant astronome. Ces qualités le firent 
beaucoup estimer. Le général des troupes vénitiennes, Bar- 
thélemi Alviani, lui accorda toute sa confiance; Fracastor le 
suivit pendant plusieurs campagnes, à titre de médecin, et ne 
le quitta qu'à sa mort, arrivée en 1515. Il retourna alors à 
Vérone, où il se fixa pour toujours. Il passa une grande par- 
tie de sa vie dans une villa charmante sur la colline d'incaffi, 
où il se plaisait à réunir un grand nombre d'amis. Il fut 



(I) C'csl à ce sujcl que Jules-Ccsar Scaligcr, son ami, lui a fait celte épi- 

gramnie ; 

Os Fracaslorio nasccnti ilefuiL, crgo 

Scilulu» allcnti finxit A|>ollo mano. 

Inde Hauri, mcdicusqae ingens, ingcns:]iic porta; 

Et niagno faciès omnia plcna deo. 
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médecÎD da coacîle de Trente, et c'esl par ses conseils que 
ce concile fut transféré de la ville, où il était d*abord réuni, 
dans celle de Bologne (i). Il mourut à Incaffi, le 8 août 1533, 
à Tâge de soixante-douze ans. 

Philosophe profond, médecin habile et poêle distingué, 
Fracastor a laissé dans ces diverses branches des monuments 
de son génie; mais plus de trois siècles écoulés ont tellement 
recalé les bornes de la science, qa*il ne serait depuis long- 
temps plus question de Fracastor, s'il n'eût été que médecin 
et philosophe; il fut poëte et voilà ses droits à la célébrité. 
Son chef-d'œuvre est le poëme intitulé Syphilis. Malgré la 
scabreuse délicatesse du sujet et la difficulté de le traiter 
eo vers corrects, élégants, harmonieux, cet ouvrage a fait, 
depuis son apparition dans le monde poétique, les délices 
de tous ceux qui aiment à retrouver Virgile dans ses imita- 
teurs; quelques critiques même n'ont pas craint de comparer 
ce poëme aux Géorgiques pour la richesse de la versification, 
la noblesse des pensées et l'élégance continue du style. Fra- 



(1) L^histoire de son temps noas apprend que Fracastor obligea les Pérès 
assemblés à Trente de transférer le concile à Bologne, par la crainte d'èlre 
eiposés à contracter la maladie contagieuse qui régnait dans la première ?ille, 
ainsi qa^il est dit dans le décret de la baitième session, tenue le 11 mars 15i7. 
Qoelqnes auteurs ont écrit que le pape Paul III avait engagé Fracastor à parler 
fortement sur les suites qu'ion devait craindre de cette maladie, parce que, n'étant 
pas en bonne intelligence avec Tempereur Charles V, il désirait retirer le con- 
cile d*nne ville qui dépendait de ce prince pour le transférer dans une des places 
dltalie qui sont soumises au saint Siège. Quelle qu*ait été la cause de la trans- 
lation du concile, il est sûr qu'on tint à Bologne la neuvième session, le 
31 avril 15i7, et la dixième au mois du juin suivant. Mais on remit le concile 
i Trente par la bulle de Jules III, du !«' décembre 1550, et la oniièmc session 
s>,tint le I» mai 1551. 
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castor dcdij oel oovnige aa cardinal Bembo, qui, après 
I aToir la, es trooTa la Tersî6caUon si riche el si bdle (|a'il 
FeaTOjra à Saonazar. Ce célèbre poêle fol ^lemeiil salis- 
fail de la lecture de celte (eoTre; il avoua même au cardi- 
ual HippolTle de Medicis et à Jeau-Bapliste de Manlooe, dit le 
Mautuao, qu*il estîmail plus ce poëme que celui quil avait 
composé de partu virgmis, H auquel il avait travaillé peo- 
daut vio{t ans. 

L*un des amis de Fracastor, Jean-Baptiste Ramnusio, loi 
éleva une statue de bronze qui fut placée a Padoue dans le 
doitre des Bénédidins. La ville de Vérone, qui autrefois 
avait fait dresser de ^rieux monuments à la mémoire de 
Pline et de Catulle, voulut iaire le même honneur à Fracas- 
tor, pour donner ime preuve durable de Testime qu'elle 
faisait de son mérite : elle fit élevw, en 1559, une statue 
à ce médecin, avec cette inscription sur la base : 

■ ILBOIIIO mCftSTOUO, 

p&CLi-païupri FiLio, 

L\ rrtLICi kCTBOKITATC 
15310 1. O. IJ\ J). 

Plusieurs mêdailies. 

L;) première est un superbe clichet, coulé, de 10 centimè- 
tres, prêsoDiaDi la tète nue à gauche, cheveux courts, barbe 
oK'pue et large. losc. GiROtAvo fracastorio (s). 

La deuxième, en brouze, de 6 s/s centimètres. 

A. Le buste à gauche. Insc. HicROimirs pracastorius. 



(I flu\>:r.t^4i> «cii>a.V. ciiee, !" ^ol., irt. Fratattor. 

^t" Cc<\ une «ru^re de Jean CaTÎoo. dil le PaJoaan. Leop. Cicocsaia, Sloria 
lUlU s.nitnrn dal mo risor^imento in /(o/ta tino ai tfcolo di SaptoUone. 5 vol. 
\«ne»ij, IShViS. îii-fol. yX.. t \ol , pi. 51. o» 2 
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R. Aatel ardent, sous lequel rampe ud serpent. D'un côté, 
un livre ouvert et une sphère; de Tautre, un luth et un lau- 
rier. InSC. MINERViC APOLL. ET AESCULAP. SACRUM (l). 

La troisième, en bronze, de 4 1/4 centimètres. 

A. Les deux bustes accolés de Fracasior et de Mapheius 
en regard de celui de Catulle. Insc. gatullus. mapheius. fra- 
CASTORius. En dessous : 180S. Sous le buste de Catulle : 
p. p. IN. 

R. Minerve, debout à côté d'un autel allumé, présente 
devant la muse de Thistoire une couronne de laurier à un 
jeune homme. Insc. sertum colenti. En dessous : dr. dr. (s). 

FRANCKE (Auguste-Herman), philanthrope, professeur à 
rUniversité de Halle, naquit à Lubecq le 12 mars 1663, et 
mourut dans la première ville, le 8 juin 1727, âgé de 
soixante-quatre ans. Il fonda de ses propres deniers et avec 
le concours des particuliers, à Glaucha, près de Halle, deux 
établissements destinés à Tinstruction des enfants pauvres, 
appelés, Tun, Maison des Orphelins, fautre Pedagogium. 

Médaille, en argent, de i i/s centimètres. 

A. Le buste de fac«. En dessous : vestner f. Insc. aug. 

HER. FRANCKE s. s. T. IN ACAD. HAL. PROF. 0. PiED. REG. DIR. 1 . 
NAT. LCBEC. A. 1663 D. 12 MART. DEN. HAL. 1727 D. 8 JUN. 

R. Sur le premier plan : Minerve debout, le casque en 



(1) ScipioRB Happei, Verona iUuttrata. Parte seconda. Verona, 4731, in-So, 
pi. y S Tol., p. 333. — KoEnLER, oavr. cité, 3« vol., p. 177. — Mus. Bliss., cité, 
▼cl. 1, p. S81, pi. 61, 00 i, où la médaille est représentée. 

(3) Sapplément à VHittoire métallique de Napoléon, pi. 68, n» 440. Je remar- 
que qu^au lieu de 1805, millésime donné par Rcoolpbi, il y a dans roufragc de 
MiLLiv, 1806. 
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télé, l'égide au bras, la lance à la main; les altributs des 
sciences et des arts à droite; à gauche, la Religion assise» 
appuie sa main gauche sur un piédestal, sur lequel on lit : 
p. s. 34. V. 12. Deux enfants sont près d'elle. En dessous : 
LuCiE iNV. Sur le second plan se voit la pédagogie, entourée 
de jardins. Insc. PiEDAC. reg. hal. exstr. a* 1711. Exergue : 

RELIGIONE ET DOCTRINA FELICITAS. V. 

FRANÇOIS. Voir Tarticle consacré à Mazet. 

FRANK (Jean-Pierre), professeur de clinique éminenl, 
créateur en quelque sorte de la police médicale et de Thy- 
giène publique, naquit le 19 mars I74S à Rotalben, dans le 
margraviat de Baden-Baden. 

Reçu docteur en 1766 à Strasbourg, Frank fut nommé 
médecin à la cour à Rastadt en 1769; en 1772, le prince- 
évéque de Spire, comte de Limbourg-Styrum, Tappela à 
occuper la place de médecin de la ville et du canton de 
Bruchsal, le nomma conseiller aulique, et bientôt après, son 
premier médecin. La publication des premiers volumes de 
sa police médicale étendit rapidement sa réputation. Deux 
postes importants lui furent offerts presque à la fois : les 
chaires de Pavie et de Gœttingue. Il se rendit dans cette 
dernière ville en 1784, pour y professer la médecine prati- 
que. Il fut nommé conseiller de la cour et membre de la 
Société des Sciences. Des motifs tirés de Tétat de sa santé, 
et aussi de l'impossibilité de fonder là une clinique comme 
il l'entendait, lui firent accepter, en 1785, Toffre qui lui 
avait été faite. Tannée précédente, de la chaire de thérapeu- 
tique et de clinique de Pavie, en remplacement de Tisàot. 
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La il traça au nouveau plan d'études médicales dont quel- 
ques parties n'ont pas été sans résultats avantageux. 

En 1786, il fut nommé directeur général pour Tétat sani- 
taire de la Lombardié, et choisi membre de la Société royale 
patriotique de Milan. Sa réputation s'accrut considérable- 
menty sa clinique attirait une grande affluence d'élèves, et 
les menées de quelques ennemis ne parvinrent pas à ralentir 
ses succès. 

Le 20 novembre 1795, il fut appelé par l'empereur d'Au- 
triche à Vienne comme conseiller aulique, directeur de l'hô- 
pital et professeur de médecine pratique. A la sollicitation 
de l'empereur Alexandre de Russie, il se rendit à Wilna avec 
son fils Joseph (i), y fonda, en 1804, la première école cli- 
nique, fut nommé conseiller d'état de l'empire, et partit, au 
bout de huit mois, pour Saint-Pétersbourg avec la même 



(I) Joseph Frank fit ses étades médicales dans Tarchi-gymnase royal dePavic, 
prit le laurier doctoral, en 1791, et professa la médecine pratique dans le même 
éublissement de i79i à 1796. Il quitta Tltalie à causa de la guerre, se rendit k 
Vienne, où il de?int médecin en chef du grand hôpital civil en 1796. En 1803, 
U Toyagea en Allemagne, en France, en Angleterre et en Ecosse, Tisita les prin- 
eiponx instituts de ces pays, et s'y lia avec les médecins les plus éminents de 
répoqne. En I80i, il accompagna son père à Wilna, en Russie, lui succéda 
dans la chaire de médecine pratique, et professa avec tant d'éclat qu'Alexandre I 
le nomma conseiller d'état, chevalier des ordres de Sainte-Anne et de Saint-Wla- 
dimir. Aprèi dix-neuf ans de professorat, il tomba, épuisé par ses travaux, dans 
I» état d*amblyopie. Un ukase le déclara émérite avant le terme fixé par la loi, 
al loi permit de Jouir de sa pension partout où il le désirerait. Frank se retira 
d'abord à Vienne, où il séjourna pendant trois ans, puis alla se fixer sur les 
bords da laede Cùme, dans le Milanais, où il mourut en 1837; ce savant, qui était 
des principales académies et sociétés médicales de l'Europe, a laissé un 
qol est sans contredit le meilleur traité général de pathologie interne 
qoi «lisle dans aucune langue. 

32 
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mission. L'empereur de Russie choisit Frank pour son pre- 
mier médecin, et le chargea des fonctions de professeur de 
médecine pratiquée TAcadémie médico-chirui^icale de Saint- 
Pétersbourg. Obligé d'abandonner la Russie, à cause du dé- 
labrement de sa santé, il partit en 1808 avec Tassurance 
d'une pension de 3000 roubles (i), passa par Moscou, dont 
il inspecta les hôpitaux, et se rendit par Vienne à Frîboui^ 
en Brisgaw, pour y passer ses jours près de sa fille Caro- 
line, mariée à un magistrat. A Vienne, il fut consulté par 
l'empereur Napoléon I sur l'état du maréchal Lannes. Désirant 
rassembler près de lui tous les hommes d'un mérite supé- 
rieur, Napoléon lui offrit de venir occuper en France une 
place brillante; mais Frank préféra suivre son projet de re- 
traite. H resta auprès de sa fille jusqu'en 181 1, qu'il retourna à 
Vienne. En 1814, S. M. Marie-Louise le consulta sur sa sanlé 
et sur celle de son fils, et plus tard elle lui accorda la croix de 
commandeur de l'ordre de Saint-Georges. Chargé d'honneurs 
et d'années, Frank est mort à Vienne le 24 avril 1821. 

Il laissa après lui le souvenir d'un bon praticien et d'un 
professeur imbu de connaissances solides. Vingt années d'en- 
seignement clinique dans les célèbres universités de Gœttin- 
gue, de Pavie et de Vienne, sont des titres incontestables en 
sa faveur. Cet illustre médecin a beaucoup écrit; mais si l'on 
excepte sa médecine pratique, on peut dire qu'en France et 
dans d'autres pays encore, on ne connaît guère ses ouvrages 
que de réputation. 

La colieclion des médailles de rUniversité de Gand pos- 
sède une médaille, en bronze, de 5 1/3 centimètres. 



(t) 1->,(M)0 fiMius 
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A. Deux bustes accolés à gauche, sous lesquels : de mayno 

COR. EX TEST. F. BROGGI F. luSC. JOAN. PETR. FRANK ET JOSEPH. 
PILIUS. 

R. Le bâton d'Esculape dans une couronne de chêne. 

InSC. SCIENTIA AUXILIUM PRvESENS HUMANITATE COMITE. 

FRANKLIN (Benjamin), homme d'état, diplomate, physi- 
cien et économiste, naquit à Boston le 6 janvier 1706 et 
mourut le 17 avril 1790, âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

Privé des secours d*une éducation première, ce grand 
homme s'était formé seul à la connaissance des sciences 
morales et intellectuelles. Pour donner une idée du succès 
avec lequel il les a cultivées, il nous suffira de rappeler que 
c'est à lui que nous devons finvention préservatrice du para- 
tonnerre (i), et que la Société royale de Londres, TAcadémie 
des Sciences de Paris et plusieurs autres compagnies savan- 
tes s'empressèrent de l'admettre dans leur sein. 

Un vers de Turgot, peut-être le meilleur qui ait été fait en 
latin par un auteur moderne, retrace ses principaux titres à 
la célébrité. Le voici : 

BRIPUIT GOELO FOLMER 8CEPTRDMQDE TTRANIflS (2). 

Véritable type du génie national, jamais homme ne poussa 

(1) Pendant son séjour en France, comme ministre plénipotentiaire de la Fé- 
dération américaine, Franklin construisit de ses propres mains le premier har- 
monica qui ait été entendu en France. 11 le présenta à la reine Marie-Antoinette, 
qui le reçut aree sa grâce habituelle. Ce précieux instrument, que cette princesse 
eut la préfoyance de mettre en sûreté contre les fureurs révolutionnaires, par 
le don qu^dle en fit à Madame de Vence, est encore à Paris. Il a fait partie du 
cabinet de physique du professeur Lebrelon, qui a conservé religieusement ce 
monument historique. 

(2) Cest ce vers qui se trouve sur le revers de deux de ses médailles que nous 
décrivons plus loin. 
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plus loin la philosophie expérimeDtale, la sagesse simple el 
sans fasle; politique consommé, dialeelicieo cooscieficieox et 
habile, riostioct da vrai et de Tatile résident en lui. Sod 
style a toutes les qualités de sa pensée : la lucidité, TonctioD, 
la bienveillance envers les hommes, la modestie et le bon 
sens le caractérisent. Il ne s'adresse ni aux souvenirs, ni 
même aux espérances; aucune nuance passionnée ne se mêle 
à son langage. Cest la raison même, douce, avenante, 
sévère cependant et toujours de bonne foi. Appelez-le pro- 
saïque et vulgaire, son ombre ne se courroucera pas con- 
tre vous; fallait-il à son pays des poètes et des artistes? 
Bienfaiteur de TAmérique, il a mieux mérité d'elle par un 
ou deux ouvrages naïfs et populaires, que n'auraient pu le 
faire des orateurs fertiles en paroles, des versificateurs et 
des beaux-esprits. Lisez son admirable parabole contre la 

9 

persécution : Tinspiration éloquente de l'Evangile y respire; 
son Pauvre Robin, manuel destiné à un peuple enfant dont 
les lisières guident la marche débile; son Examen devant le 
conseil privé, chef-d'œuvre de sagacité politique, vous y re- 
connailrcz, sous des formes ingénues, la puissance, la sou- 
plesse et retendue de cet esprit rare, unies à une vertu plus 
rare encore. 

Neuf médailles. 

La première, en bronze, de 4 «/s centimètres. 

A. Le buste. Insc. d. franklin of philadelphia l. l. d. 

ET F. R. s. 

R. Un arbre sur lequel tombe la foudre. Insc. non irrita 
FULMINA CURAT. Excrguc : 1777. 

La deuxième, en argent, de 2 i/i centimètres. 
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A. Le busie sous lequel : bernibr. Idsc. benj. franklin. mi- 

IIIST. PLÉN. DES ÉTATS-UNIS DE l'aMÉRIQ. SEPT. 1783. 

R. Une temple sur une moutague. Des femmes sont en 
nage à force de travailler à sa construction et à son embel- 
lissement. InSC. DE LEURS TRAVAUX NAItRA LEUR GLOIRE. ExCrgUe : 
DBS NEUP SOEURS. 

La troisième, en bronze, a 4 i/a centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : dupré f. Insc. benj. 

FRAHEUN NATUS BOSTON 17 JAN. 1706. 

R. Un génie levant le bras droit au ciel, d*ou la foudre 
tombe vainement sur un temple muni d*un paratonnerre; à 
gauche, une couronne et un sceptre brisés. Périgraphe : 

BRIPUrr COBLO FULMEN SGEPTRUMQUE TTRANNIS. ExCrgUC : SCULPSIT 
ET DICAVIT AUG. DUPRÉ AN. 1784. 

La quatrième est de même métal et module que la précé- 
dente, Tavers en est aussi le même. 

R. Une guirlande de feuilles de chêne, au milieu de la- 
quelle on lit : ERIPUIT coelo fulmen sceptrumque tyrannis. 
Exergue : sculpsit et dicavit aug. dupré anno 1786 (t). 

La cinquième, en argent, de 4 centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : ooiit 17 aprilis 1790. Insc. 

BENJAMIN FRANKLIN. 

R. Un globe terrestre, représentant TAmérique septentrio- 
nale, couvert du chapeau de la liberté; à droite et à gauche, 
des livres et une machine électrique. Insc. fulminis, tyranni- 
DiSQUE domitor. Excrguc : lagbman fecit. 

La sixième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : godel f. Insc. benjami- 

NUS FRANKLIN. 
(1) Sur la Iranche de mon exemplaire se trouve le mot cuivre. 
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R. nkivs An. 1706. bostorls in america fokdbrata objit 
A!f. 1790. — Séries Dumismalica oniversalis viroram illos- 
Irium — 1819. Daraod edidil. 

La septième, aDiface, en bronze doré, de plus de S ceuli- 
mèlreSy représente le buste assez élevé, aa-dessas duquel le 
nom de Franklin en lettres gravées. 

La huitième, en bronze, de i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous Tépaule : ii. 1, et sous le 
buste : caqué f. Iusc. benjamin franklin. 

R. NATUS BOSTONI/E IN AMERICA FOEDBRATA AN. 1706. OBIIT 

AN. 1790 — Séries numisroatica universalis virorum illus- 
trium. — 1818. Durand edidit. 

La neuvième présente les tètes accolées de Franklin et de 
Monlhyon. Je la décris à Particle consacré à Monthyon (i). 

FRAUNHOFER (Joseph), opticien du premier mérite, na- 
quit à Straubing, en Bavière, le 6 mars 1787, et mourut 
le 7 juin 1826, agc de treute-neuf ans. 

Outre le magnifique télescope de Tobservaloire de Dorpat, 
il prépara, par ordre du roi de Bavière, un autre chef- 
d'œuvre encore plus étonnant, au télescope dont Tobjcclif 
est de douze pouces, tandis que celui de Dorpat n'est que de 
neuf. Kn 1825, il fit trois lentilles de huit pieds et demi de 
foyer et de six pouces d'ouverture d'une admirable perfec- 
tion. Il méditait la construction d'un télescope de dix-huit 



(i) Ma oolleclion ofiVc encore un clichct, coulé en plûtre, de 10 centimètres, 
(tn'raiit lo l»nsle de Franklin ù gauche, sous li*quel : 1777, avec celle inscription : 

n. l'RAIKRI.in. AMr.lUi.«IM. 
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pouces d*ouver(ure, lorsque la maladie, qui devait lermioer 
sa carrière, se maaifesta au mois d'octobre 1825 (t). 

Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Deux bustes affrontés. Au-dessus : dem verdienstb seine 
KRONEN. Au-dessous : 1826. reichenbacb fraunuofer. 

R. Buste à droite, sous lequel : c. voigt. Insc. ludwig i 

KOBNIG VON BAYER!!. ExergUC : ZEUN EINE FEINB MARK (i). 

FREESE (Frédéric), Allemand de naissance, occupa comme 
chirurgien, un poste élevé dans Tarmée russe. 

A. Le buste, sous lequel : c. lebrecut f. 

R. Les emblèmes des Francs-Maçons. Insc. sic ornât justi- 
TiA suos. c. c. FER. Excrgue : pbtrop. d. 17 m. jan. 1780 (s). 

FREIND (Jean), un des historiens de la médecine, médecin 
de la reine d'Angleterre, naquit en 167S à Croton, ville du 
comté de Norlhampton en Angleterre, et mourut le 26 juil- 
let 1728. 

Professeur de chimie à TUniversité d*Oxford, médecin mi- 
litaire, il devint en 1712 membre de la Société royale de 
Londres. C*est à son mérite qM'il dut d*ètre reçu dans cette 



(1) On peut lire dans la Revut Mlannique, ann<3e 1829, 3* vol., p. 239, des 
JétaiU trës-inléressaDU sur la vie et les œuvres de cet homme ingénieux. 

(3) En Bavière anssi, les hommes de talent sont appréciés tout comme en An- 
gleterre. Les plus beaux fleurons d'un pays sont certes ses savants, et il est 
beao de voir un roi les rappeler au souvenir de la postérité, en faisant frapper 
des pièces de monnaie, où leur elBgie est représentée en même temps que la 
sienne. 

(3) Rodolpbi dit avoir vu celte médaille chei Gocizius. — Lencnici, ouvr. cité, 
en traite fort au long, p. 206, n<> 2i. — IIauschild, cité, la donne n» 295. 
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compagnie savaDle, et sod Dom y aliacha une ooavelle im- 
portance. En effet, Freind était également profond en méde- 
cine, en philosophie, en mathématiques et en chimie; la Société 
royale trouva donc dans un seul homme un esprit assez 
éclairé pour répandre des lumières sur toutes ces sciences, 
et un génie assez actif pour en développer les mystères les 
plus cachés. 

Jusqu'ici Freind avait trouvé une heureuse tranquillité 
dans Télude des sciences et des belles-lettres; mais, éla 
membre du Parlement en 1722, il crut devoir s'élever avec 
tant de force contre les prétentions du ministère, qu'il fat 
accusé de haute trahison et renfermé, au mois de mars 1723, 
dans la tour de Londres (i). Il mit à profit le temps de sa 
captivité, et c'est aux loisirs forcés qu'il y trouva que nous 
sommes redevables de son histoire de la médecine. Celte 
histoire commence à l'époque où s'était arrêté Leclerc, dans 
la seconde édition de son ouvrage. Ce sont les erreurs et les 
imperfections du plan donné par le médecin de Genève pour 
la continuation de son livre, qui fournirent à Freind Tocca- 
sion d'entreprendre le sien. Celui-ci est écrit avec plus d'art, 
et se fait lire avec plus d'agrément; mais il est fort loin de 
répondre a l'idée qu'on doit se faire d'une histoire de la 
médecine, et Ton pouvait regarder, après sa publication, 
comme une époque pour ainsi dire vierge pour l'histoire, les 
siècles de la médecine des Arabes et tout le moyen-àge. Les 
derniers médecins grecs y figurent d'une manière plus satis- 
faisante, quoiqu'on puisse reprendre dans les chapitres qui 



(1) l> fui ù rinlorvention infrèiiieusc «Je Mcad, son collègue cl son ami, que 
Ki'cinii fut rcvloable ilc sou clargiisemcut. 
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leur sont consacrés des digressions trop nombreuses et trop 
longues et surtout beaucoup de lacunes. Quoi qui! en soit, 
les histoires publiées depuis un siècle n'ont point fait oublier 
entièrement Touvrage de Freind. 

Ce savant a commenté les écrits dllippocrate sur les ma- 
ladies populaires, et, quoiqu'il en soit un des plus judicieux 
commentateurs, il n'échappe point à la condition commune 
n tous ceux qui ont travaillé sur les œuvres du Père de la 
Médecine, qui est d'admirer jusqu'à ses défauts les plus gra- 
ves. Vouloir donner les observations contenues dans les 
épidémiques d'Hippocrate pour des histoires complètes de 
maladies, pour des tableaux modèles, c'est non seulement 
parler contre l'évidence, mais encore prouver qu'on ne com- 
prend pas le but qu'Hippocrate s'est proposé dans ces obser- 
vations sommaires (i). 

Belle médaille en bronze, de 5 3/4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : s. u. (saint-urbain). 

InSC. JOARNES FREIND. COLL. MED. LOND. ET. REG. S. S. 

R. Hippocrate donnant la main à Freind. Insc. medigina 
VETUS et nova. Exergue : unabi facimus utramque. s. u. (s). 

GAHN (Jean-Théophile), chimiste et minéralogiste distin- 
gué, élève de Bergman, naquit en Suède le 19 août 1745, et 
mourut le 8 décembre 1818, âgé de soixante-treize ans. 11 



(1) Dezeimebis, oavr. cité, article Freind, 

(2) Mus. Mazz., vol. 2, p. 412, pi. 202, n» I. — Moebser, ouvr. cité, vol. I, 
p. 329. — SiiELLinc, cité, pi. 29, n» 6. Rudolpui avait la mémo médaille, il en 
possédait encore une antre en bronze, cctype florentin, dont Tavers offre Tin- 
•eription : joarhes freuid med. anclds (en lettres gravées); Tinscription du re- 
vers est aussi en lettres gravées, mais il n'y a rien à Texergue. 
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éteomffii b tooÊt rfciwifcnîilf des cristaux de Spath cal- 
caire, décoaierte q«e B ef gaaa s^esl altriboée. Il fil eoonailre 
qe'il ealre do phosphate calcaire daas la eomposilioD des 
os, et recMool q«e b attgaésie coalieBl qd métal qai peot 
èire carboaisé à u feo très-lbrt (i). 

Le roi le ooDoia eo 1784 assesseur ao collège des mines, 
et eo 1793, oiembre do cooiilé géoéral do royaorae. Pendait 
la célèbre diète de 1809-1810, Gaho y fol député de Faho 
et s*y fit remarquer par ses priocipes oitra-libéraox. Il était 
membre de TAcadémie des Sciences, de celle d^Agricaltnre 
de Stockholm et de la Société pour TeDcouragement de Tbis- 
toire naturelle de Marboui^. 

Clichety coulé en fer, de 8 i/t centimètres, offrant le po^ 
trait très-ressemblant de Gahn (t). 

GALILÉE ou GALILEI (Galilbo), le créateur de la philo- 
sophie expérimentale, mathématicien, physicien, astronome, 
Tune des gloires de fltalie, dont il fut surnommé TArchimède, 
naquit à Pise le 18 février 1564, selon les uns, et en 1570 
selon d'autres, parmi lesquels Rudolphi. Il mourut le 9 jan- 
vier 1642, d*après quelques biographes, et d'après Rudolpbi 
et d'autres, en 1644. 

Nommé professeur de mathématiques à Pise à Tàge de 
vingt-quatre ans, il fut forcé de quitter sa chaire en 1592, à 
cause de la hardiesse de ses opinions scientifiques, et alla 



(1) lUographia vel. Ac. UandL, 1818, p. 390 et suivantes. 

(2) l/Acadéinic des Sciences de Stockholm a fait frapper une médaille en 
riioiincur do (inhn; Rudolphi ne Pavait pas vue et jusqu'ici je n*ai pu me la 
procurer. 
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remplir les mêmes foDctioDs à Padoae, oà il fil les découver- 
tes les plus importantes. Vingt ans plus tard, il se rendit à 
Florence, où il jouit d'une grande faveur auprès du Grand- 
Duc, qui Tavait appelé; mais les dernières années de sa vie 
furent troublées par les persécutions de Tlnquisition, qui fit 
preuve d*une brutale ignorance en condamnant Galilée à. plu- 
sieurs années de prison, à cause de ses quatre dialogues sur 
les systèmes du monde de Ptolémée et de Copernic, ouvrage 
aussi remarquable pour le fond que pour la forme. 

On lui doit la découverte des lois de la pesanteur, Tinven- 
tion du pendule, de la balance hydrostatique, du thermomètre, 
du compas de proportion. Galilée, l'un des plus ardents pro- 
moteurs du système de Copernic, construisit une lunette 
d*approche sur le récit qui lui avait été fait de cette inven- 
tion toute récente, et découvrit les satellites et les bandes de 
Jupiter, les phases de Vénus, les taches du soleil, etc. Ses 
observations changèrent entièrement la face de Tastronomie. 

Six médailles. 

La première, en bronze, de 8 «/a centimètres, frappée par 
ordre de Cosme III. 

A. Le buste à droite, sous lequel : a. s. (selvi). Insc. gali- 

LEUS GALtLEI. PATR. FLORENTINUS. 

R. Les emblèmes ayant trait aux découvertes astronomi- 
ques de Galilée (i). 

La deuxième, en bronze, de 7 centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. galileus lynceus. Au-dessous : 

iCTAT. 50. 



(I) Mus. Mazz., ouvr. cité, vol. 2, p. 29, pi. 107, n» 1. 
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Dès la plus haute autiquilé, on avait placé daus le cerveau 
le siège des facultés intellectuelles de rhomme, et aucun mé- 
decin n'ignorait que les maladies du cerveau entraînent lu 
détérioration des facultés inlellecluellesy des penchants, des 
aptitudes morales. Partant de ce principe que le crâne est 
modelé sur le cerveau qu1l contient, Gall se mit à noter les 
rapports que devaient avoir, selon lui, les penchants et les 
aptitudes de tous les animaux vertébrés avec la prédomi- 
nance des diverses régions de l'appareil encéphalique, et il 
consacra à cette tache sa vie entière. La constance des rap- 
ports qu'il crut remarquer chaque jour entre le développe- 
ment des diverses régions de Tencéphale et les actes des 
animaux, jointe à des dissections répétées du cerveau et du 
cervelet, lui persuada qu'il existe dans l'intérieur du crâne 
des paires de nerfs destinées aux instincts, aux appétits, aux 
facultés si diversiflées de l'intelligence, comme il en existe à 
l'extérieur pour les sens et pour les mouvements musculaires; 
il rejeta alors la classification de nos facultés admise par 
les idéologues et par les métaphysiciens, en proposa une 
nouvelle, fondée sur ses observations propres, et entreprit 
d*assigner à chacune un siège et un appareil nerveux parti- 
culiers dans la cavité crânienne (i). 

Quelque opinion qu'on. adopte sur la détermination des 
organes cérébraux, telle que la conçoit Gall, on ne peut 
qu'être frappé du travail immense auquel il a dû se livrer 
pour asseoir ses opinions sur un si grand nombre de faits; 
ils prouvent qu'il a dû croire à son système, car la convie- 



(1) Bruussais, Ditcours prononcé tur la tombé de Gall^ au ctmrlïrre de FEtt, à 
Parie. 
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tioD seule peut faire entreprendre d'aussi vasles recherdies; 
Tamour-propre peut faire soutenir un paradoxe impradem- 
menl avancé, mais îi n'y a pas d'exemple qu'aucun aaleur 
ait travaillé pendant trente ans pour donner à un mensonge 
la couleur de la vérité. Si ses opinions n'ont pas été admises, 
c'est parce qu'il ne pouvait exiger de la part de ses lecteurs 
une persuasion égale à celle qui a dû résulter pour loi d'on 
grand nombre d'années de recherches exclusivement dirigées 
vers la physiologie du cerveau. Je ne pense pas, dit M. Bois- 
seau, qu'à ses propres yeux sa doctrine ne soit susceptible 
d'aucune modification, autrement il tomberait dans une faate 
que commcllcnt tous les hommes qui, pour avoir soulevé an 
coin du rideau qui couvre la vérité, s'imaginent l'avoir déchiré. 

Gall a tâché de réfuter Topinion de ceux qui accusaieol 
son système de conduire nécessairement au matérialisme et à 
l'athéisme. Les spirilualistes de tous les temps sont conveoos 
que le cerveau est un organe indispensable pour penser. Qn a 
dit de plus le physiologiste allemand? A-t-il avancé quelque 
part que le cerveau pùl penser tout seul sans le concours de 
rame immatérielle? Non : il s'est contenté de disséquer cel 
organe physique, de le diviser en plusieurs parties, dont il a 
cherché à montrer les divers usages. 

Six médailles. 

La première, en argent, de 4 cenlimèlres. 

A. Le busle à droile, sous lequel : fr, loos. Insc. dr. fraxz 

JOSEPH GALL AUS WIEN CED. 1 7S8 IM FORSCHEN kUhN BESCHEIDEN IM 
BEIIAlîPTEN. 

R. Un crâne humain, recouvert seulement à l'occiput d'un 
voile, placé sur un cube, sur lequel se voient un flambeau el 
le bâton d'Esculape croisés. Insc. der seele werkstatt zr 
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BRSPâHN FAND ER DBN WEG. ExcrgUC : LEHRTE IN BERLIN 1805. 

La deuxième, aussi en argeol, de i eenlimèlres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : | (abramson). Idsc. jose- 

raO GALL IN CEREBRO SCRUTATORl. 

R. Un crâne humain extérieurement divisé selon les dis- 
positions affectives, le bâton d'Esculape et une branche de 
laurier. Insc. distribuit partes ANiMiC sedesqub. Exergue : 

AUDITOR. BEROLINENS. 1805 (l). 

Ces deux médailles sont belles et le buste eu est très- 
ressemblant. 

La troisième, en bronze, a 5 centimètres. 

A. Le buste â droite, sous lequel : barre f. Iusc. f. jose- 

PHUS GALL. 

R. Un malade couché dans son lit. Esculape debout éloigne 
de la main droite un hibou et une chauve-souris, qui volent 
dans le champ; il écrase du pied droit un crapaud. Derrière 
loi, un crâne placé sur un piédestal. Insc. aesculapio salva- 
TORi. Exergue : 1820. f. (i). 

La quatrième est un portrait de Gall, très-ressemblant, 
coulé en fer, de 7 i/i centimètres. 

La cinquième, en bronze, de i i/a centimètres. 

A. Le buste â gauche, sous lequel : barre f.^ 1828. Insc. 
pr?"* j^.** gall. 



(1) Ce sonl ces deux médailles que ses aadilears firent frapper à Berlin 
en 1805. Je remarque qne sur Tavers de la seconde médaille, décrite par Ru- 
M>Lpni, se troa?e seulement : josbpho gall ir cerebro scrdtatori, tandis que sur 
cdai de la mienne, on lit ; josepbo gall orgar. ir cerebro scrdtatori. 

(3) Sar le revers de Texemplaire de Rddolpbi se trouve à rexcrgue : 1820. f.; 
•or celai que je possède se lisent les deux lettres : b. p. après 1820. 







•m klLKlY l.ii::!r . * m us leams f!usuiiR &b pie re 
iL'irvi:iui**2i Dt iiiir* ^sHiKins. & neauiR m Tiksaéêflie te 
>vi*i«'.^ K b^ann- \rs ôs L^isiine. le i Trarn. a 1819. 
>M*:.:^ i ïo^irt Ma in ôude^ a 'K'ile xifaiis^ p«^ s Cad, a 
W^^Tt *z, I Fir.'f. G( pi; dsinçiis se «tiâite. ccsl imcn- 

'..^j\lfr^\.\^^ i^ «£4 o:«j£3irs. E jifBC «s» cvflMr ptrlnilisle 
L i'ib d^ ^^ pifti ksMx ufcushn. ?<ia arawr ckf-f Mm, 

Po'jr r^prod'jire c*i:e ^jii; çaf; ife n-Xn? htsloire na- 
l.ofi^l^;, i àr«îît>: d ch'>i>. linfiin'. ■:i ChirteMJaiol, appayé 
•-.rjr l^p;i«jle du priace â'OnD.ce, app^i.'e te t^MhfdictioDS da 
CM;I -jjr -on fii-, depuis Philippe II. et fonJ en larmes. Ce 
-.ofil bif.n l;j le-» irdits aaiai.::ri>, les yeux affaiblis d'an îleil- 
l;jnJ, conrUt .sou'? le poids des anoees. abîmé pr une vie 
iHiiU'C ci miwt par les iofirmilés. Il n'y a plas rieo de celle 
m:j|': \igijcijr, de cet esprit péuétrant et hardi qui faisait 
irmihkr loijs les rois conlcmporaios. Cesl uo faible vieillard, 



M; Ci: iiM<;iii a l'ur cj-iU] au gouvfroemcDt poar la somme de 25,000 frin». 
l.t Mii « »• t\i- I'» jiiiiirir i\v ti.nu\ |»osscJe la prcini«»re œuvre de 51. Gallait, te Denier 
lir f.mtt, t\u\ lui \.ilu( le |.ri\ d'Iiisloire au concours qu'ouvrit rAcadcmic de 
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et il nous est représenté trop faible peut-être pour avoir pu 
concevoir le discours plein de sagesse et de dignité qu*il tint 
à son fils dans la grave et solennelle journée de son abdi- 
cation (i). 

G*est devant deux rois et deux reines, c'est en présence de 
Tauguste famille de Charles-Quint et des plus hauts dignitai- 
res de son vaste empire que ce grand acte s'accomplit. Tout 
est majestueux dans la scène imposante que le peintre a ani- 
mée de son pinceau. 

L'artiste a partagé son sujet en deux groupes principaux. 
D'un côté» Charles-Quint sur son trône, ayant à ses côtés les 
princes de sa famille; de l'autre, les hauts dignitaires de son 
empire. Dans les deux groupes, on remarque des tètes admi- 
rablement dessinées, et qui se détachent avec un bonheur 
rare dans une composition aussi compliquée. L'ensemble 
présente une admirable harmonie. Les poses sont naturelles; 
partout circule beaucoup d'air. C'est un des plus beaux orne- 
ments du Musée de Bruxelles. 

Des banquets furent offerts, à l'occasion de ce chef-d'œuvre, 
à son auteur, dans le courant du mois d'août 1841, par les 
villes de Bruxelles, de Tournai et de Gand. M. Gallait fut 
nommé chevalier de l'ordre de Léopold à la même occa- 
sion (9), et M. Braemt fut chargé de Texéculion de la belle 
médaille, dont trois exemplaires furent offerts au peintre, un en 
or, un en argent et un eu bronze, au nom de la ville de Gand. 



(I) Consaltez : Hittoire de l'empereur Charlet-Qnint , par W. Robertsor. 
Bruxelles, 1843, p. 159 et suivantes. 

(S) Cette nomination eut lieu le 39 juillet 1841. Le gouvernement ne s'en tint 
pts U: M. Gallait fut fait officier du même ordre, le 1" novembre 1851, et 
commandeur, le 19 juillet 185C. 

i3 



Au baoqoel qoi eol liée i BnoelleSt eo rhooDear de noire 
orliste, ie 8 septembre 1841, M. Deschamps lai offril, an 
nom de rassemblée, une soperbe jatte avec la soaooope 
et lo cuiller, le tout en vermeii. Sur la soucoupe on lit: 

\IITI»TKS RT AMIS DBS BEAUX-ABTS. LOUIS 6ALLAIT. BAlfQCKT OC 

H «iei»UNiins 1841. 
MtMttille, eu bronze, de 6 i/s centimètres. 
\. Le buste à gauche, sous lequel : oiUBirr f. Insc. louis 

y.UiAir Xlli A TOVUNAY. 

K« S^r k" tour : u tillb et l'académie de dessih de gakd. 
IVi^i^ k" irhamp, deux colonnes, surmoutées chacune d'oo 
j(lK^ h auxquelles sont pendus, à celle de gauche, un 
è\^:ji$oii aux armes de Gaud et, à celle de droite, un écss- 
$iHi aux armes de TAcadémie de la même ville. Entre ces 
deux colonnes, deux autres maintenant une table sunnoolée 
du double aigle couroaui« Une banderolie entoure ces quatre 
colonnes. Sur la partie du milieu on lit : plus ocltre. Sur b 
table : abdic\tio!<( de amats-ocLvr — témoig?iage D'ADmiTio^. 
Au-dessous de la table, deux fênies ailés et nus, tenant cIm- 
cuD une palme. Entre Ie:s deux génies une table surmooice 
irune palette, à laquelle pendeat deux décorations. Le ^ie 
do gauche la couronne, cHui de droite la soutient. Sar b 
lable : E\posiTio?f de 1841 !S*'5;iu"fc?i ;^i\ 

,1' C.nom. wjTf. riu, p. 51? rt nivAsit^ tC i?, ■• ?îl. — Ceii i ii «*• 

; 11Ï.W c^îiirtv n cMi|rfADt« de f es M. i4m«rlcsM«« ka&ct àr T^OÊàemt^ 
l^l.>ry-l<siTrs 6t Enl\^i<r5, »ir l'ionuiiMi qn. iu. tm Js: fade iiaeZ^àÊiM:^^ 
• v^n oMiicni:nr.ir ri «1 dlrcriiMa âe Vkc»ocm>t àt itunû ctt^ àk Tfaxtu/M^ 
<v.;. mnjrr.p^oc lorvv far >^a rcFprr UiiiU iiid>. a. &*»«>;. ài lema^ (* 
^ .*.w,>.^> \tt. i>.imi.nu:fW (Ui: K'inrpnrsL-f àt u «îlit o: «.uiu, Tn ^ai 1* 
». ii.î.>oiti; .^. 1. \*u\li^ i } frî (VT^hit Mi 1>4Î, àxiH^ UDf «ii> saIt.■^ ir 'K»nf»' 
:\\uh «•« rvNL.^nf « àt àfssîB. d qu'il fiTMÏutsr: dl eiutifttcst&!«e î^amm^'^ 
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GALVANI (Louis), physicien renommé, professeur à TUni- 
▼ersité de Boulogne, qui a obtenu Finsigne honneur de don- 
ner son nom à Tun des phénomènes de la nature, naquit à 
Bologne le 9 septembre 1737 et mourut le i décembre 1798, 
âgé de soixante-et-un ans. 

La découverte qui rendit Galvani célèbre fut, comme tant 
d'autres, Feffet du hasard. Voici comment elle est racontée 
dans son ouvrage (i) : L'épouse de Galvani indisposée pre- 
nait des bouillons de grenouilles; son mari, qui Taimait avec 
passion, s'occupait lui-même du soin de les lui préparer. On 
avait posé sur une table, où se trouvait une machine électri- 
que, quelques-unes de ces grenouilles écorchées; Tun des 
aides qui coopéraient aux expériences, approcha, sans y 
penser, la pointe d'un scalpel des nerfs cruraux internes de 
ces animaux; aussitôt tous les muscles des membres furent 
agités de fortes convulsions. Madame Galvani, femme pleine 
de sagacité, frappée de la nouveauté de ce phénomène, crut 
s'apercevoir qu'il concourait avec le dégagement de l'étincelle 
électrique. Elle en avertit son mari. Son soupçon fut bientôt 
vérifié. On répéta la même expérience; les mêmes nerfs furent 
touchés sur d'autres grenouilles, tandis que la machine élec- 
trique était en repos, et les contractions n'eurent pas lieu. 
De ses expériences répétées un nombre infini de fois, Galvani 
cmt pouvoir conclure que les animaux sont doués d'une élec- 
tricité particulière, inhérente à leur organisation et qui se 
polarise dans les nerfs et dans les muscles. 

Dans cette théorie, chaque fibre représente en quelque 
sorte une bouteille de Leyde, dont les nerfs sont les conduc- 



(I) De îfiribu» electrieiUÂiit in motu musculari commentariut. 1791 
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dans les 
i h ^mbu. des preniers, 
et €A wffÊnS éleetrMiiie 

ugénieuse 

et ûmfle âûl bia fuie fmr sUwe : auâ Voila el Aidiai 
rjilanêf eai ils d'abord. Maïs les i c d M icfc e s iOsies dont die 
déviai h sowe, et paimi les^veDes il faaC dicr ao premier 
raag celles d'Acfceraaui, de Fowkr, de Foalana, de Grève, 
de PCdT, de de Hudwldl el de Rillcr, h raiTersèrcDl pea i 
pea el fiaireal par déflMWtrer qall a^cxisle poial de dUterence 
esseolieUe entre réieciridié et le galfanisae» oa le Toltaîsme, 
aiosi qQ*OQ le Domma lorsque les Irafanx imporUols de Voita 
reureol oondoil à oonslmire Tadoiirable instnunent auquel 
b chimie el la physique doÎTeol la (ace eoUèranent nouvelle 
qu*eiles onl prise depuis quelques années, el doni les surpit- 
nauts effets onl fait concevoir les espérances les plus extrava- 
^Dtes aux anglais séduits par les expériences singulières da 
docteur Une (i). 

Trois médailles. 

La première est une eclype en fer bien faite, de 6 3/4 cen- 
timètres. 

A. Le buste, sous lequel : t. merca^idetti p. r. (fecit rox.€). 

IllSC. ALOYSIUS GALVA?IIS. 

U. Un génie assis sur un cube couronne, approche une pile 
galvanique de Textrémitc inférieure et postérieure d'une gre- 
nouille étendue sur une table. Insc. nors anii vita. Exergue : 

SPIUITDS INTUS ALIT. 

La deuxième, en bronze, de 6 3/4 centimètres, oiïrc le 
int^nuî avers que la première. 

(I) l)i/iiNi.nis cl lu lliogrupliie môiliculc, uriiclc Galvani. 



— 341 — 

R. STUDIA ORBIS INVENTO NOBILISS EXCITAVIT. Eo dcSSOUS : Le 

monogramme de Mercandelti (ane m et uoe t réunis). 
La troisième, en bronze, de i centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : caqué. fecit. Insc. ludo- 

VICUS GALVANI. 

R. NATUS BONONIiE IN ITALIA AN. 1737. ODIIT AN. 1798. — 

Séries numismatica universalis virorum illustrium. — 1893. 
Durand edidit (i). 

GARDE (Jean), fut doyen de la Faculté de médecine de 
Paris. 

Jeton de 2 5/4 centimètres. 

A. Les armes du doyen. Insc. m. joan. garbe. decano. 
Exergue: 1670. 

L. Le soleil et les constellations. Insc. luminis. aemulus. 
ARDOR. Exergue : pagul. mbdig. paris. 

GARELLI (Jean-Baptiste), s^adonna à Fétude de la méde- 
cine, devint professeur à Bologne, médecin de Tempereur 
Léopold I et conseiller aulique. Il mourut à Vienne dans un 
âge très-avancé. 

La médaille, frappée en son honneur, est conservée dans la 
collection impériale à Vienne. 

A. Le buste. Insc. jo. bap. garelli. leop. 1. CiES. aug. imp. 

MED. CONSIL. 

R. Apollon et Esculape. Insc. golit quos refert. 

GARELLI (Pie-Nicolas), fils du précédent et longtemps 
son collègue, naquit à Bologne en 1670. Il fut premier méde- 

(1) Sur la tranche de mon exemplaire se trouve le mol MOiiAcau. 
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cin de Tarchiduc Charles et raccompagDa dans ses campagoes, 
lors de la guerre de la saccession d'Espagne. A son retour i 
Vienne» il fut nommé conseiller antique, premier médecin et 
premier bibliothécaire de Tempereur et mourut le 31 juil- 
let 1739, âgé de soixante-neuf ans. Il s'était formé une ridie 
bibliothèque qui fut réunie, en 1746, à celle du collège Tbé- 
résien de Vienne. 

Médaille, en étain, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : vestfcer f. c. pr. s. c. i. 

InSC. Plus NIC. GARBLLICS CiES. ARCHIATROR. PR. RIBL. PRiEF. OU. 
CHR. EQ. 

R. ORfilS LITTERARl HUMANiE VALBTUD. PATRliE AHIGORUM OHUDM 
PRAESIDIUM DEGUSQ. JUSTUM ET TENAGEM PROPOSITI VmUM SUA SORTE 
COiNTENTUM SUSPIGE. YINDOB. 173K (l). 

Frédéric Rothschoitz décrit une seconde médaille, frappée 
en souvenir de ce médeciu. 

A. Le buste. Insc. pius nig. garellus bon. ued. d. c^es. vi 

GONS. ET ARGUIAT. 

R. Un navire sous voiles, sur la poupe duquel un serpent. 
Insc. sapienter contrahe (î). 

GARNERIN (André-Jagques), aéronaute du Nord, inveo- 
teur des parachutes, naquit à Paris le 51 janvier 1769 et 
mourut le 18 août 1823. 

Médaille, en argent, de 3 1/2 centimètres. 

A. Deux bustes accolés à gauche. En dessous: loos. Insc. 



(1) Mus. Mizz., ouvr. cilé, vol. 2, p. 300, pi. 172, ii» o. — Moehse^, cil«, 
vol. 1, p. 157. Sur le revers de mon exemplaire le motlittcrari est écrit liteba i. 

(2) Ouvr. cité, p. 233, n© 101. 
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TB DUCB IBIMUS ILLAG. ExCrgUe : ÂNDR. JAC. — JOU. GENOV. GAR- 
NERIN. 

R. Un ballon s'élevant dans les airs sur la droite. Mercure, 
armé du caducée sur la gauche. Insc. hac itbr bst sdperis ad 

HAGNI TECTA TONANTIS. ExcrgUC : BEROLINI. APRIL. 1803. 

GASSENDI (Pierre), dont le véritable nom est Gassend, 
célèbre mathématicien, astronome et physicien, dont on a dit 
quil fut de son temps le plus érudit parmi les philosophes et 
le plus habile philosophe parmi les érudits, naquit le 92 jan- 
vier 1S92 à Chantersierj près de Digne en Provence, et mou- 
rut le 14 octobre 16K5, âgé de soixante-trois ans. 

Il se fit le défenseur d^Épicure, dont il tenta de restaurer la 
philosophie. Grand adversaire d'Aristote, il soutint aussi con- 
tre Descartes, son contemporain, une polémique plus spiri- 
tuelle que profonde. Esprit distingué d'ailleurs, poursuivant 
sincère de la vérité, il exerça sur son temps une influence 
assez considérable. On retrouve Fécho de sa doctrine chez 
quelques écrivains du XVII^' siècle, et notamment dans Mo- 
lière. De plus, la science est redevable à Gassendi de quel- 
ques vues nouvelles eu mathématiques et en physique. 

Plusieurs médailles. 

La première, en bronze, de 2 i/i centimètres. 

A. Le buste à droite, devant lequel : j. d. (dassier). Insc. 

PIERRE GASSENDI. 

R. Un monument avec les emblèmes astronomiques. Insc. 

PHILOSOPHE. M. 16S3 (i). 

(I) Mus. Mazz., vol. S, p. 47, pi. 110, n« 7. On remarquera que rannéc de la 
mort de Gassendi se trouve rapportée sur le revers de cette pièce à Tannée 1655, 
au lieu de 1655, d'après Topinion de la généralité des biographes. 
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La deuxième, jolie médaille en argent, de même module 
que la précédente. 

L*avers est le même, mais le revers offre un monument 
sur lequel se voient deux petits génies, dont Tun tient une 
tête de mort, Tautre une palme, en même temps qu'il entonne 
une trompette. Au reste, la même inscription. 

La troisième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : vatinelle. Insc. pierre 

GASSENDI. 

R. NÉ A CHANTERSIER PRÉS DIGNE EN 1598. MORT EN 1656. — 

Galerie métallique des grands hommes français. — 1818 (i). 
La quatrième est une médaille uniface du plus grand mo- 
dule représentant le buste de Pierre Gassendi (a). 

GASSER (Achille-Pyrmine), docteur en médecine de beau- 
coup de mérite, fils d'Ulric, qui fut chirurgien de Tempereur 
Maximilien I*"', naquit le 3 novembre 1505 à Lindau, et 
mourut le 4 décembre 1577, âgé de soixante-douze ans. Il 
voyagea en France, et après avoir pris le bonnet de docteur 
à Avignon, il vint s'établir à Augsbourg, où il exerça sa 
profession avec beaucoup d'honneur et de zèle. Il se con- 
sacra tout entier au service des habitants pendant la durée 
de la peste qui les affligea en 1563. Il releva la connais- 
sance qu'il avait de son art par une grande probité, un 
jugement sain, un génie pénétrant et un caractère expansif. 

Médaille, en argent, de 3 i/s centimètres. 



(1) Comme on pcat s'en assurer, on trouve, dans cette galerie de médailles, 
beaucoup d'erreurs relatives aux années de naissance et de décès des illoslra- 
lions qu'elles rappellent. 

(2) Ku^oMANif, ouvr. cilc, n«> 274. 
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A. Le buste. Idsc. d. achilles pyrminius casser lindavius. 
R. Des armoiries. Insc. viTiE sv^ 70 ghristi servato- 
RIS 1575 (i). 

GAUBIUS (Jérôme-David), pathologiste érolDent» profes- 
seur de chimie et de médecioe à TUnivcrsilé de Leyde, naquit 
à Heidelberg le 24 février 1705, et mourut le 29 novem- 
bre 1780, âgé de soixante-quinze ans. 

Trois ouvrages ont établi solidement la réputation de Gau- 
blus. Le premier est un traité dans lequel il a donné des pré- 
ceptes très-sages et très-savants sur Part de prescrire les 
formules des médicaments (s). Son but principal a été de por- 
ter la réforme dans cette partie de Part, et de simplifier les 
formules monstrueuses employées jusqu'alors. Le second ou- 
vrage que nous avons en vue, et le plus important de Gau- 
biuSy est sa pathologie (s). Après avoir commenté pendant 
vingt ans les Institutions de Boerhaave, il sentit enfin la né- 
cessité de leur substituer un livre plus en harmonie avec les 
opinions de son temps et ce travail doit être conskiéré, quel que 
soit du reste le jugement qu'on se forme des principes qui y 
sont développés, comme un des livres les mieux faits que Ton 
possède sur la pathologie générale. Le troisième ouvrage, dans 
lequel Gaubius a montré les connaissances les plus étendues 



(1) Cette médaille, qui appartenait dans le temps à la collection de Moehseiv, 
se troove actaellement ao cabinet royal des médailles à Berlin, où Rcdolphi 
Ta Toe. 

(2) Libellut de methodo concinnandi formulas medicatnentorum. Leyde, 1739, 
in-8«. Editio aucU. Leyde, 1752, in-8o. Traduit en français. Paris, 1749, in-S». 

(3) instiluliones pathologiœ medkinalU. Leyde, 1758, in-S». Edùio tecunda 
rum prcefaiione auctoris. Lrydc, 170.", in-8". Traduit eu français par Sue, le 
jeune. Paris, 1770, in-12. 
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et les plos variées en physique, en chimie et en médecine est 
le recueil qu'il publia sous le titre d'Adversaria (i). 

Médaille, en argent, de 3 3/4 centimètres. 

A. Le buste de Minerve à gauche, avec la tête de Méduse 
sur la poitrine; son casque, couronné de laurier, porte des 
clefs en sautoir (armoiries) et sur le fer de sa lance est assis 
un hibou. Insc. acadbmia lugduno-batav. En dessous: t. v. b. 
(van berckel). 

R. Une couronne, au milieu de laquelle on lit : ludi secou- 
res. Insc. HIERON. DAV. GAUBIO REGTORE III. 

GEEFS (Gcillacme), est né à Anvers en 1806. Il est le pre- 
mier qui fit renaître en Belgique les grands travaux de la sculp- 
ture. C'est à son habile ciseau que Bruxelles doit le monu- 
ment de la Place des Martyrs, celui du comte de Mérode à 
Téglise de Sainte-Gudule, la statue du général Belliard, etc. 

Dans ces différentes œuvres, Tartiste a su s'approprier tou- 
tes les qualités de l'École française, et en même temps se pré- 
server de ses défauts. Sa manière est tout à la fois pleine de 
noblesse et d'originalité; dans sa statue de Y Amour, dans sa 
Françoise de Rimini, dans son Lion amoureux, on admire un 
sentiment vif et profond, joint à une indicible douceur d'ex- 
pression. 

Membre de la classe des Beaux-Arts de l'Académie royalede 
Belgique, il a été nommé chevalier de l'ordre de Léopold, le 
14 novembre 1836, officier le 1' novembre 18S1. 

Pour la médaille, voir l'article consacré à Wappers. 

GEER (Charles, baron de), surnommé le Réaumur sué- 

(I) Advergariorum varii argumenti libtr unus. Leyde, 1771, iii-i<>. 
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doîs(i), oaquU à Stockholm en 1720. Héritier d'une immense 
fortune, il en fit le plus noble usage. Il cultiva avec un zèle 
égal rhistoire naturelle et les sciences qui s'y rapportent» de* 
vint maréchal de la cour de Suède, membre de l'Académie des 
Sciences de sa ville natale et commandeur de Tordre de Wasa. 
Il mourut le 8 mars 1778. 

Deux médailles. 

La première, en argent, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : g. l. (liungberger). Insc. c. de 

GBER MÂRECH. AULIG. ET EQ. TORQ. 0. VAS. 

R. Un papillon (Apollon) sortant de sa chrysalide. Insc. 

8IBI1IET SUPERSTES. ExCrgUC : REG. ACADEMIA SCIENT. SU. C. F. (s). 

La seconde, aussi en argent, de i i/s centimètres. 

A. Le buste. Insc. c. de geer marech. aulic. et eq. torq. 

ORD. VAS. 

R. Une couronne de laurier, au milieu de laquelle : opt. 

CONJUGI CHARLOTTA RIDBING F. F. CURAVIT 1778 (s). 

GEHLEN (Ferdinand-Adolphe), chimiste éminent, né le 
K septembre 1775, devint membre de l'Académie royale 
des Sciences de Munich, où il mourut le 16 juillet 1815, 



(I) A cause d^on ouvrage, écrit en français, et qai a pour titre : Mémoirtt 
powr servir à thittoire des insectes. Stockholm, 1752-1778, 7 vol. in-i^, avec 
fig. Cette production littéraire renferme la description de plus de 1 500 espèces 
d'iiiMetes. On a publié depuis un volume qui contient tous les insectes décrits 
par DB Gbei et classés selon sa méthode. 

(3) LuDBCKE, onvr. cité, vol. 1, p. 311, n» M. 

(5) Ibid., n« 7. — Lehcrich, dans son ouvrage numismatique, intitulé : Merk- 
wûrdigkeiieH seiner MedaiUen sammlung, Zwôlf Aufsàtze im Journal von und 
fwr Deulsehland, Jahrg., 1791 und 1793, in-i», dit, page 188, que cette médaille 
a été gravée par le même artiste que la précédente. 
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à Fàge de quarante ans» des suites d'un empoisonnement 
produit par le développement du gaz hydrogène arséniquë, 
en faisant des expériences sur des métaux mixtes. 

Belle médaille, en argent» de i i/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : kdpfer. 

R. Entre une balance et une lampe, on lit : fbrdinand 

ADOLPH. GEHLEN M. D. ORD. MITGLICO DER K. AK. D. WISS. Ilf 
MÙNGHEN. GER. D. K SEPT. 1775. GEST. D. 16 JUL. 181 S. 

GELLERT (Christian-Théotime), philosophe et littérateur, 
naquit le 4 juillet 17i5, à Haynichen, près de Freyberg, 
en Saxe, et mourut le 14 décembre 1769, âgé de cinquante- 
quatre ans. 

Appelé à professer la philosophie à Leipsig, il s*y fit uni- 
versellement admirer par la beauté de ses écrits et chérir 
par la douceur et la bonté de son caractère. Frédéric II fai- 
sait de lui le plus grand cas et se plaisait beaucoup dans sa 
société. 

Deux médailles. 

La première, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : rrandt p. Insc. c. theo- 

TIMUS GELLERTUS. 

R. NATUS HAYNICHENII IN SAXONIA AN. 1715. OBIIT AN. 1769. 

— Séries numismatica universalis virorum illustrium. — 
1821. Durand cdidit. 

La seconde, de même module et métal, n'est qu'une variété 
de la première; seulement le nom est écrit en français Gel- 
lert, et sur la tranche se trouve le mot monachii. 

GEOFFROY (Êtienne-François) (i), docteur en médecine, 



(1) La plupart dos biographes cl la table chronologique des doyens de la 
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pharmacien, chimisle et botaniste distingué, doyen de la 
Facalté de médecine de Paris, naquit dans cette ville le 13 fé- 
vrier 1672, et y mourut le 6 janvier 1731, à Fàge de cin- 
quante-neuf ans. Il était membre de la Société royale de 
Londres et de TAcadémie des Sciences de Paris, et on lui a 
consacré une plante sous le nom de Geo/frea, 

« Etienne-François Geoffroy, dit Cullen, était un homme 
de génie, et jugeait même bien à beaucoup d^égards; néan- 
moins, on ne reconnaît pas toujours son jugement dans ses 
écrits sur la matière médicale. Dans la partie qui traite des 
végétaux, il nous donne une histoire exacte des analyses qui 
ont été faites sous la direction de PAcadémie des Sciences; 
CD ne doit pas aujourd'hui considérer ces analyses comme 
fort utiles; néanmoins Geoffroy tente souvent d'expliquer les 
vertus des plantes par les sels, les huiles et les terres qu'elles 
paraissent contenir. Quant aux vertus particulières, Geoffroy 
en parle rarement d'après sa propre expérience; il s'en rap- 
porte en général au témoignage de ceux qui l'ont précédé; il 
ne montre pas beaucoup de jugement dans le choix de ses 
auteurs, ni en rapportant les éloges outrés qu'ils font des 
médicaments ou leurs erreurs manifestes. » 

Deux beaux jetons. 

Le premier, en argent, de 2 i/i centimètres. 

A. L'effigie, sous laquelle : du vivier. Insc. STErii. fr. 

GEOFFROY DECANUS. 

R. Les armoiries de la Faculté de médecine de Paris que 
nous avons souvent décrites, dit Rudolphi (i). 



Faculté de médecine de Paris, par SadatieR} lai donnent poar prénoms Étiennc- 
François; Rddolpui seul lui donne ceux d'Élicnnc-Frédéric. 

(1) RoDOLPni avait vu ce jeton dans le cabinet royal des médailles à Dresde. 
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Le second, aussi en argent, a 3 cenlimèlres. 

A. Le baste a droite, sons lequel : d. v. (duvivibr). Insc. 

STEPH. PR. GEOFFROY ITERCM DEGANUS. 

R. Les armoiries de la Faculté de médecine de Paris, avec 
rinscription : urbi et orbi salos. Exergue : facul. medic* pa- 
risiens. 1730. 

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE (Etienne), un des natara- 
listes les plus remarquables de la France, professeur de 
zoologie au jardin des plantes à Paris, naquit à Étampes, 
le IS avril 1772, et mourut dans la première ville le 20 juin 
1844, âgé de soixante-douze ans. On peut dire que Fétude de 
la nature dévora cette organisation puissante. Sa statue en 
marbre, due à Thabile ciseau de M. Elias Robert, vient 
d'être inaugurée dans la ville natale de Geoffroy. 

Cet illustre savant fut le créateur de Tanatomie pathologique 
en France. Dans son mémoire sur les Makis, il établit pour la 
première fois ce principe auquel il consacra sa vie entière : 
Funitéde composition organique. On y trouve également Tidée 
mère de Tanatomie pathologique, formulée dans les termes 
suivants : t La nature a formé tous les êtres vivants sur un 
plan unique, essentiellement le même dans son principe, mais 
varié de mille manières dans toutes ses parties accessoires. » 

Il avait été frappé de cette idée qu'il entre nécessairement de 
l'arbitraire dans une méthode; qu'une classification est tou- 
jours imparfaite et que la vraie science doit être cherchée plus 



On remarquera qae Tannée du décanat, qui se trouve ordinairement soit sur 
Tavers soit sur le revers et quelquefois sur les deux faces à la fois de ces sortes 
de jetons, n'est pas indiquée sur celui-ci. Cest 1728 qui doit se trouver au re- 
vers. Magasin pUtoretque, année 1858, p. 88. 



\ 
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loin et plus haut; que les faits ne soDt pas les seuls éléments 
de notre savoir, et que Tobservalion n'est pas la source» unique 
de nos connaissances en histoire naturelle. Geoffroy s'attacha 
à approfondir cette pensée, ainsi que les grands principes sur 
lesquels il voulait fonder une nouvelle école zoologique : Fu- 
nité de composition, le balancement des organes, la théorie des 
analogues, le principe des connexions, etc. Quelques-unes de 
ces idées n'étaient pas entièrement nouvelles. Buffon, Camper, 
Vicq-d'Azyr et d'autres les avaient vaguement énoncées; 
Geoffroy lui-même en avait posé les germes dans ses premiers 
mémoires. Le moment était venu de leur donner plus de con- 
sistance et de les établir d'une manière nette et précise, de les 
élever, en un mot, à la hauteur d'une science. 

Tel est le point de départ de la scission qui allait surgir 
entre Geoffroy et Cuvier, l'origine de la lutte mémorable qui 
devait diviser si longtemps les deux plus grands naturalistes 
dont s'honorait alors la France. 

Nommé en 1809 professeur de zoologie à la Faculté des 
Sciences, c'est dans cette chaire que, soutenu par l'intérêt res- 
pectueux d'un auditoire déjà versé dans les études philosophi- 
ques, Geoffroy put s'élancer plus libre dans le champ des 
abstractions et présenter avec autorité les grandes lois de l'or- 
ganisation animale, à la conception desquelles son nom de- 
meurera attaché. Il résuma ces lois dans un ouvrage célèbre, 
VAnatamie philosophique, en les appuyant sur les faits qui ré- 
sultent de ses longues observations zoologiques. Son objet spé- 
cial est d'ajouter la recherche des analogies à la recherche des 
différences, laquelle est le résultat unique de la méthode et de 
la classification. Observer, décrire, classer, n'est pour lui que 
le commencement de la science; il y ajoute l'emploi du raison- 
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ncmenl; après Texposilion des faits, celle de leurs conséquen- 
ces, qui sont Tes lois générales de Torganisation. 

Pour lui, la méthode ne doit pas être seulement une suite 
de divisions, de coupes, de ruptures, mais au contraire un en- 
chaînement de rapports qui s*appellent, s'adaptent, s'ideuti- 
Cent. Toutes ces distinctions^opérées, à mesure que le nombre 
des espèces s'accroît, les différences s'effacent, se fondent par 
des nuances intermédiaires, les grands intervalles se comblent 
et Tunité du règne se montre. 

Cette recherche des analogies conduit Fauteur à ce qu'il 
appelle la théorie des analogues, laquelle n'est autre chose que 
l'ensemble de ces lois et de ces principes. Celui qui se pré- 
sente le premier est le principe de la connexion des parties, 
c'est-à-dire de la position relative et de la dépendance des or- 
ganes entre eux; cette connexion est fixe, tandis que la plupart 
des autres caractères, la fonction, la forme, la grandeur, sont 
variables. De ce principe découle la considération des organes 
rudimenlaires; cette considération elle-même est la base d'un 
troisième principe qui consiste dans le balancement des or- 
ganes, lequel complète la théorie des analogues. « Un organe 
normal ou pathologique, dit Geoffroy-Saint-Uilaire, n'acquiert 
jamais une prospérité extraordinaire, qu'un autre de son sys- 
tème ou de ses relations n'en souffre dans une même raison. > 
Une augmentation, un excès sur un point suppose une dimi- 
nution sur un autre, et, comme le dit Goethe, le budget de 
la nature étant fixe, une somme trop considérable affectée à 
une dépense exige ailleurs une économie. Ainsi, dans la phi- 
losophie anatomique, tout se tient et s'enchaine par des liens 
multiples, liens de correspondance et d'harmonie, résultant du 
concours de toutes les vues de l'auteur vers un but commun. 
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Geoffroy-SaiDt-Hilaire posait doDC Tunité de composition 
comine la loi du premier ordre dans l'organisation du règne 
animal. Buffon avait dit qu'il existe dans les êtres une confor- 
mité constante, un dessein suivi, une ressemblance cachée plus 
merveilleuse que les différences apparentes. « Il semble, avait- 
il ajouté, que TÉtre suprême n'a voulu employer qu'une idée, 
et la varier en même temps de toutes les manières possibles, 
afin que l'homme put admirer également et la magnificence 
de l'exécution et la simplicité du dessin.» C'est de cette pensée 
que Geoffroy-Saint-Hilaire venait de faire sortir toute sa doc- 
trine d'anatomie pathologique. 

En appliquant ce principe au développement anormal et in- 
complet que l'on désignait sous le nom -de monstruosité, il 
porta le système des causes accidentelles, si longtemps sou- 
tenu par Lémery, fils, jusqu'au dernier degré d'évidence. 
Geoffroy-Saint-Hilaire donna l'explication la plus rationnelle 
de ces phénomènes, à l'aide de deux principes : celui de l'ar- 
rêt de développement et celui de l'attraction des parties simi- 
laires. A ses yeux, les monstres ne sont plus que des anoma- 
lies secondaires et accidentelles, et les phénomènes de cet 
ordre sont devenus pour lui Tobjet d'une science nouvelle, à 
laquelle il a donné le nom de Tératologie. 

Jusque-là, Geoffroy-Saint-IIilaire n'avait appliqué le prin- 
cipe de l'unité de composition qu'aux animaux vertébrés, et 
aucune contestation sérieuse ne s'était élevée à cet égard. En 
1820, il voulut l'étendre aux animaux inarticulés, et Cuvier 
commença à manifester son improbation. Geoffroy, loin de 
s'en inquiéter, reprit ses éludes zoologiques, mais cette fois 
sous l'influence de sa théorie généralisée; et, en 1830, il se 
crut en position d'en appliquer les principes même à la classe 

S4 
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des mollusques. C'est à cette occasiou que TimpatieDce de 
Cuvier éclata. La belle ordonnance que celui-ci avait établie 
dans sa classification des invertébrés, et qui était Tbeureuse 
application de sa méthodCi se trouvait menacée par le principe 
d'un plan unique dans Torganisation des animaux de toutes 
les classes; il était naturel qu'il s'efforçât de la défendre, et 
Ton sait avec quelle supériorité il savait faire prévaloir ses 
opinions. 

Le débat, dit M. Flourens (i), fut porté devant TAcadé- 
mie. Jamais controverse plus vive ne divisa deux adversaires 
plus résolus, plus fermes, munis de plus de ressources pour 
un combat depuis longtemps prévu, et, si je puis ainsi dire, 
plus savamment préparés à ne pas s'entendre. Entre ces deux 
hommes, tout, d'ailleurs, était opposé : dans l'un, la capacité 
la plus vaste, guidée par une raison lumineuse et froide; 
dans l'autre, l'enthousiasme le plus bouillant, avec des éclairs 
de génie. 

De l'Académie, de la France, l'émotion s'étendit dans tous 
les pays où l'on pense sur de tels sujets. Nous eussions pa 
nous croire revenus à ces temps antiques, où les sectes phi- 
losophiques en s'agitant remuaient le monde. Le monde se 
partagea. Les penseurs austères et réguliers, ceux qui sont 
plus touchés de la marche sévère et précise des sciences que 
de leurs élans rapides, prirent parti pour M. Cuvier. Les 
esprits hardis se rangèrent du côté de M. Geoffroy. Du fond 
de l'Allemagne, le vieux Goethe applaudissait à ses arguments. 

Lorsque dans la dernière année du dernier siècle, M. Ca- 

(i) Éloge historique d'ÉriBRiiB GEomoT-SAiRT-HiuiRS, In k rAcadémic des 
Sciences, dans la séance publique annuelle du 22 mars < 8S2. 
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vier publia ses Leçons d^anatomie comparée, TadmiratioD fut 
universelle; de grands résultats, de grandes lois, aussi certainesr 
qu'inattendues, étonnèrent tous les esprits. La même main qui 
fondait Fanatomie comparée, en faisait sortir une science plus 
neuve encore, la science des êtres perdus. A la voix du génie, 
la terre se recouvrait de ses populations antiques. Cependant, 
après les vues générales et supérieures, était venue Tétude 
des détails. Les faits n'étaient plus que des faits. La moisson 
des grandes idées semblait épuisée. 

Alors, un génie nouveau s'élève : original, hardi, d'une pé- 
nétration inGnie. Il remue toute la science et la ranime. Il ra- 
jeunit le fait par Tidée. A l'observation exacte, il mêle la con- 
jecture; il ose. Il franchit les bornes connues; et, par delà ces 
bornes, il pose une science nouvelle, à laquelle il donne quel- 
que chose de ce qu'il avait en lui-même de plus essentielle- 
ment propre et de plus marqué : de son audace, de son goût 
pour les combinaisons abstraites et hasardées, de ses lumières 
vives et imprévues. La gloire de Geoffroy-Saiut-Hilaire sera 
d'avoir fondé la science profonde de la nature intime des êtres : 
l'anatomie philosophique; il résuma ses opinions dans un ou- 
vrage intitulé : Principes de philosophie zoologique (i). 

Médaille, en bronze argenté, de 5 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : dantzbllb. f. Insc. 

GEOFFROY S.^ HILAIRE. 

R. NÉ A ETAMPES 15 AVRIL 1772 — AUTEUR DE LA PHILOSOPHIE 
AlfATOMIQUE ~ FONDATEUR DE LA MÉNAGERIE AN. 2 — 1793. 



(I) P.-A. Cap, Muséum d'histoire naturelU, Paris, 1854, gp. in-8o, pl., p. H2 
cl suivantes. 
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GESSNER (Conrad), médecin, surDommé le Pline de TAI- 
lemagne, naqait à Zurich, le 26 mars 1816, et y moural le 
13 décembre 1565, âgé de quarante-nenf ans. Obligé, à 
cause de sa pauvreté, de servir, il eut le booheur de rencon- 
trer à Strasboui^, où il s'était rendu, un maître qui lui laissa 
tout le temps de s'appliquer à l'étude des lettres pour les- 
quelles le jeune Gessner avait une inclination surprenante. 
Plus tard il voyagea en France, revint eu Suisse et fut reçu 
docteur en médecine à Bâie vers Tan 1540. Il se fixa dans 
sa ville natale, où il fut nommé professeur de philosophie, 
fonctions qu'il occupa avec beaucoup de distinction pendant 
vingt-quatre ans, c'est-à-dire jusqu'à l'époque de sa mort. 

Gessner était un homme respectable, non seulement par 
son savoir extraordinaire, mais encore par son humanité, sa 
probité et sa modestie. Théodore De Bèze, dans ses lames 
virorum illustrium, a dit de lui, qu'il avait à lui seul la 
science qui était partagée entre Pline et Varron. On trouve 
dans sa vie une chose bien digne de remarque, il avoue 
franchement que ses ouvrages ne sont pas toujours travaillés 
avec autant de soin et d'exactitude que la matière le demande. 
Comme il n'était pas riche, il tirait profit de ses talents, et il 
n'avait pas assez de loisir pour perfectionner ses écrits avant 
de les livrer à l'impression. Aveu ingénu qui ne doit point 
les faire mépriser : mais comme il pressentit lui-même toutes 
les conséquences qu'on pourrait en déduire à son désavan- 
tage, il ajouta que les livres qu'il avait mis au jour n'en 
méritent pas moins d'estime; il osa même se vanter qu'ils 
surpassent ceux qui ont été publiés avant lui sur les sujets 
qu'il a traités. Ce jugement n'a pas été démenti par les con- 
naisseurs, et les ouvrages de Gessner font encore aujourd'hui 
rorncmeut des meilleures bibliothèques. 
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Médaille, en argenl, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : h. j. g. (gessnbh). Insc. 

CONIUDUS GESSNERUS M. D. 

R. Des armoiries (i). Inscription continuée de celle de 
Tavers. arcriat. prof. phys. tigurin. Exergue : munific. 
ADG. 1S64 (s). 

GEYER (Éric-Gustave), né le 12 janvier 1783, médecin 
recommandable à Heidelberg. 
Médaille, en argent, de ^ centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : c. m. m. Inscr. erigus 

GUSTAVUS GBTBR. ExCrgUC : NAT. 12 JAN. 1783. 

R. Un barde assis jouant de la harpe. Sur le siège : c. m. m. 

InSC. ORE PROFUNDO. 

GIDLEY (Jean), chirurgien de Londres, en Thonneur du- 
quel on a frappé les médailles suivantes : 
La première, en plomb, de ii/is de pouce. 

A. JOHN GIDLEY OF LONDON CUIRCRGEON. 

R. Des armoiries. Insc. borne may 21. 1632 (s). 

La deuxième, ovalaire, uniface, de 6 3/4 centimètres en hau- 



(1) Voici à quelle occasion Gessner fol anobli : il dédia son ouvrage sur les 
poissons à Tempereur Ferdinand I, qui récompensa ses talents par des lettres de 
noblesse. L*écn de ses armes portait quatre animaux, du nombre de ceux qui 
sont regardés comme les rois de leur espèce. 

(2) Mus. Mazz., ouvr. cité, vol. i, p. 308, pi. 66, n» 4. — Huleb, ouvr. cité, 
no S04. 

(3) SwBLLUia, ouvr. cité, pi. 14, no 5. — EngL Medalt, pi. 20, no 5. — G*est 
plutôt une médaille restituée, dit Rudolpbi. On désigne ainsi les médailles qui 
reproduisent des médailles précédemment frappées, et qui portent le nom de 
celui qui les a renouvelées; ou bien des médailles fabriquées pour rappeler le 
souvenir de quelques anciennes familles on de quelques empereurs. . 
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teur et de 5 i/a centimètres eo largeur, présente le buste, sous 
lequel : a. d. 1682. es. (mkris) 50. laser, joahnes gidlby 

LOND. (i). 

La troisième, dorée, a 6 s/i centimètres. 

A. Écusson aux armes avec le manteau (comme il esl re- 
présenté sur la médaille de Barthélemi Gidley, écuyer (ti), 
mais Taigle du casque et la tour ne s'y voient pas). 

R. 1704. JOHN. 6IDLEY OF LONDON AGED 73. (cu lettres gra- 
vées) (5). 

GIESECKE (Chaiiles-Louis) fut d'abord acteur au théâtre 
devienne, puis quitta la scène pour faire un voyage au 
Groenland, où il séjourna durant sept hivers. Il y rassembla 
une collection de minéraux quil envoya en Europe; mais le 
bâtiment qui la transportait fut pris par les Anglais, et les 
minéraux furent, dit-on, dispersés. Il réclama, et comme 
c'était un homme d'esprit, on fit droit â ses réclamations eo 
le nommant professeur de minéralogie â Dublin. Giesecke 
mourut en 1833. 

Médaille, en étain, de i i/s centimètres. 

A. Le buste â droite, sous lequel : mossop. f. Inscr. c. l. 

GIESECKE. EQU. AURAT. MIN. PROF. S. BON. S. D. A. HIB. R. S. etC. 

R. Une mer, entourée de glaces, dans laquelle nage une 
baleine : un ours parcourt la contrée. Insc. hyemes. vu. sub. 



(i) SiiELLirtG, cité, no 6. — EngL Med.^ no 6. 

(2) Ibid., no 3. — Ibid., no 3. 

(3) Cette pièce n'est pas authentique, dit Rddolpbi, et parait avoir été faite 
pour en imposer aux amateurs de médailles. 
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ABCTO. TOLBRAVIT. INGBNTL NATURiS. PERCULSUS. AMORB. ExCrgUC : 
1817 (l). 

GINANNI (Joseph-Prosper, comte), oé à Ravenoe en 1 692, 
s'adoDDa parliculîèremeot à Tétude de Thistoire naturelle : il 
devint membre de FAcadémie des Sciences de Bologne et de la 
Société littéraire de sa ville natale, parcourut toute lltalie et 
les bords de la mer Adriatique, et recueillit un grand nombre 
d'objets d'histoire naturelle, dont quelques-uns n'étaient pas 
encore connus. Il mourut à Ravenne en 17S3. 

Médaille, en bronze, de 8 f/s centimètres. 

A. L'efiSgie à droite, sous laquelle: a. selvids. Insc. josbph. 

PR08PBR. cou. GINANNI. 

R. Des génies offrent des objets précieux à la statue de 
la Nature. Exergue : an. 17S2 (s). 

GLEDITSCH (Jean-Théophile), botaniste distingué et Tune 
des gloires de Berlin, naquit à Leipzig le 5 février 1714, et 
mourut dans la première de ces villes, le 5 octobre 1 786, âgé 
de soixante-douze ans. 

Promu docteur en médecine à Prancfort-sur-FOder, il y 
enseigna la physiologie, la botanique et la matière médicale. 
Il devint membre ordinaire de l'Académie des Sciences de 
Berlin et déclina les offres que lui fit le duc Ernest-Auguste de 



(I) L^exemplaire de Rodolphi est en plomb. J^ai décrit celte médaille diaprés 
le spécimen qne je possède. Le revers diffère notablement de celai de la pièce 
dn professeur de Rerlin, qai ne porte pas de point après cfaaqne mot de Tin- 
seription. 

(3) Mus. Mazz., cité, 2* vol., p. 369, pi. 190, no 1. J'observe que Rudolpbi ne 
cite pas sur le revers de cette médaille le verbe invenil, qui s'y trouve. 
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tit^iimii wiaîinàiît cl décrit nn dichel oonlé en fer, de 
firsK niùf« knt de 7 t% eentiaélres, large de 6 1/4, repré- 
seacmc k kasv tnês-fvsseBUanI de dedicsch, tenani à b 
BÛ CK brtftdbe de b Giediiâchia Triacamiha. 

GLEICHEN GcxLL&nE-FiÉDùuc , baron de), dîl Rass- 
w{Ta, utaralkle de ■«île, nembre dn conseil privé, naquit 
â Bartntb, le 14 janvier 1717 et moamt le 16 juin 1783, 
âf é de soixante-six ans. Il s'adonna principalement à Tétude 
de la b>taoi<{ne, mais on a reproché à Gleichen d^avoir cra 
avec trop de facilité ce qui plaisait à son esprit, ^et de s'être 
laissé srrduire par tout œ qni lai semblait ingénietix dans 
ses svstëroes. 

Voici la descriptioQ, d'après RQdolphi,d*uue médaille frap< 
pée en son honneur. 

A. Le buste, sous lequel le nom du graveur: g. lacre. 

loSC. WILH. FRID. L. B. DE GLE1CHE5 RCSSWORM MAC. SLP. BARUTfl. 

R. La Fortune (?) assise sur un sphynx et tenant la corne 
d'abondance, porte une étoile sur la main gauche. Idsc. se* 

CURA FR.\TRl3i FELICITAS (l). 



(1) CcLESTi5i-s Stoedb, !\'etusUt Mûnskabinei. Kuimbach, 1822, in-8*>, p. 71. 
n<> i, a donné une dcscriplion inconvenante d'une médaille plu^ grande. 
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GOERCKE (Jean), chirurgien mililaire de mérite , na- 
quit le 3 mai 1750 à Dorffen, et mourut à Sans-Souci le 
30 juin i822y âgé de soixante-douze ans. 

Les réformes utiles qu'il introduisit dans le service de santé 
des armées prussiennes, les services personnels qu'il rendit à 
son pays, lui valurent la réputation la plus brillante et la plus 
honorable. 

Trois médailles. 

La première, en argent, de i centimètres. 

A. Le buste, sous lequel : fr. loos. Insc. j. goercke sum- 

MUS CHIRCRGOR. EXERCIT. REGIS BOR. PRiEFECTDS. EMENDATOR REl 
MEDlGiG CASTRENSIS. 

R. Hygie présentant une coupe à un aigle. Insc. fundator 

SEMINARIIMED.GHIR.MILITARIS. ExCrgUC : ALUMMI D. 2. ACG. 1805. 

La deuxième, aussi en argent, de i f/s centimètres. 

A. Le buste très-ressemblant, sous lequel : loos. Inscr. 

D' JOH. GOERCKE GENERAL-STABS-CHIRURGDS, CHEF DES MILIT. MEDIZ. 
WBSENS DER XÔNIGL. PREDSS. ARMEE. 

R. Un génie inscrivant sur un monument les noms de Hol- 
zendorf, Schmucker, Theden, Goercke. Insc. dem hochver- 

DIBNTBN MANNE BEI SEINER JUBELFBIER. ExCrgUC : PREDSSENS MILI- 
TAIR-AERTZE AM 16. OCTOBER 1817. 

La troisième, également en argent, de 3 i/s centimètres. 
A. Le buste de Janus, ceint de lierre. 

R. DEM XÔN. PREDSS. GEN. S'. CHIRURG. D^ JOH. GOERCKE DRITTEM 
JUBELGREISE DES ALTEN MONTAGSKLUBBS. BERLIN 20. OGT. 1817 (f). 

GOETGHEBUER (Pierre-Jacques), est né à Gand le 26 fé- 



(i) Cette pièce fut frappée par les soins de cette Société. 
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▼rier 1788. Élève du respectable P.-J. De Broe, architecte de 
cette ville, il se distingua à rAcadémie, où il remporta tous 
les prix d'architecture dans les différeotes classes, et celai de 
la compositioo eo 1810. 

Do des fondateurs de la Société royale des Beaux-Arts de 
Gand, il a été pendant neuf ans professeur d^architectnre i 
r Académie royale de cette cité. Il y exposa au salon, en 1819, 
le dessin en perspective de Tare de triomphe, élevé en 1810, 
par la Société de Commerce de Gand en Thonneur de Napo- 
léon I; à cette occasion une médaille d*honneur, votée par la 
Société des Beaux-Arts, lui fut décernée. M. Goetghdraer a 
construit plusieurs édifices remarquables, entre autres, THô- 
tel de la Poste sur la Place d* Armes. Ses essais en gravure 
offrent quelques monuments d'architecture qui ont été publiés 
par le chevalier C.-L. Diericx, dans ses Mémoires sur la ville 
de Gand. Il est le premier qui grava la fameuse bataille de 
Waterloo, après en avoir levé le plan lui-même, gravure qui 
reçut les honneurs de la contrefaçon en France, en Angleterre 
et en Allemagne. Un second plan de cette mémorable journée 
fut gravé par lui sur des dimensions beaucoup plus grandes, 
avec les principales vues du champ de bataille. Mais Touvrage 
qui lui valut une juste renommée est celui intitulé : Choix 
des monuments, édifices et maisons les plus remarquables du 
royaume des Pays-Bas. Gand, 1817-1828, in-fol. 120 pi., 
texte français, et, dans une seconde édition, avec des explica- 
tions en hollandais. Ce recueil donne une idée exacte des 
riches et beaux édifices que possède la Belgique; il est re- 
commandable sous beaucoup de rapports; le choix des sujets, 
la correction du dessin, et la parfaite exécution des gravures, 
s'y trouvent réunis; aussi M. Goclghebuer n*a-t-il négligé 
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aucun soio pour dooDcr les dimeosioDS des bâtiments avec la 
plus scrupuleuse exactitude. L'artiste trouvera dans la réunion 
de ces divers monuments des modèles à suivre et des compa- 
raisons à faire; rbistoriographe pourra y puiser des notions 
exactes sur les époques de grandeur et de décadence de notre 
architecture, et Famateur y acquerra de nouvelles connais- 
sances dans un art qu'on enseigne depuis plusieurs années à 
TEcole du génie civil, annexée à notre Université. Cet ouvrage 
a été honoré d'une médaille en argent à l'Exposition des pro- 
duits de l'industrie nationale en 1820. 

Notre honorable compatriote dessina et grava conjointe- 
ment avec M. Gibelle, en 1829, l'intérieur de la cathédrale 
de S^Bavon à Gand, et fit paraître le dessin et la description 
de cfelle de Notre-Dame à Anvers. Les plans, vues intérieures 
el extérieures et tombeaux de ces églises, formant neuf plan- 
ches, ont été gravés et publiés à Milan, en 1831, dans le 
dixième cahier des églises principales de l'Europe. 

Cet estimable architecte a parcouru la France et la Hollande, 
et a visité les endroits les plus remarquables de la Belgique. 
Il s'est occupé avec soin de tout ce qui concerne l'histoire 
de son art et celle de sa ville natale. Il possède en plans, gra- 
vures, dessins, médailles , monnaies et livres, une collection 
peut-être unique et qui envisage la cité de Gand sous toutes 
ses faces. M. Goetghebuer est en même temps d'une obligeance 
parfaite; il se fait un véritable plaisir de montrer son cabinet 
aux personnes désireuses de s'enquérir des richesses artisti- 
ques qu'il renferme et dont la valeur est encore rehaussée par 
les renseignements précieux que ce modeste savant se plaità 
donner. 

La Société des Beaux-Arts et de Littérature à Gand s'est 
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empressée de donner ud témoignage d'estime à ses fondateurs 
encore survivants, MM. Roelacdt et Goetghebuer, en inscri- 
vant leurs noms sur la belle médaille gravée pour perpétuer 
le souvenir de la célébration du cinquantième anniversaire de 
son institution 1808-i8S8. 

Médaille, en or, de i 1/3 centimètres. 

A. Un génie entouré des attributs de Parchitecture et de 
quelques livres sur lesquels on lit les noms de vitruve, serlio, 

PALLADIO, ETC. luSC. MACTE NOVA VIRTUTE PDER! SIC ITUR AD 

ASTRA. Exergue: gand vu août 1810. 

R. LES ÉLÈVES DE L^ÉCOLE D* ARCHITECTURE DE J. DE VOGBLAERB 
A LEUR CONDISCIPLE P. J. GOETGHEBUER l" DU CONCOURS DE l'ACAD : 
DE GAND. 

Cette médaille, entièrement gravée au burin, est un des 
derniers ouvrages de P.-J.-J. Tiberghien. 

GOETHALS (Henri), docteur et professeur de Sorbonne, 
archidiacre de Tournai, surnommé le Docteur solennel, na- 
quit à Gand en 1217 et mourut le 29 juin 1293, suivant 
Foppens, ou le 8 septembre 1298, selon Vital Zuccolius (1). 
Cependant les biographes conviennent qu*il décéda dans la 
soixante-seizième année de son âge. 

Henri était un des hommes les plus savants du XIU« siècle. 
Il a su joindre une vaste érudition à un jugement solide et 
net; son génie le place à côté des hommes qui ont honoré 
Tesprit humain. Tous ses écrits inspirent une grande idée de 
rétendue de ses connaissances et de la pénétration de son 



(!) M. A. Voism dit qu'il mourut en 1293, k soixante-seize ans. — NoUee Au- 
toriqw 9ur la ville de Gand, 1826, in-i2, p. 381. 
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esprit. L*ainoar de Tétade renflamma dès Teofance; il fré- 
quenta les leçons d'Albert-le-Grand. Sons cet homme célèbre, 
il apprit les premiers principes de la philosophie, et les vé- 
rités fondamentales de la science de Dieu. Nourri des belles- 
lettres et imbu des puérilités de la philosophie scolaslique, il 
eut le don rare de pouvoir, à force d*é(ude, dépouiller son 
esprit des erreurs de Fécole, se créer une route nouvelle, qui 
devait le mener à rétablissement de tous les systèmes des 
sciences ecclésiastiques. Dans cette roule, son génie marche 
en maître, et, après la révolution de tant de siècles, il sert 
encore aujourd'hui de guide dans la recherche de la vérité. 

Médaille, en bronze, de 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : p. de hondt. Insc. iien- 

BICUS GOETHALS DOCTOR SOLEMNIS. 

R. Un génie debout, aux ailes étendues, tenant de la main 
droite un écusson aux armes des Goelhals et de Fautre une 
légende : m als goet (i). Insc. natcs CANDiC 1217 obiit 29 ju- 
Nii 1293. 

m 
^^ •• , 

GOETHE (Jean-Wolfgang de), Tun des plus beaux génies 
produits par rAllemagne, poëte et naturaliste célèbre, naquit 

(f ) Voici Torigine de ces annoirics : lors da séjoar de Gcrrem Boni Colle, 
premier do nom de la famille Goelhals à la Terre- Sainte, où il s'était croisé 
en 1096, il y sauva, an péril de sa vie, trois vierges chrétiennes retenues en 
esclavage par un maure mahométan, qui était sur le point de les sacrifier à sa 
ftarenr. Robert, comte de Flandre, également croisé à cette époque, charmé de 
n hardiesse et de sa vaillance, le combla d'éloges et loi permit de charger son 
éeat qui était de gueules, de trois bustes de vierges au naturel, et de lui donner 
poor cimier, un maure, tenant dans la main dextre une branche chargée de 
trois roses, afin que par ce blason symbolique le souvenir de cette glorieuse 
action se transmit à la génération la plus reculée. 
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à Fraocfort-sur-MeiD, le 28 août 1749, et monrui à Weimar» 
le 22 mars 1832, à Tâge de quatre-vingt-trois ans. Ses restes 
mortels ont été déposés auprès de ceux de Schiller. 

Nul écrivain n*a joui de son vivant d'une gloire plus écla- 
tante et plus incontestée que Goethe. Pendant soixante ans, 
ses compatriotes ont épuisé pour lui toutes les formules de 
Tadmiration et de Tenthousiasme. Naturaliste et physicien, il 
a porté dans la carrière des sciences toute Tactivité, toute la 
perspicacité de son esprit; il a émis sur la lumière des théories 
contestées; il a écrit des mémoires curieux sur Tanatomie 
comparée, la botanique, la géologie, et son ouvrage sur les 
métamorphoses des plantes, qui date de 1790, renferme des 
données adoptées et confirmées plus tard par d'illustres sa- 
vants (i). 

Il y a, dit Goethe, dans le siècle ou je vis une ardeur d'ac- 
tion qui se prend à tout, et qui contrarie la pensée : une 
dispute, une guerre, une révolution naissent d'un malentendu; 
et il ajoute : « Je me tiens à l'écart autant que je puis. » En 
effet, Goethe, fidèle à ce système, porta un peu trop loin son 
indifférence et son athéisme politiques. Son habitude de rê- 
verie et de méditation a laissé bien du vague dans ses opi- 
nions, et l'on chercherait en vain dans ses ouvrages un système 
politique déterminé, une théorie religieuse bien évidente. Tour 
à tour les protestants et les catholiques l'ont regardé comme an 
des leurs. Tantôt vous le prendriez pour un ultrarationaliste, 
tantôt pour un partisan du pontificat. Le fait est que nulle de 
ses théories ne s'est jamais complètement élaborée dans son 
esprit, que les pensées les plus diverses Font traversé comme 

(I) p. A. Cap, ouvr. cité, article Geo/froy'Sainl'tiUaire. 
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des nuages traversent le ciel» et qu'il n*a pu les concilier entre 
elles que grâce à ce vaste panthéisme et à cette indifférence 
systématique qui offrent une place à toutes les idées et un 
autel à toutes les croyances. Quoi qu'il en soit, c'est le plus 
grand poète de son pays, un des plus élégants prosateurs de 
notre siècle, celui qui a présidé à toute la civilisation de 
FEurope septentrionale dans ces derniers temps, le dieu in- 
tellectuel de FAIIemagne moderne, le père de ses nouvelles 
destinées (Philarête Chasles). 

Onze médailles. 

La première, en étain, de 4 1/2 centimètres. 

A. Le buste. Insc. joaunes mtolfgang goethe. 

R.Un aigle se dirigeant vers le soleil. A terre, une lyre et 
on masque de théâtre, unis par une branche de laurier. 
Exergue : h. boltschaus(eb). f. (1). 

La deuxième, en métal de cloche, de 9 centimètres. 

A. Le buste. Insc. JOHAifn . wolpgang de gotub aetatis sdae 

LXVI. A1IH0. 

R. pégase. Insc. 'Ay» çOov iioi xqfawov xtefov. (j). 

La troisième représente un portrait buste, fondu en fer, 
d'après celui de Tickius. 

La quatrième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. L'^gie, sons laquelle: a. bovt f. 1823. Insc. goethe. 

R. Un aigle s'élevant dans les airs, tenant dans ses serres 
une couronne de laurier. 

La cinquième, en bronze, de 4 centimètres. 



(I) Raosciim, oqtt. cité, n* 328. 

(S) CcUe médiille est doe aa borio do fameux Scbadow père, et peat être 
comparée an médailles les micax finies et les plus belles. 
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A . Bord entouré d*UD cercle de perles, dans lequel deux bus- 
tes accolés très-saillantSy à droite, et dont les cheveux ue sont 
pas réunis par une bandelette. Insc. carl adgdst und luise 
(le grand-duc de Saxe-Weimar et son épouse). 

R. Le buste très-saillant du poëte à gauche, entre deux bran- 
ches de laurier. Le nom du graveur brandt f. en lettres gra- 
vées se lit sous répaule gauche. En dessous : goethbr. Sur h 
tranche on lit en lettres gravées: zum 7" iiov. 182K (i). 

La sixième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Les bustes du grand-duc de Saxe-Weimar et de son 
épouse accolés, à droite : les cheveux réunis par une bande- 
lette. Sous répaule droite : orandt f. en lettres gravées. 

R. Le buste à gauche du poëte, couronna de laurier, sans 
inscription. 

La septième, en bronze, de 3 i/s centimètres. 

A. Le buste, tête nue, sous lequel : afcgCelicae). facids. 

R. Une couronne entremêlée de feuilles de chêne, de laurier 
et d'olivier, contenant ces mots : diem vn nov. 182S (ce jour, 
cinquante ans auparavant, Goethe s'était rendu à Weimar). 

La huitième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Une guirlande de feuilles de laurier, au centre de la- 
quelle, le buste à droite du grand-duc de Saxe-Weimar; sous 
répaule droite: brandt f., en lettres gravées. 

R. Phébus dans son char à quatre chevaux. En dessous 
rinscription : der funfzigsten wiedereehr 182S, entourée des 
douze signes du zodiaque. 

Cette médaille, d'un fini admirable, a été frappée pour ce- 



ci) Cette médaille est très-rare, dit Rudolphi, parce qae GoCtbe, ne goAUat 
pas les louanges des habitants de Weimar, pea d^exempl&ires en furent frappés. 
Le spécimen de Rudolphi était en plomb, mais sans inscription sur la traBclie. 
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lébrer aassi le jubilé de cÎDquaote aos de Tarrivée de Goethe 
à Weimar. 

La neuvième, en bronze, de 4 3/4 centimètres. 

A. Le buste lauré à gauche, sous lequel : g. loos dir. 

F. KÔNIG FEC. InSC. JOH. WOLFG. VON GOETHE. 

R. Terpsichore et Melpomène posent une couronne sur la 
léte du poëte tenant sa lyre. Exergue : 1826. 

La dixième, en bronze, de 4 1/4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous Tépaule gauche : f. kônig f. 
En dessous g. loos. dir. Insc. jo. w. de goethe nat. d. 28 aug. 
1749. 

R. A la partie supérieure, neuf étoiles en bandeau. Dans 
le champ : un cygne enlevant Goethe avec sa lyre et se diri- 
geant vers réthérée. Insc. ad astra rediit d. 22 mart. 1832. 

La onzième, en argent, de 3 1/3 centimètres. 

A. Deux branches de laurier entourent Tiuscription : zu 

GÔTHB's HUNDERTJAHRIGER GEBURTSPEIER AM 28 AUGUST. 1849. 

R. Des armoiries. Insc. freib stadt frankfurt. Sur la 
tranche : zwey golden. 

GOROPIUS (Jean) ou VAN GORP, encore connu sous le 
nom de Becanus, médecin et littérateur distingué, naquit 
le 23 juin 1518, dans un village du Brabant. Il fit ses études 
à Louvain, voyagea en Italie, eu France, eu Espagne, où il 
devint le médecin des princesses, sœurs de Charles-Quint, et 
se rendit à Anvers, où il pratiqua la médecine. Mais bientôt 
il abandonna sa clientèle pour Tétude des belles-lettres, de 
Tantiquité et des langues latine, grecque, hébraïque, teuto- 
nique, etc. Il mourut le 28 juin 1572, âgé de cinquante- 
quatre ans. Il a prétendu, dans ses Origines Anttoerpianœ, 
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que la langue flamande ou teutonique était antérieure à celle 
des Hébreux, et qu*elle est la langue-mère de tous les peu- 
ples (i). 

Médaille, en bronze, de 4 s/s centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : simon f. Insc. j. goro- 

Plus BBCANCS. 

R. NATCS AN. 1S18. OBIIT AN. 1572. 

GH/EFE (Charles-Ferdinand de), Tun des plus célèbres 
chirurgiens qu'ait produits TAIIemagne, naquit le 8 mars 
1787, à Varsovie, et fut reçu docteur en médecine à rUui- 
versilé de Leipzig en 1 807. La même année, il refusa uue 
chaire de chirurgie à Krzeminiec, pour devenir médecin 
particulier du duc Alexis d*AnhaltrBerubourg, et s'établit 
en cette qualité à Ballenstedt. La direction de Thôpital qu'il 
y fonda, et où sa réputation toujours croissante attirait des 
malades de très-loin, ainsi que la direction de rétablissement 
thermal d'Alexisbad, qu'il créa dans la vallée de la Selke, et 
où affluèrent bientôt les malades, le mirent en grand renom. 
Après avoir refusé les chaires de chirurgie à Kœnigsberg et 
à Halle, il accepta, en 1811, la direction de la clinique chi- 
rurgicale et la place de professeur de chirurgie à l'Université 
de Berlin. Lorsqu'en 1813, la Prusse se souleva contre Na- 
poléon I«% il fut chargé, comme chirurgien en chef, de l'ad- 
ministration des hôpitaux militaires de Berlin, puis de la 
surveillance de tous les lazarets créés entre la Vistule et le 
Weser, et en 1815, de celle des lazarets établis dans le grand 



(1) Les Origines AntwerpianŒf sive Cimmeriorum beceeselana nowm libriê com- 
plexa, ont paru a Anvers en 1569, in- fol. 
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daché da Rhin et dans les Pays-Bas, où feu le professeur 
Kluyskens eut plusieurs conféreoces avec lui touchaot les 
blessés prussiens. 

La guerre terminée, il reprit sa chaire à Berlin. Les nom- 
breux services qu*il rendit à la science répandirent sa répu- 
tation au loin, et des élèves accoururent de tous les pays 
étrangers suivre sa savante clinique. En 1853, quand il alla 
visiter FAngieterre, le roi Guillaume IV Tinvita plusieurs 
fois à sa table, au palais de Saint-James et à Windsor. A 
Paris, Dupuytren lui fit dignement les honneurs de THôtel- 
Dieu; il le pria de le remplacer dans sa chaire et de consen- 
tir à faire la leçon en son lieu. Grsefe mourut inopinément, 
le 4 juillet 1840, âgé de cinquante-trois ans, à Hanovre, où 
il était venu pour tenter d*opérer le prince royal, affecté, 
comme on sait, de cécité. 

Quoiqu'on ne puisse nier que de nombreux défauts de 
caractère n'aient contribué beaucoup à obscurcir Téclat de 
son immense talent, la science le comptera toujours parmi 
ceux qui ont le plus fait pour elle et qui Tout le plus illustrée. 
Il inventa ou perfectionna une foule d'instruments et de mé- 
thodes opératoires, et remit en usage, après l'avoir singuliè- 
rement perfectionné, un procédé fort ancien, mais depuis 
longtemps abandonné, pour restaurer les nez détruits. Parmi 
les grands ouvrages qu'on a de lui, nous mentionnerons 
plus particulièrement ses Études sur la nature et te traite- 
ment rationnel des dilatations vasculaires et sa Rhinoplastie. 

Médaille, en bronze, de 4 9/3 centimètres. 

A. Le buste à gauche (1), sous lequel : g. loos dir. c ppecf- 

(1) Ce buste, très-ressemblant, a été exécaté diaprés celai en cire dePoschius. 
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PER F. IdSC. car. perd. DE GRAEFE REGI A CONS. MED. INT. CUIR. 
MILIT. SCMMO PRiEF. PLCJR. ORD. EQ. 

R. Une guirlaode de feuilles de chêue, au centre de laquelle 
rinscriplion qui D*est que la coutinuation de celle de Favers: 

PROPESS. MERITISSIMO CHIRURGO INGOMPARABILI AUDITORES OBSEQUIO- 
SISSIMI D. 8 M. MART. A. 1829. 

GRAPHiEUS (Corneille) 9 appelé Scribonids, en flamand 
ScHRTVER, poëte et historien de mérite, naquit à Alost en 1482 
et mourut à Anvers en 1558. Il acquit le droit de bourgeoisie 
dans la seconde de ces villes et en fut nommé greffier. 

Médaille, en bronze, de 4 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : simon f. Insc. cornblius 

GRAPHiGIJS. 

R. NATUS ALOSTI AN. 1482. OOIIT AN. 1558. 

GRÉTRY (André-Ernest-Modeste) , célèbre compositeur 
belge, naquit à Liège le 11 février 1741 (i). Il fut d*abord 
enfant de chœur dans sa ville natale, et comme il cultivait avec 
fruit la musique, il lui fut permis de voyager; il se rendit à 
Rome, où le fameux Casali le perfectionna dans la science, 
plus que dans Fart de la musique. Après quelques essais (s) 
qui lui valurent les suffrages de Piccini , il quitta Rome , 
voyagea en Suisse, s'arrêta quelque temps à Genève (s), vît à 
Fcrney Voltaire qui Tencouragea, se rendit à Paris, où il eut 

(1) Qaoiqae sur Tune des médaillesi que je décris plus loin, on le dise né 
en 1743. 

(2) Entre autres, les Vendangeuses. 

(3) Où il composa Isabelle et Gertrude, poëme de Favart. De cette ville, il 
avait écrit une lettre très-spirituelle à VolUire, et peu de temps après il loi fal 
présenté par une dame de ses amies. « Monsieur, dit Voltaire en recevant Grétry, 
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la plus grande peioe à trouver ToccasioD de se faire coonai- 
tre. Marmontel eut le bonheur de deviner son talent et lui 
confia le poëme du Huron, dont le succès musical fut im- 
mense. Depuis cette époque (1769) jusqu'en 1800, c'est-à- 
dire, pendant trente années, Grétry donna, tant à FOpéra- 
comique qu'au grand Opéra, quarante-quatre ouvrages, dont 
chacun, à l'exception d'Amphitryon et A'Andromaquef ne 
fit qu'ajouter à sa réputation. Il en existe plus de vingt qui, 
malgré les révolutions qu'a subies la musique, sont restés au 
répertoire. 

Comme tous ceux que la nature a destinés à être compo- 
siteurs, Grétry commença à écrire presque dans l'enfance et 
sans avoir appris les premiers éléments de la composition, c Je 
n'eus pas assez de patience pour m'en tenir à mes leçons de 
composition, dit-il; j'avais mille idées de musique dans la tête, 
et le besoin d'en faire usage était trop vif pour que je pusse 
y résister. Je fis six symphonies ; elles furent exécutées dans 
notre ville avec succès (i). » 

Ce n'était pas à être harmoniste qu'il était destiné : son 
génie le portait surtout à la musique dramatique et à l'ex- 
pression des paroles. Aussi s'éprit-il de passion pour l'opéra- 
comique français. Il n'était pas né pour la tragédie lyrique; 
il ne manquait pas cependant de force d'expression; mais il 
ne pouvait soutenir un ton élevé pendant trois ou cinq actes. 
Il était plus apte à traiter le genre de demi-caractère et même 



j'ai été eochanté de votre lettre; j^aTais entendo parler de vous, je désirais vous 
voir : vous êtes musicien, et vous avez de Tesprit; cela est trop rare, Monsieur, 
pour que je ne fasse de vous le plus grand cas. • 
(1) Essais sur la musique ^ t. I, p. 33. 
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le genre bouffe. Aussi réussit-il complétenieDt dans ces deax 
styles. 

Au milieu des succès doot Grétry voyait couronuer ses 
nombreux travaux, un nouveau genre de musique, créé par 
MéhuI et par Chérubini, s'était introduit sur la scène de 
rOpéra-comique. Cette musique, plus forte d'harmonie, plus 
riche d'instrumentation et beaucoup plus énergique que celle 
de Grétry, devint tout-à-coup à la mode au commencement 
de la révolution et fit oublier pendant plusieurs années les 
principales pièces du compositeur liégeois, jusqu'à ce que le 
célèbre acteur Elleviou les remit à la mode. 

On a dit spirituellement de Grétry que c'est un homme 
qui fait les portraits ressemblants, mais qui ne sait pas pein- 
dre. Ce qui a pu empêcher ce compositeur de suivre les 
progrès de l'art dans l'effet musical, c'est le dédain qu'il a 
toujours eu pour toute autre musique que la sienne. 

L'excès de son amour-propre et ses opinions sur les œuvres 
des autres musiciens prenaient leur source dans sa manière 
absolue de concevoir la musique dramatique. Le savoir pro- 
fond dans l'art d'écrire, la pureté de style, la qualité des idées 
mélodiques, abstraction faite de l'expression dramatique, enGn 
le coloris musical, n'étaient rien pour lui. On dissertait an 
jour, au foyer de l'Opéra-comique, sur les instruments qui 
produisent le plus d'effet et en général sur les moyens d*ex- 
citer de fortes émotions par la musique de théâtre. Plusieurs 
compositeurs distingués assistaient à cette discussion; chacun 
proposait ses vues et disait son mot; les opinions étaient par- 
tagées. « Messieurs, dit l'auteur de V Amant jaloux, je con- 
nais quelque chose qui fait plus d'effet que tout cela. — Quoi 
donc? — La vérité. » Ce mot peint Grétry d'un seul trait; il 
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est rempli de justesse; mais celai qui le disait, oe voyait pas 
que la vérité dans les arts est susceptible d'une multitude de 
nuaocesy et que pour être vrai, il faut être coloriste autaot que 
dessinateur; il n'était donc pas inutile de chercher à augmen- 
ter Teffet des couleurs musicales. 

Des honneurs de tout genre ont été accordés à Grétry, 
même pendant sa vie. Dès Tannée 1785, la ville de Paris 
donna son nom à Tune des rues qui avoisinent le Théâtre- 
Italien, et ce nom lui est resté. Son buste fut placé vers le 
même temps au grand foyer de TOpéra* Le comte de Livry 
lui fit ériger, vers 1809, une statue en marbre qui a été placée 
sous le vestibule du théâtre de TOpéra-comique. Son portrait 
fut gravé en 1776, et copié plusieurs fois. Plus tard, M. Isabey 
dessina de nouveau un portrait fort ressemblant de ce compo- 
siteur célèbre, qui fut gravé par Simon; enfin, un autre por- 
trait fut lithographie par M. Maurin, en 1829, d'après celui 
qui avait été peint par Robert Lefevre, pour la salle d'assem- 
blée de l'Opéra-comique, et fut publié dans la deuxième li- 
vraison de la Galerie des musiciens, avec une notice par 
M' F.-J. Fétis. A l'âge de vingt-six ans, Grétry fut admis dans 
l'Académie des philharmoniques de Bologne. Lors de la for- 
mation de l'Institut, en 1796, on le choisit pour remplir une 
des trois places de compositeur dans la section de musique de 
la classe des Beaux-Arts. Plus tard, il fut nommé correspon- 
dant de la Société d'Émulation de Liège, membre de l'Acadé- 
mie de musique de Stockholm, et de plusieurs autres sociétés 
savantes. Le priuce-évêque de Liège lui avait donné le titre de 
conseiller intime en 1784; une place de censeur royal pour 
la musique lui fut accordée vers le même temps, et â plusieurs 
époques il fut membre du jury de l'Opéra. Ayant été nommé. 
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en 179S» inspecteur de renseignement au Conservatoire de 
musique, il en remplit d'abord les fonctions; mais au bout de 
quelques mois, le besoin de recouvrer sa liberté lui fil deaian- 
der sa démission. Napoléon l^' lui accorda la décoration de la 
Légion d'honneur, à la création de cet ordre. 

Recherché par quelques hommes puissants de Fancienne 
cour, il en fut comblé de bienfaits. En 1782, il lui avait été 
accordé une pension de mille francs sur la caisse de FOpéra; 
le roi lui en donna une autre de mille écus, vers le même 
temps, et la Comédie italienne le mit au nombre de ses pen- 
sionnaires en 1786. A ces revenus, se joignait le produit de 
diverses sommes qu'il avait placées sur TÉtat; la révolution 
de 1789 détruisit l'édifice de sa fortune. Le succès éclatant de 
ses ouvrages, à l'époque où ils furent remis en scène par Elle- 
viou, et le produit considérable qu'il en retirait, joint à une 
pension de quatre mille francs qui lui avait été accordée par 
Napoléon P^ lui rendit l'aisance qu'il avait perdue et il en 
jouit jusqu'à la fin de ses jours. Il mourut le 24 septem- 
bre 1813, à l'ermitage que J.-J. Rousseau avait possédé à 
Montmorency et dont Grétry avait fait l'acquisition (i). 

La ville de Liège a voulu avoir son cœur, qui, par suite 
d'une décision judiciaire, est resté à sa famille. Le 18 juil- 
let 1843, la statue en bronze de Grétry a été inaugurée sur 
la place de l'Université à Liège (i). 



(1) Consul tci : Biographie universelle det mutieiens et Bibliographie générai» 
de la mtuique, par F.-J. Fêtis. Bruxelles, 8 vol., in-S», art. Grétry, où on 
trouve rénumération des œuvres musicales de ce célèbre compositeur, avec ane 
appréciation raisonnée de leur mérite. 

(2) C'est M. Buckens, professeur de sculpture et de ciselure à rAcadémie de 
peinture de Liège, qui a coulé, à la fonderie de canons de cette ville, la statue 



— 377 — 

Cinq médailles. 

La première, eu bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : gayrard f. Idsc. a. e. 

MODESTE GRETRY. 

R. NÉ A LIÈGE EN 1741, MORT EN 1813. — Galerie métalli- 
que des grands hommes français. — 1818. 
La deuxième, aussi en bronze, de 4 centimètres. 
A. Le buste à droite, sous lequel : caqgé f. Insc. a. e. mo- 

DESTDS GRETRY. 

R. NATDS LEODIl AN. 1741. OBIIT AN. 1813. — SeriCS UU- 

mismatica universalis virorum illustrium — 1823. Durand 
edidit. 

La troisième, en bronze, a 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite, sous lequel : c. caqué f. Insc. An- 
dréas GRETRY. 

R. NATUS LEODIl IN BELGIO AN. 1743. OBIIT PARISIIS AN. 1813. 

— Séries numismatica universalis virorum illustrium — 
1844. Durand edidit. Sur la tranche le mot cuivre (i). 



colossale de Gréiry. — Son buste, en plâtre, se trouve à la bibliothèque de lUni- 

▼eraitè k Gand, où Ton conserve aussi une de ses lettres autographes, qui n^est 

pas sans intérêt : elle est adressée à M. Camus, archiviste du corps législatif. La 

voici : 

« J^ai vu Mébul, mon cher confrère; il vous enverra incessamment les principes 

élémentaires de musique, en vous priant d'offrir cet ouvrage au corps législatif. 

Je vous présente à mon tour mes Essais sur la musique, et je suis fier, je vous 

assure, de me savoir logé dans la bibliothèque d'un confrère que j'honore depuis 

longtemps. Salut et respect. 

(Signé) Ghbtrv. » 

Paris, 19 brumaire an IX. 

(I) Il est inutile de faire remarquer les erreurs qui se trouvent dans les in- 
scriptions de cette pièce, tant par rapport à Tannée de la naissance que par 
rapport au lieu où Grétry mourut. 
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La quatrième. 

A. Sar le toor : uécb éléts chb statub a grétrt. Dans le 
champ : LE 18 juillet 1843. 

R. Sar le tour : AXDtÉ ek!iest modeste g&étrt. Dans le 
champ : né a uége le 11 févueb 1741. mort a pabis u 
24 7^ 1813. 

Celle pièce a été frappée à Liège et a fail Tobjel d^ooe 
spèculatioD. M. Gèmenl FraocoUe, fils, de Liège, a foiinii 
le cuivre. Elle a été veodae le jour de Tioaugaration de II 
statue de Grétry. Quatre ceots exemplaires ont été frappés; 
mais, comoie Texécution en a été grossière, le spéculateur 
ne put en débiter qu'environ soixante-quinze. Les autres 
ont été fondus chez M. Francotte. Cette médaille est donc 
assez rare. 

La cinquième. 

A. Sur le tour : a. e. modeste grétrt. Dans le champ, 
busie à gauche de Grétry, sous lequel : c. jéhotte f. 

R. Dans le milieu du champ, une lyre, autour de laquelle 
ravoDDeot les noms suivants : richard coeur de l. anacréon. 
l\\mi de la maison, la carava^ie du c. les évén. imprévus. L£ 
magnifiql'r. le tableau parlant. lucile. raoul. barbe bleue, 
pierre le grand. la fausse magie. sylvain. le huron. lisbeth. 

LES DEUX AVARES. l'aMANT JALOUX. LE JUGEM. DE MIDAS. ÉLISCA. 
LA ROSIÈRE DE SALEN. GUILLAUME TELL. L*AMITIÉ A l'ÉPREUVB. ZÉMIR 

et azor. l'épreuve villag. panurge. En dessous : 1844. liège 

A grétry. 

Celle médaille, due à la munificence du conseil communal 
de la ville de Liège, devait élre dislribuée le jour de Tinauga- 
ratioii de la stalue de Grélry (le 18 juillet 1843); mais elle 
ifa élé reiulue publique que le 24 oclobre 1844, par suite d'un 
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arrangement pris enlre la Régence de Liège et Constantin Jé- 
hotte, qui en est Fauteur (i). 

GROTIUS (Hugues), célèbre publiciste et historien, naquit 
à Delfl, le 10 avril 1S83. Jeune encore, il acquit une grande 
renommée par ses divers travaux littéraires. Comblé d'hon- 
neurs dans sa patrie, il fut, après la mort violente de Barne- 
veld, arrivée en 1618, poursuivi et emprisonné pour ses opi- 
nions religieuses. On sait par quel stratagème il s'échappa de 
sa prison. Il vint à Paris, où Louis XIII lui fit une pension. 
Étant retourné en Hollande, il fut exilé de nouveau. Il se re- 
tira auprès d*Oxenstiern, qui le nomma ambassadeur de Suède 
près la cour de France. Il mourut à Rostock, dans la nuit 
du 28 au 29 août 1645, âgé de soixante-deux ans. 

Le livre de Grotius sur le droit des gens, qui a rendu son 
nom immortel, n'en a pas moins encouru et mérité la cen- 
sure sévère de J.-J. Rousseau. Le citoyen de Genève, pros- 
crit, persécuté et banni comme Grotius, pour avoir comme 
lui prêché la tolérance et la concorde, reproche à ce savant 
d'établir toujours le droit par le fait, de favoriser par ses 
maximes le despotisme et l'esclavage. Il cite à cette occasion, 
en l'appliquant à Grotius, l'excellente réflexion de d'Argen- 
son, dans ses Considérations sur le gouvernement ancien et 
présent de la France : « Les savantes recherches sur le droit 
public ne sont souvent que Thistoire des anciens abus, et on 
s'est entêté mal à propos quand on s'est donné la peine de 
les trop étudier. » Il y a en eflet dans le traité du célèbre pu- 



(!) GuTOTH, ouvr. cité, vol. 2, p. 62 el suivanles. Mon exemplaire porte la 
date de 1842 sur le revers. 
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bliciste balave plus d'érudition que de philosophie, plus de 
savoir que de principes. La science y étouffe trop souvenl la 
conscience et fausse le jugement de Fauteur. Grotius fui ce- 
pendant un homme de bien, et un ami éclairé et courageux 
de rhumanité : tous ses écrits sur la religion et sur les que- 
relles théologiques annoncent un homme profondément imbu 
des sentiments de piété et de tolérance. Toute sa vie, il nourrit 
avec amour le projet de concilier les diverses communions 
chrétiennes, projet en vain renouvelé par Leibnitz. 

Un sentiment non moins cher à Thomme de bien, Tamour 
de la patrie et de la liberté, anime constamment Grotius dans 
ses Annales Belgiques : histoire de la révolution des Pays- 
Bas, où il s'est plu à imiter le style de Tacite (Adbert de 
Vitry). 

Cinq médailles. 

La première, en bronze, de 4 i/i centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : simon f. Insc. hcgo 

GROTIUS. 

R. NATUS DELPHIS AN. 1S83. OBUT AN. i64S. 

La deuxième, en étain, de 4 s/s centimètres. 

A. Le buste de face, sous lequel : j. s. (jean smeltsing). 

Insc. HUGO GROTIUS. 

R. Une grande caisse (qui servit à son évasion de la pri- 
son) surmontée de deux couronnes, au côté droit de laquelle : 

LOEVESTEIN. luSC. MELIOR POST ASPERA FATA RESURGO. ExefgUC : 

N. 1583. CD: 1643(0. 



(f) Yar Loon, ouvr. cité, 2« vol., p. 135. — Mas. Ma»., cité. S* toI., p. 37, 
pi. 109, no 1. 
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La IroisièmCi eu argent, de 2 s/s ceotimètres. 
A. Le buste à gauche. En dessous, un peu à droite : 
j. D. (dassier). Insc. hugo grotius. 
R. A la partie supérieure, une couronne, sous laquelle on 

lit : BBLGU DECUS ; VIR TITULIS ET LAUDIBUS OMNIBUS MAJOR. NAT. 

DELPH. BELG. 10 APR. 1583. OBiiT 28 AUG. 1645. Eu dcssous : 
deux branches d*oUvier entrelacées (i). 

La quatrième, en bronze, a 4 i/s centimètres. 

A. Le buste à droite. Insc. hugo grotius natus 1K83 10 apr. 
OBirr 164S 28 augus. 

R. Sous trois guirlandes de fleurs et au-dessus de deux 
branches de laurier enlacées, ou lit : 

DE FENIX VAIf HET VADEHLARDT 

BET DELPS ORAKEL, > GROOT VERSTANDT 

HET LICBT, DAT d'aARDE ALOM BESCOEER 

DE GROOT, VERTOORT IICH BIER IR "t KLEER (2). 

La cinquième, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel: gaqué f. Insc. hugo 
grotius. 

R. natus delphis in belgio foederato an. 1583. obiit rosto- 
CHii AN 1645. — Séries numismatica universalis virorum 
illustrium — 1823. Durand edidit. 

GUILLOTIN (Joseph-Ignace), surnommé Santo de Saintes, 
du lieu où il naquit en 1738. Docteur régent de la Faculté 
de médecine de Paris et membre de la constituante, une 
circonstance vint lui donner une célébrité à laquelle certes 
il n'aspirait pas. L'Assemblée nationale s'occupait de refon- 



(1) Mus. Mazz., i« vol., p. 37, pi. 108, no 8. 

(2) Yar Loch, ouv. cité, 2« vol., p. 291. 
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dre rancien système pénal; elle veDail de proclamer comme 
principales bases de son travail l'égalité des peines poar 
toutes* les classes de citoyens, la personnalité da crime, dont 
la honte ne devait plus rejaillir sur la famillci Tabolition des 
tortures et des supplices inutiles. Dans cette circonstance, 
Guillotin, mu par les sentiments les plus louables de philan- 
thropie et par des motifs de haute politique, proposa de sub- 
stituer aux différents supplices jusqu'alors usités pour les 
condamnés à la peine de mort la décapitation, réservée autre- 
fois pour les nobles : ou brûlait, on pendait et Ton écartelait 
les vilains. Cette proposition fut reçue avec acclamation. Il in- 
diqua alors, comme moyen d*exécution le plus sûr et le moins 
douloureux, l'emploi d'une machine très-peu compliquée, 
connue depuis longtemps en Italie sous le nom de MannaiOf 
dont il avait probablement lu la description dans le Voyage en 
Italie du jésuite Labat. Le docteur Louis, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie de chirurgie, fut chargé de faire sur cet in- 
strument un rapport, qui fut soumis à l'approbation de 
l'assemblée, laquelle, après avoir entendu le citoyen Carlier, 
député de l'Oise, convertit en décret la proposition de Guillo- 
tin. Il fallait un nom à ce nouvel instrument de supplice. Ce 
furent les mauvais plaisants qui se chargèrent de le baptiser. 
On l'appela d'abord la petite Lomson, du nom du chirurgien 
rapporteur, ensuite et définitivement guillotine^ du nom du 
docteur Guillotin. La tradition populaire a toujours voulu et 
veut encore, bien que le contraire ait été prouvé à satiété, que 
Guillotin ait été l'inventeur et la victime de cette fatale ma- 
chine. La première fut fabriquée par un mécanicien allemand, 
nommé Schmidt, facteur de clavecins; mais Guillotin faillit 
seulement eu faire l'épreuve : elle devajt, d'après le rapport 
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du docteur Louis, avoir lieu d*abord sur des moutons vivants. 
On jeta Guillotin dans les prisons, qui regorgeaient de pa- 
triotes, et qui étaient alors le vestibule de la mort. Il y lan- 
guit longtemps, et attendait son sort avec courage et résigna- 
lion, quand la révolution du 9 thermidor vint le rendre à ses 
amis et à la liberté. Dégoûté pour toujours des affaires publi- 
ques, il reprit modestement Texercice de sa profession, s'y 
consacra tout entier, et trouva dans Testime de ses conci- 
toyens, dans Taffection de ses amis, quelques compensations 
à ses tribulations politiques. Il jeta les bases d'une association 
des médecins les plus distingués, qui existe encore sous le 
nom d'Académie de Médecine. Il fut Tun des plus actifs pro- 
pagateurs de la vaccine, comme autrefois il avait été un de 
ceux de Tinoculation, et mérita par une vie toute consacrée au 
soulagement de ses semblables, d'être mis au nombre des 
bienfaiteurs de l'humanité. Il mourut le 26 mai 1814, âgé de 
soixante-seize ans. (F. Ddbief.) 

Trois médailles. 

La première, en argent, de 2 9/3 centimètres : 

A. Le buste à droite, sous lequel : d. (droz). Insc. jos. 

IGN. GDILLOTIN SANTO MED. PAR. AGAD. PRiESES. En dcSSOUS : 

1807-08 0). 

R. Hygie assise réfléchit, au moyen d'un miroir, les rayons 
solaires sur un globe sur lequel se trouve un coq. Derrière 
elle, on lit : droz f. Insc. golligit ut spargat. Exergue : hed. 

ACADBMIA PAR. J. 1. GUILLOTIN PRiES. 1809. 



(1) RuDOLPHi au lieu de Jos, écrit Joo., c'est une faate d^impression, ao lieu 
d^ane H, il faut anc S. 
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La deuxième, en argent, de 2 i/s centimèlres. 
L*avers esl la même que celui de la précédeole. 

R. RBGOGNITIS DENUOQ. CONFIRMATIS SANCITIS AGADEMIiE MED. 
PAR. STATUTIS ATQUB IN STATUTA COMMENTARIIS J. I. GGILLOTIN 
PR.CS1DE. 1809-1810. «% 

La troisièmei égalemeDl en argent et de même module que 
les deux premières, présente aussi le même avers. 

R. STATUTIS AGAD. SOC. MED. PAR. A SUPR. RER. IXP. INT. ADMl- 
NISTRO RECOGNITIS DENUOQUB SANCITIS. 1812 (l). 

GUISLAIN (Joseph), est né a Gand, le 9 février 1797. Il 
appartient à une famille qui compte parmi ses membres pa- 
ternels des hommes remarquables par leurs tendances artis- 
tiques. 

Fort jeune encore, lui-même manifesta ces tendances qui se 
sont conservées chez lui dans toute leur vigueur, et dont il 
eut occasion de donner dans la suite tant de preuves, et 
comme professeur de physiologie, en ayant constamment re- 
cours à Fart du dessinateur afin de donner à ses expositions 
verbales le plus de lucidité et de précision possible; et comme 
architecte, en dotant la Belgique d'une maison d'aliénés qui 
est certainement un des monuments les plus remarquables 
du monde entier. Presque tous ses ouvrages publiés sont 
ornés de planches, dessinées par lui, la plupart relatives à des 
plans généraux ou parties d'établissements d'aliénés. Il est 
l'auteur d'un nombre considérable de détails architectoniques, 
donnés comme membre de la commission inspectrice gou- 
vernementale. 



(I) MiLLiR, Supplément à l'hUloire métaUique de Napoléon, ouv. cité, pi. 71, 
no* 457, 458 etiSl. 



I ! 
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A peine sorti de renfance, le hasard imprima an change- 
menl complet à ses tendances. La vue d*une pièce anatomique^ 
d*une léte d'enfant désarticulée, qu'il eut occasion de rencon- 
trer chez un ami, élève en médecine, lui inspira soudain un 
goût décidé pour la carrière du médecin. Ce ne fut pas sans 
difiSculté qu'il obtint de ses parents de pouvoir s'y adonner. 

Il apprit le latin en moins de deux ans, et commença ses 
études médicales à l'École de médecine du département de 
l'Escaut. Il y remporta, en 1816 et 1817, les premiers prix 
de botanique, de chimie, d'anatomie, de physiologie, de pa- 
thologie interne, de chirurgie et d'accouchements. 

Déjà en 1812, après le désastre de Moscou, il fut attaché, 
en qualité de sous-aide, à l'hôpital temporaire au Grand- 
Béguinage de sa ville natale, et y rendit d'importants servi- 
ces. Après la bataille de Waterloo, il se signala aussi, en la 
même qualité, à l'hôpital militaire de Gand. 

Lors de la création de l'Université en celte ville, M. Guis- 
lain y continua ses études, et y remporta la médaille acadé- 
mique pour son mémoire en réponse à la question sur les 
fonctions et les maladies de la rate. 

Le 31 juillet de la même année 1819, il reçut le laurier 
doctoral, après avoir défendu avec beaucoup de talent sa dis- 
sertation inaugurale sur les Exhalations sanguines en général. 

De cette époque datent ses premières aspirations en faveur 
des aliénés, qu'il apprit d'abord à connaître dans une maison 
de santé de cette ville. La vue de ces misères l'émut. Il fut 
témoin du mode de traitement qu'on faisait subir à ces infor- 
tunés, et son cœur se révolta contre les manœuvres indignes 
et les préjugés dont cette partie intéressante de l'humanité 
était victime. Dès ce moment, il résolut de venir en aide à 

S6 
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ces malheareux, et il commença cette pénible et admirable 
étude des maladies mentales, vers laquelle une vocation ir- 
résistible semblait Tentralner. Tout ce qui se raltachail à ce 
sujet devint Tobjet de ses méditations et de ses travaux. 

Une médaille d'honneur lui fut décernée, en 1824, par la 
Société des Beaux-Arts de Bruxelles, pour le plan d'un hos- 
pice d'aliénés et le mémoire explicatif qui y était joint. 

Mais M. Guislain, non content de créer des asiles aux 
aliénés, traitait encore de leurs maladies dans des ouvrages 
qui lui méritèrent des distinctions éclatantes. 

Dans sa séance du 10 mai 182S, la Commission de surveil- 
lance médicale pour la province de la Nord-Hollande, à Am- 
sterdam, lui décerna, à l'unanimité, le prix de trente ducats, 
pour sa réponse à cette question difiScile, mais éminemment 
utile et intéressante : « Quels sont les moyens, tant psycologi- 
ques que physiques, qui ont été proposés depuis quelques 
années pour la guérison des personnes aliénées? Quels sont 
ceux de ces moyens que l'expérience a trouvé être de nature à 
améliorer ou guérir l'état de ces infortunés? Quelle influence 
ces moyens ont-ils eue sur les maladies qui, quoique ne dé- 
pendant pas de l'aliénation mentale, ont néanmoins quelquefois 
accompagné celle-ci? Quelle est l'influence de ces maladies sur 
l'aliénation mentale; et de quelle manière celle-ci influe-t-elle 
réciproquement sur ces maladies ? » 

Le mémoire, en réponse à cette question, parul en 1825, 
et a pour titre : Traité sur f aliénation mentale et les hospices 
d'aliénés. 2 vol. in-8^ 

Ce succès encouragea M. Guislain à poursuivre ses recher- 
ches scientifiques sur la folie. Un plus vaste théâtre fut mis à 
sa disposition. Nommé, en 1828, médecin en chef des établis- 
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semeDts d'aliénés à Gand> il y recueillit de nouveaux faits et 
publia, en 1835, son beau Traité sur les Phrénopathies, mot 
quMI inventa» et dont il se servit le premier pour caractériser 
les souffrances de Tintellect. Cet ouvrage, dans lequel l'au- 
teur émit une nouvelle doctrine des maladies mentales, basée 
sur des observations pratiques et statistiques, sur l'étude des 
causes, de la nature, des symptômes, du pronostic, du diagnos- 
tic et du traitement de ces affections, est destiné à prouver 
que Taliénation mentale est tout aussi curable que les autres 
maladies du corps; et c'est à force d'observations, d'études et 
d'essais à la suite des tristes mystères qui planent sur cette 
déplorable condilion de l'espèce humaine, que l'auteur a fini 
par ne plus désespérer du rétablissement de ces malheureux, 
qui trop souvent étaient voués à l'abandon, et pour lesquels 
l'ignorance ou l'incurie la plus révoltante ne tentait aucun 
effort curalif. 

La même année, lors de la réorganisation de l'enseignement 
supérieur, M. Guislain fut nommé professeur ordinaire de 
physiologie humaine et comparée à la Faculté de médecine de 
l'Université de Gand (i). 

Outre ce cours, il donna en 1837-1838 ceux d'histoire de 
la médecine et d'hygiène, et en 1850-1851, le cours clinique 
des maladies mentales. 

Un des principaux fondateurs de la Société de Médecine de 
cette ville, dont il fut élu, lors de l'inauguration, un des com- 



(1) Cesi Klutskers, qai, aa nom de U Faealté de médecine, 8*adreisa, 
en 1 834, an Goavernement pour l'engager k attacher M. Guisum à renseigne- 
ment supérieur. On peut dire que jamais choix n*a mieux répondu à Tattenle 
publique et n'a été mieux justifié par les résultats obtenus. 
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missaires-direcleurs, M. Gaislain présenta, en 1835, an mé- 
moire sur la gangrène des poumons chez les aliénés, gangrène 
qu'il avait constatée pour la première fois en 1824. 

A celle époque, un travail intitulé : De la dèbUité considérée 
dans les maladies nerveuses en général et de remploi des ioni^ 
ques dans raliénation mentale en particulier, parai dans les 
Annales de cette Société, ainsi qu'un rapport sur rinduration 
de Tencéphale et notamment des olives dans Tépilepsie. D'aa- 
très faits de gangrène pulmonaire, observés en 1836 et 1838, 
vinrent corroborer Tappréciation du phrénopathe sur cette ter- 
rible affection. 

En 1836, M. Guislain donne une Note sur la conservation 
des cadavres par Segato; un Rapport sur un cas de congestion 
cérébrale apoplectique promptement mortelle, suivie de Tem- 
baumement du corps. 

En 1837, un rapport sur un travail intitulé : Le délire fiesi 
pas un symptôme propre aux lésions de rarachnoide; il pro- 
pose que la Société encyclographique de Bruxelles fasse paraî- 
tre une nouvelle édition de la Pharmacopée de Gand. 

En 1838, un Rapport sur un mémoire ayant pour titre : 
Recherches sur les usages de la capsule de Glisson; un Rap- 
port sur des considérations ayant trait à quelques maladies 
récemment observées qui ont paru offrir une nuance du cho- 
léra asiatique; un Rapport sur le bégaiement et les effets phy- 
siologiques du geste dans Tacte de la parole. 

Il devenait urgent, dans un siècle de civilisation aussi avan- 
cée que le nôtre, d'améliorer la condition et le régime des 
aliénés dans notre pays (i). 

(I) Nous croyons devoir relater dans celte notice toat ce qui se rattache aux 
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M. Guislain fît paraître, en 1838, son Exposé sur Véiat des 
aliénés en Belgique. 

Il entreprit, vers la même époqae, un voyage en Italie, 
dont les résultais sont consignés dans ses Lettres médicales 
sur ce pays, avec qoelqaes renseignements sur la Suisse, ou- 
vrage qui parut en 1840. L*auteur y passe en revue les hôpi- 
taux, les établissements charitables et les institutions scienti- 
fiques de ritalie. 

La même année, il communiqua à la Société de Médecine 
les travaux suivants : Rapport sur deux mémoires, dont Tun 
a pour titre : De /a forme intermittente comme terminaison 
dans les maladies; et Tautre, Considérations sur les fonctions 
et les maladies du cervelet. — Note relative à un cas qui 
prouve à Tévidence une des tendances conservatrices de Tor- 
ganisme. — Rapport sur un mémoire intitulé : Recherches 
sur Costéo-my élite cervicale. 

Un praticien du plus haut mérite, le vénérable E.-P. Wau- 
ters, venait de succomber à un âge fort avancé; M. Guislain 
fit sa notice nécrologique. 

En 1841 enfin, le Gouvernement sortit de sa longue tor- 
peur à Tendroit des aliénés. Il nomma une commission compo- 
sée de dix membres, parmi lesquels notre honorable collègue, 
à Teffet de constater Tétat des aliénés dans notre pays, et 
d'indiquer les moyens propres à améliorer leur sort. A la 
même époque, notre collègue adressa à la Régence de la ville 
de Gand, une lettre au sujet de la suppression de la langue 
allemande parmi les cours de TAthénée, et une proposi- 



mesares qui furent successifement proposées et adoptées eo faveur de ces mal- 
heureux et qui sont dues à la persévérance infatigable de M. Guislain. 
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tîoD relative au projetde coDStraction d'un nouvel hôpital civil. 

En 1842, M. Guislain fit connaître les hôpitaux consacrés 
aux aliénés en Hollande, dans sa Lettre médicale sur ce pays. 

Un mémoire relatif à Tinfluence des actes sensoriaux de la 
mère sur le développement du fœtus sortit de sa plume, la 
même année. 

A la même époque parut le rapport de la Commission 
nommée en 1841. Dans ce travail parfaitement motivé, elle 
proposa un plan pour Tamélioration de la condition des alié- 
nés en Belgique, et la réforme des établissements qui leur 
sont consacrés, avec une enquête sur Tétat des maisons d'alié- 
nés, plans et pièces à Tappui. 

Lors de la création de FAcadémie royale de Médecine de 
Belgique en 1842, M. Guislain en fut nommé membre titulaire. 

En 1843, notre collègue présenta à la Société de Médecine 
de Gand, un résumé des travaux des neuf premières années 
d'existence de la Compagnie. « Une série de travaux d'un 
mérite incontestable, dit-il, ont été publiés par notre Société. 
Plus de 340 mémoires et observations; près de 300 rapports 
ont été insérés dans nos recueils; des questions du plus haut 
intérêt ont été discutées pendant la période qui vient de 
s'écouler. > 

Sa notice nécrologique sur Kluyskens parut dans la même 
année. 

En 1844, un article ayant pour titre: nos aliénés, parut 
dans le Bulletin de la Société de Médecine. M. Guislain y 
appelle de tous ses vœux les réformes demandées par la Com- 
mission instituée en 1841, et invite le Gouvernement à pren- 
dre l'initiative de ces améliorations. Tout ce qu'on tentera du 
côté des communes, dit-il, ne conduira qu'à des erreurs, qu'à 
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des misères» qu'à des mises de fonds eo pure p^rte. — On 
fera de la théorie» on dressera des plans» on écrira beaucoup» 
mais en réalité on n'effectuera rien. 

Dans le courant de la même année parurent dans les recueils 
de la Société de Médecine» une observation d'angine maligne» 
un rapport sur une note sur les humeurs» et une rectification 
au sujet d'une opinion émise par la Gazette des Hôpitaux de 
Paris» dus à la plume féconde de notre savant. 

Le Ministre de la justice» après avoir promis dans la séance 
de la Chambre des Représentants du 12 janvier 1844» de 
s'occuper sérieusement de la question des aliénés» nomma» 
au mois de janvier suivant» une nouvelle commission» com- 
posée de quatre membres (i). Elle était chargée d'examiner 
de nouveau la question des aliénés et de fournir les bases 
d'une nouvelle combinaison. Elle formula un projet de loi sur 
le régime des aliénés» projet qui fut soumis» dans le courant de 
l'année» à l'avis des Conseils provinciaux du royaume de la 
part du Ministre de la justice. 

Entretemps» M. Guislain se délasse par quelques écrits. 
Analysant une notice sur la pellagre» présentée par le docteur 
Farini» qu'il avait connu en Italie» il entre dans des détails 
sur cette maisfdie» qui, du Nord de l'Italie» commence à se ré- 
pandre dans d'autres pays. Il développe d'excellentes considé- 
rations dans son mémoire, De la nature considérée comme 
force instinctive des organes, et dans une discussion au sein 



(1) MM. Dolez, avocat à la Cour de cassation, membre de la Chambre des Re- 
présentants; Ducpéliaux, inspecteur général des prisons et des établissements de 
bienfaisance, Dngniolle, administrateur des établissements de bienfaisance; et 
Guislain, professeur à TUniversité de Gand^ médecin en chef des établissements 
d'aliénés de cette ville. 
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de la Socié^ de Médecine, il émet son opinion sar les fonctioDS 
de la rate, opinion qui tend à faire voir que cet j>rgaDe inter- 
vient dans Tabsorption des boissons et qu'il sert à r^lariser 
la circulation dans les vaisseaux mésentériques. 

Enfin, le Ministre de la justice présente, par ordre du Roi, 
dans la séance du 17 novembre 1846 de la Chambre des Repré- 
sentants, un projet de loi ayant pour objet d'organiser d'une 
manière nouvelle et complète les établissements d^aliénés en 
Belgique. 

La Société royale des Beaux-Arts à Gand, dans son pro- 
gramme du concours pour 1847, propose une question pour 
un plan général d'un hospice d'aliénés (i). 

En 1848, M. Guislain rédigea son rapport sur le typhus qui 
régna dans les Flandres pendant les années 1 846-47 ei 48, 
et y consigna Topinion émise par les membres de la Société de 
Médecine sur cette maladie. On trouve dans ce travail le relevé 
des pertes douloureuses que fit le corps médical dans cette 
cruelle épidémie. 

En janvier 1850, le Conseil communal de Gand vote l'érec- 
tion d'un asile d'aliénés au faubourg de la porte de Bruges. 
Cette décision, toute d'humanité, est due à Tinflueuce de 
M. Guislain, qui depuis quelques années fait partie de la 
Régence. 

Le projet de loi présenté à la Chambre des Représentants 
en 1846, fut successivement adopté par ce corps, le 15 jan- 
vier 1850, et par le Sénat le li avril suivant. La loi fat 
sanctionnée et promulguée le 18 juin 1850. 



(I) On SAÎl que M. Krançoi> Carvloo, arvhiïtfde de mérite, nemporta le 
^raïul prix. 
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Le 6 août de la même année, le Ministre de la justice insti- 
tua ane commission de trois membres (i), à Teffet de recher- 
cher et de proposer an Département de la justice, les meil- 
leures dispositions organiques à adopter pour Texécution de 
la loi précitée sur le régime des aliénés. 

En 18S1, M. Guislain prononce un discours sur le typhus, 
à l'Académie royale de Médecine, et prend une large part à 
la discussion sur cette maladie. 

Un arrêté royal du ^^' mai 18S1 approuve le règlement 
général et organique sur le régime des aliénés, et le règle- 
ment spécial pour rétablissement d'aliénés de Gheel (s). 

En sa séance du 22 novembre 18S1, le Conseil communal 
de Gand entend le rapport de M. Guislain, au nom de la 
commission des travaux, sur une proposition de la Commis- 
sion administrative des Hospices civils, relative à la construc- 
tion de rétablissement pour les aliénés hommes. L'auteur 
y démontre les diflBcullés nombreuses qu'il a fallu surmonter, 
la longue série de commissions et d'enquêtes par où tous les 
projets d'améliorations ont dû passer depuis vingt-cinq ans, 
avant que l'on ait pu entrevoir un terme à la situation excep- 
tionnelle de ces malheureux. Les conclusions de ce rapport 
remarquable furent adoptées. 

(I) MM. Paquet, conseiller à la Cour de cassation; le comte Du Monceau, 
membre du Conseil général d'administration des hospices et secours de la ville 
de Bruxelles, et Guislain, professeur à la Faculté de médecine de TUniversité de 
Gand. MM. rinspecleur-général des établissements de bienfaisance et Tinspec- 
teur du service de santé civil furent adjoints à cette commission, avec voix déli- 
bérative. Le premier y remplit les fonctions de secrétaire. 

(3) En février 1856, M. le docteur Buickens, de Nevele, fut nommé médecin- 
inspecteur, chargé -de présider à Tensemble du service hygiénique et médical de 
rétablissement des aliénés ù Gheel, en remplacement du docteur Parigot. 
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• 

En 1851 et 18S6» parareoi le règlement poar les établis- 
sements d'aliénés et le règlement d'organisation des établisse- 
ments d'aliénés. Ces deux opuscules furent publiés par les 
soins de la Commission administrative des Hospices civils. 

Le Gouvernement nomma» à cette époque, une Commission 
centrale» chargée de régler l'organisation des établissements 
d'aliénés du royaume (i). 

C'est en 18S2 que M. Guislain fit paraître ses Leçons 
orales sur les Phrênopathies, données à la clinique des établis- 
sements d'aliénés à Gand. 3 vol. in-8''» plancbes. 

t Je publie ces leçons» dit l'auteur» telles qu'elles ont été 
improvisées au milieu d'une population d'aliénés. Je les re- 
produis dans toute leur simplicité» je dirai mieux dans toute 
la naïveté de leur forme primitive. Il est vrai» tenant compte 
de l'état actuel de la science» qui marcbe vers la solution de 
maint problème» j'ai cru devoir donner à plus d'un point des 
développements nouveaux. > 

Deux médecins aliénistes» MM. Morel» médecin en chef de 
l'asile d'aliénés à Mareville» et Brierre de Boismont» un des 
hommes les plus distingués dans la spécialité des maladies 
mentales» firent paraître» chacun» une analyse savante et rai- 
sonnée de ce travail sagace et profond» le premier dans son 
genre qui eût paru jusqu'alors. 

Le 13 janvier 18S3» le Ministre de la justice fit parvenir 
aux gouverneurs de province une circulaire» ayant pour objet 
de faire procéder à l'installation des comités locaux d'inspec- 



(1) Elle se composait de MM. Gaislain, Sauveur et Ducpétiaux. Elle adressa 
au Ministre de la justice un projet d'instruction concernant les détails relatifs 
aux arrangements intérieurs des établissements d'aliénés, projet qui fut approuvé. 
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tioD, chargés, aux termes de la loi du 18 juin 1850> de la sur- 
veillance des établissemenls d'aliénés. Le ministre recommande 
la distribution aux comités des ouvrages suivants, envoyés à 
cet effet par son département. 

1® Loi du ISjuin 18S0, et règlement organique; 2® Projet 
de règlement intérieur des établissements d'Aliénés; 3® Traité 
des maladies mentales, par M. le professeur Guislain; 4® In- 
struction concernant les arrangements intérieurs des Établis- 
sements d'Aliénés. Il prescrit aussi la communication aux 
comités des plans de ces établissements, des observations de 
la Commission supérieure, des arrêtés relatifs aux demandes 
de maintien et de suppression des établissements. Il recom- 
mande enfin à Tattention des comités, le régime alimentaire 
des Aliénés. 

Le Ministre de la justice déposa, le l""' mars 18S3, à la 
séance de la Chambre des Représentants, le rapport relatif à 
la situation des établissements d'aliénés du royaume. 

En septembre de la même année, M. Guislain fit paraître 
ses Recherches statistiques, faites dans les Établissements 
d'aliénés à Gand, et son Rapport médico-légal, sur les faits 
relatifs au meurtre du docteur Leclercq (de Hal). Il appela 
Tattention de ses collègues de la Société de Médecine sur un 
ouvrage ayant pour titre : Sefeloge — une étude de l'aliéna- 
tion mentale, par H. Damerow (traitant d'une tentative d'as- 
sassinat sur le roi de Prusse), dont il présenta un aperçu 
dans la séance du 6 décembre 1853. 

Il reçut vers cette époque le diplôme de membre correspon- 
dant de l'Académie impériale de Médecine de Paris. 

Le 27 février 185S, il publia la Notice nécrologique sur 
Pierre-Jean Wauters, décédé à Naples, un des fondateurs de 
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la Société de Médecine de Gaud, dans la demeure duquel 
eurent lieu les réunions préparatoires de celte compagnie. 

Chevalier de Tordre Léopold depuis le 18 mars 1840, 
M. Guislain fut promu au grade d officier du même ordre le 
38 février 1855. 

A cette occasion, la Société de Médecine de Gand lui offrit 
un splendide banquet. Les élèves en médecine de TUniversité, 
voulant reconnaître à leur tour les services que Tbonorable 
professeur a rendus à renseignement et lui témoigner leur 
reconnaissance, lui offrirent son buste en marbre, dû au ciseau 
de rbabile sculpteur M. Van Eenaeme (i). 

Membre du Comité central de vaccine depuis 1823, 
M. Guislain en devient président le 9 juillet 1855. 

Il succède à feu M. Wauters comme membre de la Com- 
mission administrative des Hospices civils. 

Membre du Conseil communal jusqu'à la fin de 1857, 
M. Guislain s'excuse d'accepter le renouvellement de son 
mandat que les électeurs lui offraient. 

Il fut aussi Tun des auteurs des Rapports imprimés et 
publiés par la Commission permanente d'inspection des Éta- 
blissements d'Aliénés du royaume; l'on trouve dans ce recueil 
une notice historique extrêmement intéressante sur les éta- 
blissements d'aliénés à Gand. 



(I) Cet artiste a parfaitement réassi à faire eirculer la vie dans le marbre, à 
donner aux yeux leur regard, à la bouche son expression tonte particulière, et 
sur toute la figure il a répandu ce reflet de Tintelligence et du génie, qui est la 
physionomie, la vie réelle de Tàme. 

Une copie réduite de ce beau marbre a été exécutée par le même artiste. Les 
épreuves en plâtre ont été remises aux nombreux souscripteurs, qui par cette 
marque d*admi ration ont voulu honorer le caractère et le talent daprofesscor et 
du phrénopathc éminent, dont s'enorgueillit à si juste titre notre pays. 
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Retracer la carrière si bien fournie de M. Guislaio, aoe 
des grandes figures de notre époque, c*est faire en même temps 
rhistorique des améliorations successives apportées au régime 
des aliénés, et qu*on doit à sa noble initiative. On peut le dire 
avec vérité, il est le génie tutélaire des aliénés en Belgique. 

En effet, M. Guislain ne s*en est pas tenu à de simples 
théories et à des vues creuses comme un songe; il a voulu 
traduire ses pensées en faits et a tenté» le premier en Bel- 
gique, ces intelligents et judicieux essais pour rendre aux 
aliénés Tattribut le plus précieux de Thumanité, la raison. 
Cest à ses patients efforts qu'on doit les dispositions, pleines 
d'humanité, aujourd'hui généralement adoptées en faveur de 
ces infortunés. 

Pour parvenir à ces résultats, rien ne le découragea : ni les 
études ni les obstacles de tout genre, il surmonta tout. Il 
entreprit des voyages dans les principaux pays de l'Europe; 
s'enquit avec sollicitude du régime qu'on y avait adopté; il 
visita les établissements consacrés au traitement des aberra- 
tions mentales, les décrivit avec soin, et parvint enfin à faire 
partager sa conviction aux hommes éclairés de son époque. 

Aujourd'hui, les établissements d'aliénés doivent présenter 
en Belgique un ensemble d'organisation intérieure régulier 
pour être admis à recevoir des malades, et M. Guislain a la 
gloire d'avoir pu faire élever, d'après ses propres plans, hors 
la porte de Bruges, près de Gand, un établissement-modèle où 
chaque catégorie d'aliénés reçoit le genre de traitement qui lui 
est applicable. 

Célibataire, M. Guislain aime à se délasser de ses occu- 
pations. 

Dans la Société de Médecine de Gand, autre création de cet 
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homme supérieur, oo oe discute aucune question intéressante 
sans que M. Guislain y apporte son contingent de lumières. 
Cette Société est pour lui un cercle d^amis, où il aime à venir 
se distraire de ses travaux par d*autres productions d'esprit. 
Sa longue expérience est mise au service de ses collègues avec 
cette urbanité, cette modestie, qui sont Tapanage du véritable 
savant. 

Comme professeur de physiologie, autre spécialité de ce 
génie fécond, la manifestation grandiose de la part de ses élèves, 
son buste en marbre qu'ils lui offrirent spontanément, témoi- 
gnent assez du mérite de celui à qui pareil hommage est rendu 
de son vivant. 

Aussi, la considération méritée dont jouit M. Guislain Ta 
investi d'une espèce de dictature pour tout ce qui concerne l'a- 
liénation mentale. L'autorité de son nom, son expérience, ses 
nombreux écrits, exercent partout en Belgique la plus heu- 
reuse influence. La vivacité de son esprit, la profondeur et 
l'étendue de ses connaissances, la solidité de son jugement, 
la richesse de sa mémoire, sa diction facile et élégante, lui 
font trouver des admirateurs, non seulement dans notre pays, 
mais encore dans le monde savant. Je ne dirai rien des gran- 
des et nobles qualités de son cœur, auxquelles une nature 
heureuse et un dévouement filial à toute épreuve ont ajouté 
de si beaux fleurons. 

Huit médailles. 

La première, en or, de 3 i/i centimètres. 

A. Minerve décore un jeune homme en lui posant une cou- 
ronne sur la tète, devant un autel. Au côté gauche : smoii g. 

DU ROI. InSC. IIONOS ALIT ARTES. ExCrgUC: UNIV. GANDAV. 

R. J. GUISLAIN IN CERTAM. LITERAR. ERUDITIORIS JUVENT. BEL- 
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GicM vicTORi DOCTRiNiC PRiEHiuM 1819 (cD leltrcs gravécs). 
La deuxième à bélière, en argeol, de 5 ceotimèlres. 
A. Le busle à droite, sous lequel : braemt fecit. Idsc. 

GUILLAUME PREMIER ROI DES PAYS-BAS. 

R. L'inscription : société royale des beaux-arts a Bruxelles, 
entourée de deux branches de laurier. Sur la tranche : accessit 

d'architecture. JOSEPH GUISLAIN DE GAND. 1824. 

La troisième à bélière, en vermeil, de 4 i/i centimètres. 
A. Dans le champ, le bâton d'Esculape et une branche de 
laurier en sautoir. Insc. école de médecine de gand 1816. 

R. CLASSE d'aNATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE — PREMIER PRIX 
REMPORTÉ PAR JOS. GUISLAIN (l). 

La quatrième, de même métal et module que la précédente, 
offre aussi le même avers. 

R. CLASSE DE PATHOLOGIE INTERNE — PREMIER PRIX, CtC, 

comme sur le revers de la troisième. 

La cinquième, de même métal et module, offre le même 
avers, et au revers, classe de chirugib (au lieu de chirurgie) 

PREMIER PRIX REMPORTÉ PAR JOS. GUISLAIN. 

La sixième, aussi de même module et métal, présente 
également le même avers, mais avec Tannée 1817, et au 
revers: i'^rix de chimie et botan. décerné a j. guislain. 

La septième ne diffère de la précédente que par le revers, 
sur lequel on lit: i' prix des accouchemens décerné a j. guislain. 

La huitième, en or, de 4 centimètres: 

A. Le buste de face, en costume de professeur. 

R. JOSEPH guislain, né a gand le 2 FÉVRIER 1797 (s). 

(1) Les 3«, ic, 5«, 6«, et 7* médailles sont entièrement gravées au trait et sont 
dues an burin élégant de fea H. Amand De Bast. 

(3) Cette médaille, gravée au trait d'après le baste, est due an burin facile de 
Hr Cb. Onghena. 
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GLYTHER (Daiuel^tciabd), Biédecio reoomffiaiidable et 
proiessair à rUoiTenilé de Doisboarg, est né en 1750. 
Aimé des paoTres et de ses oonciloyens, il consacra son temps 
et ses Teilles an sonlagement de ses semblables. 

Médaille, en argent nut, de 4 centimètres. 

A. Le bnste à gancbe, sons lequel : pfedffbr. pcc. g. uns 
ma. Insc. d. e. cnxrna hed. doct. rr acad. qdond. dcisbcr- 
6C3IS. raoFissoti. 

R. Llnscription : humco exkeicctissiho saldtifebo indefa- 
TiGATO FArpcani patri cnri omio, a?iTAS ddisburgeiisis d. d. o. 
kale:id. octbr. 1829, entourée d'une guirlande de feuilles 
de ebéne. 

GLTENBERG (Jeaii on Henxe), dit Gensfkisch, FioTen- 
teur de l'art de composer des livres avec des caractères 
mobiles, par conséquent de Timprimerie proprement dite, 
naquit à Mayence de 1395 à 1400, et descendait d'une famille 
noble, qui portait les noms de Gulenberg ou Gudenberg et de 
Gensfleisch, d'après deux de ses terres, et non pas, comme 
on le dit souvent, de la famille Gensfleiss^ dite de Sorgenloch 
ou Sulgeloch. On manque de renseignements sur les cir- 
constances antérieures de la vie de Gutenberg; mais il est 
vraisemblable qu1l s'occupa de bonne heure de travaux méca- 
niques. Des collisions qui éclatèrent entre la bourgeoisie et 
la noblesse, le dé Jdèreut à aller s'établir, en 1424, à Stras- 
bourg. Il y passa, en 1436, avec André Dryzehn ou Dritzeho 
et autres, un acte en vertu duquel il s'engageait à leur ensei- 
gner tous les arts secrets et merveilleux, et à les faire servir 
au profit commun. La mort de Dryzehn, survenue à peu de 
temps de là, fit échouer l'entreprise, qui vraisemblablement 
comprenait les premiers essais de l'art typographique, d'au- 
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tant plus que Georges Dryzehu, frère du défunt, entama aus- 
sitôt contre Gutenberg un procès, que celui-ci perdit. On ne 
saurait dire avec précision où et quand eurent lieu les pre- 
miers essais de Tart typographique, attendu que Gutenberg 
ne mit ni son nom, ni de dates aux choses imprimées par lui. 
Ce qui parait certain toutefois, c'est que vers Tan 1438, il 
fit la première application des types mobiles en bois. En 1443, 
il quitta Strasbourg, où il avait continué de résider jusque 
alors, pour revenir à Mayence, où, en 144S, il forma une 
société avec Jean Faust ou Fust, riche orfèvre, qui s'en- 
gagea à lui fournir les fonds nécessaires pour créer une 
imprimerie, dans laquelle la Bible latine fut pour la première 
fois imprimée. Mais au bout de quelques années, cette asso- 
ciation se trouva également rompue. Fust avait fait de fortes 
avances, que Gutenberg devait lui rembourser, et comme il 
ne le pouvait ou ne le voulait pas, l'affaire fut portée devant la 
justice. Ce procès se termina par un compromis, aux termes 
duquel Fust garda, pour son compte, Timprimerie, qu'il con- 
tinua de faire marcher avec l'aide de Schœffer de Gernersheim, 
et qu'il perfectionna. Cependant, grâce à l'appui d'unéchevin 
de Mayence, Conrad Hummer, Gutenberg se trouva de nou- 
veau à même d'établir l'année suivante une officine, dans 
laquelle fut vraisemblablement imprimé l'ouvrage intitulé : 
Hermannide Saldis spéculum sacerdotum (in-4*', sans date ni 
nom d'imprimeur). Quelques bibliographes prétendent qu'il 
en sortit en outre quatre éditions différentes de Donat; mais 
d'autres les attribuent aux presses de Fust et de Schœffer. 
Dès 1457 parut le Pxafterium latin, puis nnBreviarium, con- 
tenant un choix de psaumes, d'antiennes et de collectes, etc., 
coordonné à l'usage des chœurs pour les dimanches et les * 

%7 
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jours de fête. Ce premier monument de rimprimerie, si 
remarquable par la désignation du nom de l'imprimeur et du 
lieu où il fut imprimé, ainsi que par Tindication de Tannée et 
du jour (14 août) où il fut terminé, et que les bibliomâues 
anglais n*estiment pas valoir moins de 10,000 livres st. 
(250,000 francs), est imprimé avec une élégance typogra- 
pbique qui prouve surabondamment combien rapides avaient 
été les progrès du nouvel art, et avec quelle glorieuse ardeur 
on s*était mis à le cultiver. 

L*imprimerie deGutenberg exista à May ence jusqu'en 1465. 
Vers ce temps-là, il fut anobli. Il mourut le 24 février 1468. 
Une statue de marbre avait déjà été érigée à Gutenberg, 
dans la cour du Casino à Mayence: en 1837, une statue en 
bronze lui fut élevée sur la place de cette ville, nommée 
eu son bonneur Place Gutenberg. La quatrième fête séculaire 
de rinvention de Timprimerie, célébrée en 1840 avec autant 
d'éclat que d'entbousiasme en Allemagne, et à Strasbourg, 
où on lui érigea une statue en bronze, due au ciseau de Da- 
vid (d'Angers), provoqua la publication d'un grand nombre 
d'écrits, relatifs à la naissance de cet art merveilleux et à 
son inventeur. 

Cinq médailles. 

La première, en bronze, de 4 centimètres. 

A. Deux bustes se regardant. Insc. joh. guttenberg. joh. 
FAusTus. Exergue : typographiae inventores mogontiaci 1440. 

R. Une typographie sur la gauche, devant laquelle une 
femme est assise, tenant de la main droite élevée un double 
tampon d'imprimeur, et de la gauche une règle et un écu aux 
armoiries de la ville de Mayence. Inscript, ars. victpra. dvh. 
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LITTERIS. MANEBIT. PRETIUM. ExCrgUe : ANNO. TYP. SABGUL. III 
GRATA POSTBRITAS EXCDDIT 1711. En dcSSOUS : J. DASSIER F. (l). 

La deuxième, de même métal et module que la première. 
A. Le buste à droite» sous lequel : gatrard f. Idsc. joannes 

GUTTEMBERG. 

R. NATOS MOGUNTIAE IN GERMANIA AN. 1400. OBIIT AN. 1468. — 

Séries numismatica universalis virorum illustrium — 1818. 
Durand edidit. 

La troisième, en étain, de S centimètres. 

A. Gutenberg assis explique Tart de la typographie à un 
de ses associés. Insc. inventori artis typographies in urbe patria 
piA LiETANTE. Eu dcssous à droitc: N. LOBENz F. ROMiE. Excrgue : 

MOGONTIACI M. AUGUST. 1837 EX OFF. MON. G. LOOS. 

R. La Statue de Gutenberg, représentée avec un livre dans 
la main droite. En dessous : thorwaldsen inv. et dir. Insc. 

JOANNI GENSFLBISCH DICT. GUTENBERG COLLATIONIBUS TOTIUS EDROPAB 
SIGN. POS. 

La quatrième, en bronze, de 4 i/^ centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : c. kramer. f. Inscrip. 

JOHANN GAENSFLEISCH GENANNT GUTTENBERG GEBOREN ZU MAINZ un 

1393-1400 >{< 1465. 

Trois écussons d'armoiries, avec les noms des villes augs- 
burg, frankfurt et nuernberg, reliés entre eux par la légen- 
de : UNO ES WARD LICHT. iuSC. ZUM ANDENKEN DER IV SAECULAR 
FEYER DER ERFINDUNG DER DUGHDRUGKERKUNST. 1840. 

La cinquième, en bronze, de 5 centimètres. 

A. Le buste à gauche, en dessous : loos d. kônig f. Insc. 



(I) Mus. Mazz., ouv. cité, vol. 1, p. 65, pi. 10, n» 3. 
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JOHANN. GAENSFLBISCH GBN. GUTENBERG. ExCrgUe : GEfi. Z. MÂINZ 

zwiscHBN 1393-1400. 

R. Gutenbergy assis dans son atelier de typographie, est 
occupé à lire et k corriger des épreuves. losc. das ist vom 

HBRRN GESCHBHBN UND EIN WUNDER VOR CNSEREN AUGEN. Ps. 118, 

V. 23. Exergue : vierte jubelf. d. erfindung d. buchdrlcker- 

KCNST IN DEUTSCHLAND D. 24 JUNI 1840. 

GUYOT (Henri-Daniel), fondateur d'une école de sourds- 
muets, naquit en 1753, à Trois-Fontaines, Banc des Trem- 
bleurs, dans le comté de Dalhem, au duché de Limbourg, et 
mourut le 10 janvier 1820. 

C'est après avoir assisté à Paris, aux leçons de Tabbé de 
TEpée, que Guyot conçut le plus vif désir de concourir à 
alléger Tinfortune de ceux qui sont privés de la parole et de 
Touïe. Aussi, à son retour en Hollande, fonda-t-il, en 1790, 
à Groeningue, une école en faveur de ces infortunés, pour 
laquelle il reçut Tannée suivante une médaille de la société : 
Tôt Nut van 't Àlgemeen. Par des procédés ingénieux et une 
patience infatigable, il réussit à faire parler les sourds. 

Lorsque le royaume des Pays-Bas fut établi, Guillaume I^*^ 
accorda à Tlnstitution de Guyot une protection toute parti- 
culière, et donna à ce philanthrope des marques de son es- 
time. Guyot, au moment de sa mort, était chevalier du Lion 
Néerlandais et professeur honoraire à l'Université de Groe- 
ningue. 

Belle médaille, en argent, de 4 1/4 centimètres. 

A. Le buste à gauche, sous lequel : v. d. k. f. Exergue : 

HENRI DANIEL GUYOT. lUSC. HY PLANTTE — NEDERLAND KWEBXTE. 
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R. A la partie supérieure, un globe rayonnaot» sous le- 
quel : GOD GAF DEN WASDOM. VYFTIGJARIG BESTAAN VAN HET INSTI- 
TUUT VOOR DOOFSTOMMBN TE GRONINGEN — 1840. Cette iuSCrlp- 

tion est eotourée d^uoe guirlaode de feuilles de chéue et de 
vigoe. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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CORRECTIOiS. 



A la 12« ligne de la page viii, au lieu de Verviers, lisez : 
Vervier. 

Après la sixième médaille, à la page 225, entre la 19« et 

la 20* ligues, doivent se trouver ces mois : La septième, de 

6 centimètres. 
A la page 327, après la 9* ligne, viennent ces mots : 

Médaille, en argent, de 4 i/s centimètres. 

Pour les autres médailles qui n^ont pas été décrites dans 

ce premier volume, voir le Supplément à la fin de Touvrage. 
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